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Caractère de la Charité chrétienne. 

Je dois aimer mon prochain dans Dieu y pour Dieu, et 
comme Dieu l'aime; Taimer dans Dieu, en sorte que Dieu 
soit le principe de ma charitë ; l'aimer pour Dieu , en 
sorte que Dieu soit le motif de ma charité; l'aimer comme 
Dieu l'aime, en sorte que Dieu soitle modèle de ma cha- 
rité : trois points essentiels dont voici le sens. 

I. Je dois aimer mon prochain dans Dieu : c'est*à-< 
dire, que je dois l'aimer comme étant l'ouvrage de Dieu, 
qui l'a créé par sa toute-puissance ; comme étant l'i^ 
mage vivante de Dieu, qui l'a formé à sa ressemblance; 
comme étant la conquête et le prix des mérites d'un 
Dieu, qui l'a racheté de son sang; comme étant sous 
k garde de la providence de Dieu , qui veille sur lui 
sans cesse, et s'applique à le conserver et à le conduire; 
comme ayant Dieu aussi bien que moi pour fin der- 
nière , comme étant appelé à vivre avec moi dans la 
gloire et le royaume de Dieu. De sorte que je puis et 
que je dois considérer ce vaste univers comme. la mai- 
son de Dieu ; et tout ce qu'il y a ^d'hommes dans le 
monde , comme une grande famille dont Dieu est le 
père. Nous sommes tous ^e% enfans, tous %efi héritiers, 
TOUS xy« 1 
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2 CAUACTÈRE 

tous frères^ et tous^ pour ainsi parler^ rassemblés sous 
ses ailes et entre ses bras. D^où il est^së de juger quelle 
union il doit y avoir entre nous^ et combien nous de- 
venons coupables^ quand il nous arrive de nous tour- 
ner les uns contre les autres jusque dans le sein de notre 
Père céleste. N'est-ce pas , si j'ose m'exprîmer en ces 
termes , n'est-ce pas déchirer ces entrailles de charité 
où il nous porte et où il nous embrasse tous sans distinc- 
tion ? N'est-ce pas , par proportion , lui causer des dou- 
leurs pareilles à celles que ressentit la mère d^Esaû et 
de Jacob, lorsque ces deux enfans , avant que de naître , 
se combattoient l'un l'autre dans le sein même où ils 
»voient été conçus ? 

Or voilà néanmoins le triste spectacle que nous 
avons continuellement devant les yeux. Il sembla que 
le inonde soit comme un champ de bataille, où de part 
et d'autre on ne pense qu'à s'entre-déttuire et à se 
perdre. On y emploie tout , la force ouverte et les vio- 
lences y les intrigues et les cabales secrètes, la malignité 
de la médisance, les artifices (le la chicane, le poids de 
l'autorité, le crédit et la faveur, le mensonge, les tra- 
hisons et les plus insignes perfidies : car c'est là que 
tous les jours on se laissé entraîner par k^ difSprentes 
passions qui nous dcttninent, et qui, pour se satisfaire, 
étoufieût dans les cœurs tout sentiment de charité et 
souvent înéme tout sentim^it d'humanité. Tejilement 
que dans la société humaine , au lieu que chaque 
homme devrbit être à l'égard des autres hommes, un 
frèr^ pour les aimer et les traiter en frères^ un soutien 
pour les appuyer et les ïiider dans leç rencontres, un 
patron pour s'intéresser en l^ur fayeur et les défendre , 
un conseil pour leur communiquer ses lumières et les 
diriger, un confident à ({ui ils pussent ouvrir: leur ame 
et déclarer avec assurance leurs pensées ^ un consola- 
teur qiû prit part à leurs peines et quî;s'^mpIoyât à les 
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DE LÀ CHARITÉ CHKETI ElCNE. 3 

soulager i4>n peut dire, fiu caûtraîre^ quoiqu'arec la 
restriction convenable, que par le renversement le plus 
affreux , et selon l'expression commune , la plupart des 
hommes sont^ au regard des autrçs hommes, comme 
des loups ravissans , qui ne cherchent qu'à surprendre 
leur proie et à la de'vorer CO. 

On se hait et l'on s'ofFensô mutuellenient les uns les 
autres, on se décrie et l'on se ruine de réputation les 
UDS les autres, on se dresse des embûches , et l'on tra-» 
vaille à se tromper, à se supplanter, à se dépoiûiler les 
uns les autres. Que voyons^nous autre chose que de$ 
querelles et des divisions ; et de quoi entendons-nous 
perler plus ordinairement que de procès, de contesta* 
tions, d'inimitiés, de calomnies,, de fourberies, d'im- 
postures , d'injustices, de vexations? D'où il arrive qua 
quioHique aime la paix et veut assurer son repos, sp 
tient, autant qu'il peut, éloigné de la multitude, comm^ 
si la Compagnie des hommes et leur présence étoit in*- 
compatible avec la douceur et la tranquillité de la vie. 

Que ce^ désordres régnent dans les cours des princes, 
}c n'en suis point surpris : car on sait assez quel est l'es- 
prit de la cour ; et parce que les intérêts y sont beau^ 
coup plus grands que partout ailleurs, les passions y 
sont au«si beaucoup glus vives.et.p}]iis ardentes. Qu'est- 
ime en effet qu^ la çoiir? le siège de la politique, mai^s 
d'une politique 1^ plus intér^^sée. Qn n'y est occupe 
que de sa fortune, et l'on n'y a d'autre vue ni d'autre 
soin que de s'avancer^ de s'élever, de se maintenir aux 
dépens d^ qui que ce soit, et par quelque voie que ce 
soit Tdie est l'aine qui anime tout, tel est le mobile 
qui Bemue tout, tel.est le principal agent qui met tout 
eu œuvrer Et de là même qu'est^^ce communément que 
ce qui e^'ap pelle gens de cour? gens sans charité, et sans 
amitié , maigri ies^ppareacesies plus spécieuses^ et les 
' k^) Ht^mit hmHiiU li^tuê. 
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4 CA.HACTÈRÎ: 

plus belles démonstrations; gens obligés d'être toujours 
sur la réserve^ toujours dans la défiance ^ toujours en 
garde ^ parce que chacun jugeant des autres par soi--^ 
méme^ ils se connoissent tous^ et qu'aucun d'eux n'i- 
gnore cette maxime générale ^ que ^ dans le train de la 
cour, ilysL sans cesse quelque mauvais coup à craindre, 
et de nouvelles attaques, ou à livrer, ou à repousser. 

Qu'on voie encore ces mêmes désordres dans des 
états du nronde moins relevés, et jusque dans les dcr- 
îiiéres conditions, je n'ai point de peine à le com- 
prendre. Eu égard à la diversité des esprits^ à la diffé- 
rence des tempéramens , à la variété et même à la con- 
trariété absolue des idées et des prétentions, où l'un 
pen5e d'une façon , et l'autre tout autrement, où l'un 
veut ceci, et l'autre cela, il n'est guère possible que le 
monde ne soit pas perpétuellement agité de discordes 
et de dissentions : pourquoi? parce que le seuHîen ca- 
pable d'unir les cœurs, malgré tous les sujets de désu- 
nion qui naissent, et le seul moyen qui pourroit pré- 
venir tous les troubles et les arrêter, c'est un esprit de 
cbristianisme et de charité, et que cet esprit de charité, 
cet esprit chrétien , est presque entièrement banni du 
monde, et qu'il n'y a plus ni vertu ni action. 

Mais voici ce qui me paroîti]ten déplorable et bien 
étrange. Ce n'est pas seulement à la cour ni dans le 
monde profane et corrompu , que la passion suscite ces 
guerres, et cause ces mésintelligences : mais elles ne sont 
que trop fréquentes au milieu même de l'Eglise, jus- 
que dans ie sanctuaire de Jésus -Christ, et entre ses 
ministres; jusque dans la solitude du cloître, et dans 
le centre de la religion. Le Fils de Dieu nous a dit à 
tous, dans la personne de ses apôtres : On connoitra 
que vous êtes mes disciples , par Taffection mutuelle 
que vous. aurez, et que vous témoignerez les uns en** 
vers les autres. Suivant ce principe, et pour donner à 
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DB LA CHARITÉ CHIléTIENNE. 5 

leur divin maître cette preuve d*un attachement invio- 
lable, les premiers chrétiens n'avoient rien plus à cœur 
que la charité et que le soin de la conserver entre eux. 
Mais dans la suite des temps , la charité de plusiçurs 
étant venue à se refrpiàir, et la paix aj^ant commencé 
à se troubler parmi -Je troupeau fidèle^ du moins lui 
restoit-il, ce semble, nn asile eh certains états plus par- 
faits, et spécialement dévoués à Dieu par leur caractère 
et leur profession. Quî^'eût cru que jamais on dût voir 
ce qu'on a vu tant de fois , je veux dire parmi des 
hommes d'Eglise, parmi des prêtres du Dieu vivant, 
dans des retraites et des monastères, les animosités, 
les jalousies , les partis , les brigues , et tous les maux 
qui en sont les suites funestes et scandaleuses? Où donc 
la charité pourra-t-elle se retirer sur la terre, et où sera- 
telle à couvert? Qui la makitiendra, si ceux-là même 
qui, selon leur ministère, dèvroient donner tous leurs 
soins à l'entretenir ; qui dèvroient être autant de mé- 
diateurs pour concilier les esprits et terminer les diffé- 
rends ; qui, par l'exemple d'une modération inaltérable 
et d'un plein désintéressement , dèvroient apprendre 
aux fidèles à réprimer leurs sentimens trop vifs, et à 
sacrifier sur mille points peu importans leurs droits 
prétendus, plutôt que de les défendre aux dépens de 
la tranquillité et du repos commun j si, dis-je, ceux-là 
même s'échappent, comme les autres, dans les ren- 
contres, et ont leurs démêlés et leurs aversions ? N'in- 
sistons pas là-dessus davantage : on n'en est que trop 
instruit ; mais on n'en peut SL$sez gémir. 

II. Je dois aimer mon prochain pour Dieu : c'est-à- 
dire que je dois l'aimer en vue d'obéir à Dieu, qui me 
l'ordonne j en vue de plaire à Dieu, qui semble n'avoir 
rien plus à cœur et ne nous recommander rien plus 
expressément; en vue de marquer à Dieu ma fidélité, 
ma reconnoissance, mon amour, puisqu'un des témoi- 
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6 CiLRACTÈRE 

gnages les plus certains que je puis lui en donner, et 
qu'il attend de moi/ est de renoncer pour lui à mes 
propres sentimens, quelque justes d'ailleurs qu'ils me 
paroisseût, et d'étouffer tout chagrin, toute haine, 
toute envie, toute antipathie qui m'indisposeroit contre 
le prochain et m'en éloigneroit. Motif excellent, qui 
relève notfe charité au-dessus de tout amour purement 
humain , et qui en Fait une charité surnaturelle et toute 
divine. Motif universel, qui donne à notre charité une 
étendue sans bornes , et qui la répand sur toutes sortes 
de sujets , grands et petits , riches et pauvres , domes-^ 
tiques, étrangers, amis, ennemis. Motif nécessaire , et 
sans lequel il n'est pas possible d'accomplir tout le pré- 
cepte de la charité chrétienne. Car nous aurons beau 
consulter la raison, jamais la raison seule ne nous dé- 
terminera à certains devoirs que la charité néanmoins 
exige indispensablement de nous. Il n'y a qu'une vue 
supérieure qui puisse iious y engager, et c'est la vue de 
Dieu. Sous cet aspect tout nous devient, non-seulement 
praticable, mais facile ^ et la charité ne nous prescrit 
rien alors de si héroïque, qui nous étonne. A toute 
autre considération nous pouvons opposer des difIi-« 
cultes : mais il n'y a point de réplique à celle-cîj et que 
pourrions- nous alléguer pour notre défense, quand on 
nous dit : Dieu vous le demande ; faites-le pour Dieu ? 

De là donc il est aisé de voir l'illusion qui nous sé^ 
duit , et la fausseté de nos excuses , quand nous vou- 
lons nous prévaloir des défauts du prochain , ou des 
offenses que nous pensons en avoir reçues , pour auto-r 
riscr notre indifférence à son égard, et le ressentiment 
que nous lui témoignons par notre conduite et nos ma- 
nières. On dit : C'est un homme inquiet et bizarpe ; d'un 
moment à l'autre on né le connoît plus, et quoi qu'on 
fasse, on ne peut le contenter. Le moyen d'essuyer toutes 
lies humeurs et d'être sans cesse exposé à ses caprices ? 
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DE -Lk CHAKITÉ CHRÉTIENNE. J 

Où dit : C'est ua homme violent et emporte j on ne 
sauroit lui dire une parole qu'il n'éclate tout d'un coup , 
et qu'il ne vous brusque sans modération et sans mé- 
nagement. On dit : C'est un mauvais cœur et un ingrat ; 
on a beau lui faire du bien^ il n'en a nulle reiconnois- 
sance, et ne voudroit pas vous rendre le plus léger ser- 
vice , après qu'on lui en a rendu d'essentiels. On dit : 
G'e$t un malade bien importun ; il ne vous entretient 
que de ses infirmités ; et à force de se plaindre , il de- 
vient fatigant et ne donne pour lui que du dégoût. On 
dit : C'est mon ennemi ; il a pris parti contre moi en plus 
d une affaire ; et je n'en ai jamais eu que des désagré- 
mens. Enfin que ne dit-on pas ? car il n'est point de 
matière où l'on soit plus éloquent , que lorsqu'il s'agit 
des autres et de leurs imperfections. Les raisons^ vraies 
ou apparentes ^ ne manquant point pour les mépriser 
et les condamner. On s'établit là-dessus , et l'on de- 
mande : Comment vivre avec des gens de ce caractère^ 
et comment aimer ce qui n'est pas aimable ? 

, Comment l'aimer ? à cette question la réponse est 
aisée et prompte : la vpici telle que je l'ai déjà feit en- 
tendre^ et elle est sans réplique. Comment^ dis -je, 
l'aimer ? pour Dieu : point d'autre raison ; et si celte 
raison ne nous suffit pas, nous cessons d'être chrétiens, 
et en perdant la charité du prochain , nous perdons la 
charité de Dieu. Développons ceci , et rendons cette 
importante leçon plus intelligible. Si je vous disoîs d'ai- 
mer le prochain , parce que l'un est homme de mérite , 
et qu'il a d'excellentes qualités ; parce que l'autre est 
un esprit doux , patient , accommodant ; parce que 
celui-ci est d'une probité reconnue, d'une piélé exem- 
plaire , d'une vertu consomnpiée ; parce que celui-là , 
prévenu en votre faveur , vous comble de grâces et ne 
chercbe qu'à vous obliger et à vous faire plaisir : vous 
pourriez alors mesurer votre, charité selon la diversité 
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des talens et la 4iff<^rence des personnes , vous poorrieas 
la borner à un certain nombre^ et en exclure ceux qui 
n'auraient pas les mêmes avantages et seroient sujets à 
des vices tout opposés. Vous auriez droit de vous en 
tenir à la règle que je vous aurois prescrite y et vous 
pourriez me représenter que tels et tels ne vous con-« 
viennent point et qu'ils n'ont rien d'engageant pour 
vous ; qu'ils sont fiers et hautains^ qu'ils sont critiques 
et mëdisans^ qu'ils sont &ux et menteurs ; que ce sont 
de petits génies^ sans lumière et sans connoissance ; que 
ce sont des âmes dures ^ sans condescendance et sans 
pitié ; qu'ils n'ont ni retenue , ni pudeur , ni crainte de 
Dieu j ni religion ; que plus d'une fois même ils vous 
ont personnellement attaqué et insulté , et que tout cela 
justifie assez l'indifférence avec laquelle vous les re- 
gardez y et le peu de part que vous prenez à ce qui les 
touche. t ■ 

Ces considérations y je l'avoue^ ne sont pas tout à fait 
déraisonnables , à en juger suivant les vues purement 
humaines. Aimer ceux qui uous aiment^ ceux qui nous 
marquent de l'estime^ de la confiance^ de la bien- 
veillance ; ceux avec qui nous sympathisons et qui nous 
plaisait ; ceux qui dans la société ont des manières plus 
liantes et plus propres à nous attacher ; au contraire ^ 
mépriser qui nous méprise j fuir qui nous déplaît^ qui 
nous ennuie y qui nous gêne y qui nous choque ^ se 
ressentir d'une injure, et user de retour envers celui 
qui nous blesse ; le traiter comme il nous traite y ou le 
délaisser comme il nous délaisse : voilà ce qu'inspire 
la nature y mais ce n'est point ce que l'évangile nous 
apprend. Ce n'est point là seulement ce qu'exige de 
nous la loi de Dieu; et puisque je parle ici en qualité 
de ministre de Dieu et de son évangile, la charité que 
je prétends vous enseigner, ne connoit point toutes ces 
distinctions et ne les souffre point, parce que le motif 
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sur quoi elle est fondée , s'étend à tout sans distinc- 
tion y et qu'il comprend généralement tout ce qu'il y a 
d'hommes sur la terre, sans exception de personne. 

Car je vous dis précisément d'aimer le prochain ^ 
soit qu'il ait toutes les perfections qu'on peut désirer 
dans un homme accompli, ou qu'il n'en ait aucune ; 
soit qu'il possède tous les dons d'intelligence, de science^ 
de sagesse, de probité, d'équité , de politesse, d'hon- 
nétetéj ouqa'il en $oit absolument dépourvu; soit que 
sa naissance , sa fortune le relève , ou que sa condition 
et sa misère l'avilisse. En un mot , quel qu'il soit et en 
quelque situation que vous le supposiez, c'est toujours 
votre prochain ; et comme votre prochain , Dieu veut 
que vous l'aimiez.' U le veut^ dis -je, et il vous dit : 
Si ce n'est pas pour lui-mîéme que vous l'aimez , aimez- 
le pour moi. De ne l'aimer que pour lui-même, ce seroit 
une charité toute profane , sujette à mille exceptions 
et à mille variations ; mais de l'aimer pour moi , c'est 
ce qui doit rehausser le prix de votre charité et la sanc* 
lifîer.^Afin de nous ôter.tout prétexte, et dç donnera 
notre charité un mérite supérieur en lui proposant un 
objet tout sacré et tout divin , Dieu se substitue à la 
place du prochain. Il nous déclare dans les termes les 
plus exprès et les plus touchans , que tout le bien que 
nous ferons à autrui , fût-ce au plus petit et au dernier 
des hommes y il l'acceptera et le comptera comme fait 
à lui-même, dès que nous le ferons en son nom. Qu'au*- 
rions- nous là- dessus à répondre? et si nous sommes 
insensibles à cette raison souveraine , il faut que nous 
ne connoissions^ ni ce que nous devons à Dieu^ ni ce 
que nous nous devons à nous-mêmes. 

Je dis ce que nous devons àDieu: car, pour appliquer 
ici ce que saint Paul écrivoit à son disciplePhilémon, en 
lui renvoyant Onésime et lui recommandant de recevoir 
avec douceur et avec bonté cet esclave fugitif, il me semble 
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queBIeu^dans le fond de rame^nous adresse lesmémes pa-- 
roles au sujet de chacun de nos frères : Usez-en envers lui 
comme si e'étoit moi-même. Peuî-^tre^ous u-t-Ufait 
tori^ et peut-être vous est-il redevable en quelque chose; 
mais je prends tout sur moij et si votts voulez , c'est 
moi qui vous le dois :je vous satisferai; pour ne pas 
dire que vous vous devez ^ous^même tout h moi CO. 
* J'ajoute ce ^ue nous nous devons à nous-mêmes. Et 
en efiet , nous sommes doublement intéressés à main- ^ 
t^ir cette loi de charité établie de Dieu : carNcn pre- 
mier lieu , la même loi qui nous ordonne d'aimer le 
prochain y sans égard à toutes les raisons qui ^ selon le 
sentiment naturdi, pourroient nous indisposer con- 
4:pe lui et nous ^retirer de lui, ordonne pareillement 
au prochain d'avoir pour nous la même indulgence 
et de nous rendre les mêmes devoirs de la charité 
'évangélique. En second lieu, cette vue de Dieu que 
hOHs "devons nous proposer dans l'amour du prochain , 
TD^est ce qui consacre , pour ainsi parier, notre charité, 
«t ce qui y attache le mérite le plus excellent. Nous y 
pouvons faire à Dieu bien des sacrifices, par la pénitence 
^ les austérités , par la patience dans lesadversités , par le 
renoncement au monde et à toutes ses vanités; mais de 
tous les sacrifices , j'ose dire qu'il n'en est point de plus 
méritoire devant Dieu que le sacrifice, de notre cœur et 
de ses affections par la charité. Supporter le prochain 
pour Dieu , pardonner au prochain pour Dieu, modé- 
rer pour Dieu nos ressentimens, adoucir nos aigreurs, 
réprimer nos colères, surmonter nos répugnances, que 
c'est une vertu peu connue des personnes même qui font 
imeplus haute profession de piété ! ou, pour mieux dire, 
sans cotte vertu y a-t-il une piété solide et de quelque 
prix auprès de Dieu ? 

III. Je dois aimer mon prochain comme Dieu : c'est- 
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BHlire «{île je dois Taimer de k même manière^ par 
proportioif, que Dieu l'aime. Grand et diTin modèle que 
Jésus-Ghrîst lui-mêritfe nous a proposé dans son évangile, 
)<H*squ'instruisant ses disciples^rla charité du prochain, 
et efn p^artieuliér sur le pardon des injures et Tàmour 
des ennemis , il conclut : Soyez donc parfaits comme 
^H>tre Père déleste est parfait (>). Car selon le texte 
•sacré , cette perfection ^n quoi Dieu veut surtout que 
nous limitions autant qu*il est possible à notre foiblessç 
^idée du secours de ïa grâce, c^est la perfection de la cha- 
rité 5 et c'est aussi conformément à cette même règle et 
^«ns le même sens que le Sauveur du monde disoit aux 
«pôtres : Je vous Jais un commandement nouveau^ tjjiii 
est de vous entr'^dinier comme Je vous ai aimés M. Com- 
mandement nouveau, non point que la charité n^ait pas 
' été une vertu de tous les temps , mais parce qu'elle est 
ainguUérementetpSus excellemment la vertu du chris- 
Éranisme. Or comment Dieu, comment Jésus-Christ, Fils 
de Dieu et vrai Dieu, nous a-t-il aimés? d'un amour 
sincère, d^un amour efficace, et, pour m'exprimer delà 
sorte, d'un amour salutaire et sanctifiant ? D^un amour 
sincère, par une bionTeillanoe et une affection véritable 
du cœur; d'un amour efficace, et mis en œuvre par mîîle 
bienfaits. Enfin d'un amour que j^appélle salutaire et 
$anctHiant, parce que dans les vues de Dieu il ne tend 
qu'à notre sanctification et à notre salut, et que c'en est 
là le dernier et le principal objet : trois qualités de la 
vraie charité. Plût au ciel qu'elles fussent aussi com- 
munes qu'elles sont conformes â Fesprit de la rdigion 
et à cette loi d'amour qu'un Dieu-homme est Tenu éta- 
blir parmi les hommes ! 

Charité sincère et du cœur. A ^uger par les dehors, 
]amais siècle ne fut plus charitable que le nôtre , puis- 
que jamais siècle n'eut plus Feiftërieur et toutes les ap- 

10 M^tih. 5. -*- W Joanfi?, 
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parences de la charité. On est civil^ honnête y poli; on 
a des airs afiables^ gracieux ^ insinuans ; on^affecte une 
complaisance infinie dans la société : on sait y et Ton se pir 
que de savoir se conformer au goût^ aux inclinations, à 
toutes les volontés des personnes avec qui l'on est en 
relation. Voilà en quoi consiste la science du monde. 
Ce ne sont que promesses obligeantes , qu'expressions 
affectueuses; que protestations de service , et d'un dé- 
vouement sans réserve. Mais dans le fond qu'est-ce que 
tout cela y sinon un langage ? Langage qui dit tout , ejl^ 
qui ne dit rien ; qui embrasse tout , et qui ne va à rien ; 
.où le cœur paroît s'épancher dans les plus beaux senti- 
mens , et ne sent rien ; langage dont le monde n'est point 
la dupe : car avec le moindre rayon de lumière , on 
perce tout d'un coup au travers de ces apparences , et 
l'on entend tout ce qu'elles signifient. On réduit les pat- 
rôles à leur vrai sens , les empressemens étudiés , les té- 
moignages les plus spécieux à leur juste valeur. Ce sont ^ 
selon l'opinion commune , des compliniens; ce sont des 
bienséances , des usages , des façons d'agir : rien davan- 
tage. De sorte que quiconque feroit fonds sur cela, et 
voudroit tirer de là quelque conséquence en sa faveur, 
seroit regardé comme un homme sans expérience , et dé- 
pourvu de toute raison. 

£n effet, si nous pouvions pénétrer dans le secret des 
âmes et en découvrir les dispositions intérieures , de 
quoi serions-nous témoins, et sous ce voile de charité 
que verrions-nous? l'indifférence la plus parfaite à l'é- 
gard de ceux4à même pour qui il semble qu'on brûle 
de zèle. Encore est-ce peu que cette indifférence; et sî 
du moins on s'en tenoit là, ce seroit un état plus tolé- 
rable , et le mal seroit moins grand : mais je dis plus, 
et sous cet extérieur charitable et officieux, que ver- 
rions-nous ? les soulèvemens de cœur , les mépris , les 
jalousies, les desseins de nuire, de traverser, d'abaisser^ 
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dé perdre j les mesures prises à cette fin j les moyens 
imaginés^ médités^ préparés de loin et concertés ; les 
intrigues formées en secret , conduites avec art^ avancées 
peu à peu et sans bruit ^ soutenues jusqu'au bout^ aux 
dépens de toute équité y et au préjudice de tout autre 
intérêt que le sien propre. Je n'exagère point, et au lieu 
d'outrer la cbose , peut-être en dis- je trop peu. Or est-ce 
la charité , ou n'est-ce pas artifice, dissimulation , mau- 
vaise foi? n'est-ce pas imposture et tromperie ? De là 
vient qu'il n'y a presque plus de confiance entre les 
hommes , et que par sagesse^on est obligé de se tenir 
toujours en garde les uns contre les autres ; car à qui 
Se fier , dit-on ? On le dit et on a bien sujet de le dire. 
I)ieu vouloit que la charité nous unît tous. Il vouloit 
que, par une confiance réciproque, la charité ouvrît les 
cœurs, et que dans ces ouvertures de cœur, les hom- 
mes pussent avoir entr'eux de sûres et d'utiles com- 
munications. G'étoitla douceur de la société humaine ; 
c'en étoit l'avantage le plus solide : mais il falloit pour 
cela une charité sans fard et sans déguisement, une cha- 
rité intime et véritable. Or où la trouver? et tant qu'elle 
sera ausisi rare qu'elle l'est, il n'est pas surprenant que 
chacun de part et d'autre se tienne si resserré, et qu'entre 
les esprits il y aitsipeud'accordetdébonneintelligence. ' 
Charité efficace et pratique. Parce que Dieu nous a 
aimés et qu'il nous aime sincèrement, il nous a aimés et 
il nous aime efficacement. L'un suit de l'autre et en est 
TefFet immanquable? Car aimer sincèrement, c'est vou- 
loir sincèrement du bien à celui qu'on aime \ et dés qu'on 
lui veut du bien sincèrement, où le fait du moment qu'on 
le peut et selon qu'on le peut. Aussi quels biens n'avons- 
nous pas reçus de notre Dieu? quels biens n'en recevons- 
nous pas tous les jours , et que nous réserve-t-il encore 
dans l'avenir ? Marque essentielle par où le Fik de Dieu 
donnoit à juger de l'amour de son Père pour nous. Vou- 
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lez-vous savoir^ disoit41 à h» do(^ar de la loi, aom^ 
meivt Dieu a aimé le inonde? // Va aiméjusqiCa Iwrer 
sonJUs unUfue pour le monde (0. Ms^rque sensible et 
eonvamcante à quoi Tapotre saint Paul reconnoisspil 
l'amour de Jésu5*-Ghrist, même pour lui en particulier : 
// nin aimé ('-*) , s'ëcrioit ce maître des gentils y saisi 
d'étonnemcnt et comme ravi hors de lui-même; il m'a 
aimé, ce Dieu sauveur^ et la preuve de son amour la plus 
incontestable et la pi us (oucbanteest de setre liuré pôue 
moL II est vrai que la charité ne nous engage pastau^ 
jours à ces sortes de-sacrifices; il est vrai qu-elle ne nous 
oblige pas toujoursà exposer notre vie ni à la perdre pour 
le prochain. Ily a des rencontres où nous le^devons; msûs 
ces rencontres > après tout, ces occasions ne sont pas fré^ 
quentes^, et je veux bien ne les point compter parmi les 
devoirscommuns de la charité. Je me borne à ces devoirs 
' ordinaires, dont les sujets se présentent presque à toute 
heure, et dont je ne £siis point le détail parce qu'il seroit 
infini. Une ame que la charité anime , n'a pas besoin 
qu'on les lui fasse connoître : elle les aperçoit d'elle- 
même ; et pour les découvrir , elle devient aussi clair- 
voyante et aussi ingénieuse , que sa charité est prompte 
et ardente. Elle sait prévenir , servir, faire plaisir selon 
toute l'étendue de son pouvoir. Elle sait assaisonner les 
services qu^elle rend par des manières encore plus gra- 
cieuses^ que les grâces même qu'j^lle fait. 'Elle sait com- 
patir aux maux du prochain , le soulager , lui prêter 
iSheoours et l'aider a propos. EUe sait, par l'esprit decha«- 
rité qui l'inspire et quila condtdt , parler, se taire , agir , 
s'arrêter, se gêner, se mortifier, relâqh^r de ses intérêts , 
et renoncer à de justes prétentions. Elle sait , dis- je ^ 
tout cela, parée qu'elle s'affectionne à tout cela, parce 
qu'^elle s'étudie à tout oek ; parée qu'intérieurement por«- 
4ée à tbut cela , elle j pense incessamment et ne laisse 
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rieQ échapper k son atteution et à sa vigilance» Mais par 
une règle toute contraire,, que la dbarÀé viq^ae à ise re- 
froidir ou même à s'éteindre dans nos C(9ur5> tout cela 
dispairok à nos yeux et s'éiBaçe de notre souvenir. Oa 
n'est bon q^e pour soirméme, et Ton ne se croit chargé 
que de soi-même. Qu'ai-je aâaife, dit-on, de celui-ci 
et de celui-là ? Que puis-je feire pour eux ? On ne le 
voit pas , parce qu'on ne le veut pas voir ; parce que 
dans une indolence et une insensibilité que rien n'é^ 
meut , on ne veut pas, pour qui que ce soit , se donner 
la moindre peine , ni ^e causer le moindre embarras. Oijl 
est amateur de son repos : quiconque peut le troubler ^ 
passe pour importun et fatigue par sa présence. 

Charité sancti^antç et toute salutaire : je m'expU(}ue. 
Je ne dis pas seulement salutaire et sanctiiiante àl'égard 
de celui qui la pratique, et qui en a le mérite devant 
Dieu j mais je dis sanctifiante et salutaire pour celui 
même envers qui elle s'exeifce, et qui ea est le sujeL Car 
dé même que la charité de Dieu divers - les hommes a 
pour fin prijieipale leur sanctification et leur salut , et 
que toutes les vues de sa providence sur pous se ^ap^ 
portent la^ de même ^t-il de notre charité de proci^ 
rer, autant qu'il nous est possible ^.le salut du prochain^ 
et de nous intéresser dans la plus grande affaire qui le 
regarde. Non pas que tous soient appelés à prêcher 
l'évangile comme les apôtres, ni que tous aientété desr 
tinés à Qonduire les âmes comme les ministres et les pas- 
teurs de l'Eglise, C'est une vocation particulière et spé- 
cialement propre de certains états : mais outre cette 
vocation spéciale , il y a une vocation commune et gé- 
nérale à laquelle nous avons tous part, et qui se trouve 
exprimée dans cet orade du saint Esprit : Dieu les a 
tous chargés les uns des autres (0. Et certes si c'est 
pour nous un devoir de charité d'assister le prochain 

(0 Eccli. 23. 
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dans ses besoins temporels ^ n'en est-ce pas un encore 
plus important de l'assister dans ses besoins spirituesl^ 
quand nous le pouvons et de la manière que nous le 
pouvons^ Or il y a mille conjonctures où nous le pou- 
vons : où^ dis-je^ nous pouvons donner au prochain 
d'utiles conseils par rapport au salut ^ où par de sages 
remontrances nous pouvons détourner le prochain des 
voies corrompues du monde et l'attirer dans les voies 
du salut ^ où nous pouvons en de pieux entretiens ins- 
truire le prochain , l'édairer , l'édifier , le porter à de 
saintes résolutions touchant le salut et l'y confirmer. Il 
n'est point pour cela nécessaire que nous soyons revêtus 
de certaines dignités ^ ni que nous ayons l'autorité en 
main. D'égal à égal on peut delà sorte se communiquer 
l'un à l'autre ses pensées et ses sentimens ; on peut être 
pour ainsi dire , l'apôtre l'un de l'autre. Zèle d'autant 
plus digne de la charité chrétienne^ que le salut est um 
bien plus excellent et que c'est le souverain bien. Par là 
combien de mauvais exemples la charité feroit-elle 
cesser? combien de scandales retrancheroit-elle? com- 
bien écarteroit-elle de dangers et d'obstacles du salut ? 
Elle sanctifieroit le monde , comme elle le sanctifia dans 
ces heureux temps de l'Eglise , où les fidèles vivoient 
ensemble avec la même union que s'ils n'eussent eu qu'un 
cœur et qu'une ame. C'est ainsi que nous espérons vivre 
éternellement dans le ciel, et c'est ainsi que dès main- 
tenant la charité doit nous disposer à cette vie bienheu- 
reuse et immortelle où nous aspirons. 

Deux sortes d^ amitiés : les*unes solides ou prétendues 
solides j les autres sensibles et prétendues innocentes. 

Rien de plus louable ni de plus conforme, non-seu- 
lement à la raison, mais à la religion même de l'homme^ 
que l'amitié bien entendue et prise selon les vraies idées 

que 
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que nous en devons concevoir. C'est, dit le Saint-Es- 
prit , un trésor dont le prix est ine^tienable j c'est une 
protection contre l'injustice , ç^esi un remède contre les 
accidens et les revers de la fortune , c'est une sout^e de 
lumières et d^ conseils*, c'est l'assaisoonementdes biens, 
c'est l'adoucissement vdes maux. Que d'avantages ! et qui 
croiroit que d'ui» si bon Soods il duit naître tant de mau- 
vais fruits? Mais par upe nftalkeureuae destinée, les 
meillearos ^choses so&t sujettes à dégénérer et à se cor- 
rompre , comme nous le voy^^ns dans l'amitié* Car à ne 
parler même que des amitiés les plus bonnétes on appa- 
rence et selon Topi^n du monde , il y en a de deux 
sortes : savoir, des amitiés solides et des amitiés sensi- 
bles. Amitiés solides on prétendues solides , qui ne con- 
sistent point en certains sentimens tendreset a^ctueux , 
mais dans un attach^sq^esit réel à la personne d'un ami, 
et dans i»in dévouement parfait à son service. Amitiés 
sensibles , qui font u^e impression plus ^ive sur le cœur, 
qui le toudiept , qui l%ffeotionnent, mais du reste, à 
ce qu'il par(^t^ sans altérer en aucune manière son in- 
nocence et sans le porter au-delà des règles du devoir 
le plus rigoureux. Or examinons un peu les unes et les 
autres, telles que le monde les imagine, telles que le mon- 
de les deman^^, telles que le monde les autorise, telles 
qu'il les approuve et ^u^il les vante, jusqu'à les ériger en 
vertus : q^els désordres dans la pratique ! quels abus 
énormes n'y trpHV<erons-*iott^ pas? C'est ce <jue l'usage le 
pliis ordinaire de la vie ne fious fait que trop connoître, 
et de quoi noiis allons encore ici nous convaincre. 

Amitiés prétendues solides. 

Un ami solide : belle qualités Un ami qui, sans s'ar- 
rêter à des paroles , à de spécieuses démonstrations , à 
de vains sentipens d'une, affection et d'une tendresse 
puérile, agit efiicàceufient pour son ami dans toutes les 
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rencontres^ et né lui manque jamais au besoin : carac-* 
tère digne d'une ame bien nëe^ et qu'on ne peut assez 
fsstimer. Mais dans ce caractère sr estimable^ il y £i^ 
néanmoins des limites où il fsULt se contenir^ et des 
extrémités dont on doit se garantir : or ce sont ces li- 
mites que le monde ne connoit point ^ et c'est dans ces 
extrémités mêmes que le monde met la perfection de 
Famitié. Car qu'est-ce qu'un solide ami/ selon les prin- 
cipes du monde? qu'est-ce qu'un ami sur qui Fou 
compte^ de qui l'on se tient assuré comme de soi- 
même^ en qui l'on a une confiance sans réserve^ et dont 
on ne sauroit trop exalter la droiture^ la fiidélité, le boa 
cœur? qu'est-ce, dis-je, que cet ami? c'est un homme 
prêt à entrer dans tous les intérêts de son ami , fussent- 
ils les plus mal fondés et les plus injustes; prêt à entrer 
dans toutes les passions de son ami, fussent-elles les 
plus déréglées et les plus violentes ; prêt même à entrer 
dans toutes les erreurs de son ami^ fussent-elles les 
plus contraires à h religion et4es pjius fausses. Voilà ce 
que Iç monde appelle être solidement ami ; voilà , selon 
le monde, le modèle des amis j mais quel renversement! 
Considérons la chose plus en détaih 

I. On entre dans tous les înt^êts d'un ami, et l'on 
s'y croit obligé par devoir : première maxime sur la- 
quelle on règle sa conduite, et qui n'a rien , à ce qu'il 
semble d'abord > que de raisonnable. Mais parce que 
les intérêts de cet ami se trouvent souvent malheureu- 
sement attachés à des entreprises pleines d'injustice, à 
. des prétentions sans fondement, à des usurpations^ 
des vexations, à des subtilités de chicane, et à des pour* 
suites qui blessent toutes les lois de la conscience ; ed 
se portant pour ami , et voulant en Êdre l'office , on de- 
vient par amitié le fauteur et le compUce de l'iniquité, 
de l'intrigue , de la fraude , de l'oppression , des plqs 
criminels et des plus indignes procédés. 
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' ^ar eltemple^ cet ami est engagé dans une affaire. 
C'est un procès qu'il intente mal à propos. Dès qu'on 
est son ami, on conclut qu'il faut le servir; et pour cela 
que ne fait-on pas? quek ressorts ne remue-t-on pas? 
Ya-t-il voie que l'on ne tente, adresse que l'on n'em- 
ploie, crédit et faveur que l'on fi'épuise? Combien de 
brigues, combien de prières, combien de sollicitations 
et d'intercessions pour appuyer un prétendu droit que 
Tamitié seule soutient? On y réussit, on en vient à 
bout; mais de quels crimes se trouvè-t-on chargé de- 
vant Dieu, pour avoir donné sa protection à une cause 
qui damnera tout à la fois, et celui qui l'a gagnée^ 
parce qu'elle le met en possession d'un bien mal ac- 
quis ; et celui qui l'a perdue, parce qu'elle le jette 'dans 
le désespoir ; et celui qui en a connu , parce qu'il a 
trahi son ministère ; et l'ami qui en a pris soin , parce 
qu'il s'est rendu responsable de tous les dommages 
qui en doivent provenir? N'esb-ce pas là ce qui se passe 
tous les jours? ne sont-ce pasles preuves que le monde 
attend d'un attachement véritable et effectif? ne sont- 
cé pas dans son langage les coups d'ami? Coups d'ami! 
c'est-à-dire, détours, artifices, mensonges, fourberies. 
Coups d'ami ! c'est-àrdire, vols et brigandages, cabales 
formées contre le pauvre et l'innocent , contre la veuve 
et Forphelin. Coups d'ami 1 c'est-à-dire , inhumanités, 
cruautés , tyrannies. 

Cependant n'exagérons rien; et sans sortir de notre 
exemple^et du fait particulier que je rapporte, ezpo^ 
sons-fe dans les termes les plus simples et les plus £rvo- 
rables. Je sais que dansl'àmitié dont je parle, il y a di- 
vers degrés d'abus et de désordres. Je sais que cette 
amitié mondaine n'agit pas également sur toutes sottes 
de sujets; qu'elle ne corrompt pas jusques à ce poifit 
tous les amis, et qu'il y en à d^une conscience assez ti- 
morée pour ne vouloir pas s'abandonner ouvèrtemeixtr 
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à de semblables excès. Voila de quoi je conviens; mais 
du reste , dans la distinction que je veux bien faire de 
ces degrés différens ^ et dans les temperamens inéme 
qu'on î>rend et pu l'on croit pouvoir s'en teair^ je pré- 
tends qu'il n'y en .a aucun qui puisse être justifié en 
«quelque manière par le prétexte de l'amitié^ parce 
qu'il n'y en a aucun qui puisse en quelque manière 
«'accorder^ non*seulement avec le christianisme le plus 
4^xact et le plu^s étroit^ mais^^veç le christianisme le plus 
modéré et le moins sévère. 

' Epeff^t^ les uns ^ quoique d'ailleurs ils ne manquent 
pas de probité^ s'embarquent^ pour user de cette ex- 
p^res^ion^ tén^rairement et e^u aveugles^ dans 1 affaire 
4'uia ami y sans savoir s'il a droit ou s'il ne la pas; sans 
prendre soux de s'en éclaircir^ ne voulant pas même 
s'en faire instruire^ et croyant que ce re3pect est du à 
l'amitié. C'est mon ami 9 dit-K^n. Je supp9se qu'il est 
homme d'henneur^ et qu'il n'a rien entrepris que dans 
.l'ordre. Je l'offenserois de témoigner là-dessus le moia* 
.dre doute ^ et d'en venir à upe discussion, qui lui seroit 
injurieuse, C'est ainsi ^i^'op raisonne; et rassuré par ce 
&UX raisonnement^ 09 met tout en psuyre. pour cet 
homme répété ou j^uppqsé honnête homme. On agit 
pour luiavec.la ipémue chaleur et le même zèle q^e si 
l'on étoit.ooDvaincu qu'il a raison^ et que la justice est 
de son côté. Mais est-il donc permis de se mettre siai^ 
cément au hasard de 1% violer^ cette î^stiçe qu'on ne 
.connpît p^s^ et qui p^utetre toute pour une partie ad- 
verse que l'on accable? Dieu tient sans cessç la balance 
en main pour peser ce qui appartient à chacun : souf- 
.frira^-il qu'impunément Téq^ité soit exposée de la 
:S0Fte a^i^x indiscrétioàs d'mie amitié zélée , qui donne à 
tout sws discernement? C^ si cet ami a tort^ si cet 
aini est mal établi dans ^es demandes^ si cet ami veut 
«V4^ pe qui 4'e#t pçôat à lui ^ et que par votre secoors 
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il l'obtienne contre le. bon droit, les conséquences n'en 
peuvent être que très-pernicieuses. Mai» » qui pemi-»- 
cieuseiô? sera-ce seulement au juste et ao fôible que lé 
poids de votre autorité a fait succomber? ne sera-ce 
pas encore plus k tou^méme? Quand Dieu, comme 
s'exprîmd l'Ecriture, viendra juger les justices; quand 
il faudra lui rendre compte de cette senteuce, de cet 
arrêt qui, pour seconder les cHminelles intentions d'ui| 
ami, lequel abusoit de votre crédulité^ vous a coùt^ 
tant de démarches et tant de soins, quelle excuse et 
quel titre de justification dure^^vous à produire? En 
serez-vous quitte pour dire : Seigdeur, c'étoft mon 
ami. Je ne pensois pas qu*il fut ùdpable d'attaquer per^ 
sonne sans sujet, ni qu'il voulàt etilever le bien d'au- 
trui : je ne le savois pas. Mais si vous ne le savies pas^ 
pourquoi ne vous en informiez-vous pas? nsfais si voua 
ne le saviez pas , pourquoi vous étéSHVOUs ingéré avec 
tant d'ardeur dans une cause dont le fond vous étoit 
inconnu, et dont les sttiteàtdevoicfnt retomber mt vous? 
D'autres sonf plus éclàiréi^. l/hfhâtt âê leur aiA^ leur 
paroH insoutenable^ et ils n'om gardd àtlasi de la dé^ 
ïendi^e. Ils en aùroient trop de sorupule^ et cd seroit 
même se déshonorer dans le public, et se couvrir de 
confusion. Mais après tout , que faire, disent**ils? c'est 
un ami: le voilà dans un ihàuvaiii pas; l'amitié veut 
qu'on Ten tire le moins jmàl qu'il àera possible. Quel est 
donc l'expédient qu'on imagine? c'est de lui ménager 
un accommodement qui arrête le cours d'une affaire si 
épineuse et si fâcheuse, qui eti prévienne le jugement, 
qui assoupisse tout , et qui lui otttré une belle porte 
pour sortir d'un emï)arras où il étbit en danger de se 
perdre. Ce n'est pas assez , et l'on va plus avant ; car la 
luême amitié dertiande que cet accommodfement qu'on 
inédite, on tâche de le rendre àl'ami qu'on sert, le plus 
avantageux ou le moins onéreux qu'il le peut être ; qu'on 
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lui en épargne les avances^ les fràis^ les cliarge$ ; qu'au 
moins on les réduise à l'égalité^ quoique les droits 
soient si inégaux j enfin qu^on ajuste si bien les choses^ 
ou plutôt qu'on les embrouille tellement , qu'il ne pa* 
roisse jamais qui des deuxavoit plus lieu que l'autre de 
se plaindre. Mais la partie lésée en souffrira : c'est à quoi 
l'on n'a point d'égard ^ selon la maxime générale qu'on 
pense pouvoir suivre, et qu'on applique très-fausse* 
ment àl'af&ire présente, savoir, qu'en matière d'accom- 
modement il est nécessaire que chacun se relâche, et 
qu'alors la peine, comme le gain, doit être partagée. 
Mais si cette partie offensée n'y consent pas? si cet 
homme voyant les conditions dures et hors de raison 
qu'on lui propose , refuse de s'y soumettre et les rejette ? 
on saura bien l'y fair< venir. On formera tantd'oppo-- 
sitions, on suscitera tant d'incidens, on le fisitiguera 
partantde délais, on l'intimidera par tant de menaces, 
on le pressera par de si fortes instances^ on l'endormira 
par de si agréables promesses, on l'éblouira par des*e&* 
pérances si engageantes, en un mot, on le tournera de 
telle façon , qu'on lui arrachera un aveu forcé, et qu'où 
l'amènera presque malgré lui à ce qu'on a voit en vue^ 
qui étoit de dégager cet ami, et dele sauver d'un écueil 
QÙ il alloit infailliblement échouer. L'affaire est donc 
ainsi conclue, et l'on s'en applaudit > on en fait gloire , 
on en triomphe. Gloire dont les grands et les puissans 
du siéde sont surtout jaloui^. Dès qu'une fois ils ont 
pris quelqu'un 'SOUS leur protection, dès qu'ils l'ont 
honoré de leur faveur, fi semble que ce soit désormais 
une^ personne sacrée. Il &ut prendre garde à ne la pas 
heurter le moins du monde. Ce seroit s'attaquer à eux- 
mêmes, et oubher le respect dû à Iciir grandeur et à 
leur rang; ce seroit assez pour encourir toute leur in* 
dignation^ et pour s'atti^^er dele^r part d'étranges re-* 
tours. 
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De là vient qu'il y a des geus contre qui Ton ne peut 
jamais espérer de justice. Quelque domaiage qu'on en 
reçoive^ on aiiiie ipieux^ sans éclat et sans bruit ^ se 
tenir dans le silence et ne rien dire> que d'avoir aucun 
démêlé avec eux. £t en effets c'est souvent le parti lo 
plus sûr et le plus sage : pourquoi ? parce qu'ils ont des. 
amis qu'ils vous -mettront en tête,, et qu'à l'abri de ces 
protecteurs ils sont en état de repousser tous vos coups^ 
et de résister à tous vos efibrts. 
. De là même vient encore qu'il y a des gens qui, sans 
Dul avantage naturel, sans talent, s^ns service, sans 
nom., parviennent à tout, tandis que d'autres, avec 
les meilleures dispositions et d'excellentes qualités, de^ 
meurent en arrière, et ne peuyent s'avancer. "Deuis une 
concurrence, un bomme de rien, et peut-être., ppur 
n'user point d'une expression plus forte , im malhon- . 
néte homme remportera si£r un homme de naissance et 
plein de vertu. Un ignorant occupera une place que la 
plus habile ne peut obtenir : comment cela? c'est que 
celui-là est porté par des amis qui le poussent; au lieu 
que celui-ci n'a pour patron ni pour soutien , que lui* 
même et que son mérite. Or le mécite sans les amis ne 
fait rien; comme au contraire,, indépendamment du 
mérite , il n'y à rien où l'on ne puisse prétendre avec le 
secours des amis. Car ce sont encore là les services d'à- 
n>i , d'élever un ami , de lui prçcnrer .des emplois utiles 
et lucratifs , de l'établir dans des postes honorables et 
importans , sans considérer s'il y est prc^e, pu s'il ne 
l'est pas ; de se servir pour cela de la confiance de c^ux 
qui distribuent les grâces, et de les tromper en leur re- 
présentant cet ami comme un homme incomparable, 
et un très-digne sujet; d'écarter et de supplanter qui-* 
conque pourroit se trouver en son chemin , et lui faire 
obstacle; de ne ménager. personne, et de sacrifier le 
li^on ordre et 1q bien pubUc à nos affections partiçu-^ 
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lières et à la fortune d'un seul qu'on- veut pourvoir. 

Servons nos amis. Ayons du zèle pour leurs intérêts*; 
mais un zèle r^^lé , mais un zèle selon la consdence^ la 
justice ^ k raison/ la prudence. Si^ dans leurs vues et 
dans teurs projets, ils s'éloignent du devoir, çt qu'ils 
quittent les voies droites et permises, bien loin de les 
autoriser, faisons-leur entendre qu'en de pareilles con- 
jonctures ils ne doivent point compter sur nous. Dé- 
couvrons-leur avec autant de fermeté et de liberté, que 
de charité et de (ïouceur, leurs égarements. Tâchons de 
les i^edréssef par nos représentations et nos remon-*' 
trances. S'ils nous^écoufent, nous en bénirons Dieu, et 
ib en profiteronti S'il» ne nous écoutent pas , nous en 
gémirons; ôiak du reste nous aurons la consolation que, 
sans nous reûdre complices de leurs mauvaises pra- 
tiques et de leurs injustes desseins, nous n(m3 serons 
acquittés d*une ées plos essentielles obligations de l'a-* 
mitîé , qui étèit de les avertir et de leur donner de bons 
conseils. C'est ainsi qù^ori est, ou qu'on doit être ami 
solide. 

II. On ctolré dans toutes les passions dlinditti, fus- 
. sent-elles les plus déréglées et les plus violentes. La 
éomplaisance mutuelle entfe* les amis, la conformité 
des inclinations, la sympathie des humeurs, mêmes con- 
ùoissances, mêmes habitudes, mêmes sociétés, c'est ce 
qui lie l'amitié , et ce qui Pentreticnt. Mais après tout, 
cette complaisance ne doit point aller trop loin ; cette 
conformité d'inclinations, cette sympathie d'humeurs, 
ces c6nnoissanceS , ces habitudes, ces sociétés, tout 
cela peut être très-dangereux et très-pernicieux , si l'on 
n'y met certaines barrières où l'on se renferme étroi- 
tement , et hors desquelles on se fasse une loi invio- 
lable de né sortir jatuai^. Voila pourquoi le choix qu'on 
fait de ses amis , demande tant de circonspection et de 
précaution; car il est d'une conséquence infinie de ne 
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se point unir d'amitié avec des gens vicieux, débau- 
chés, passionnés, parce qu^nsensiblement l'amitié et 
la familiarité «oas è&trdld^t danâ tous leurs vices, 
nous plonge»! dans tous leurs d<€sordres , nous inspi- 
rent touteà kùrs passions* 

Et Je môycii de s'en défendre , qtiand on se trouve 
communéiiieïit ensemble, qu'on traite librement les 
uns ave© l«s autres, qu'on n'a rien de particuHer les 
uns pour les' autres, et que d'ailleurs on est imbu de 
ces beaux principes du monde : qu'il faut vivre avec 
ses amis , qu'il feut s'accommoder à eux , faire coMmo» 
eux , ou rompre avec eux ; que d^étre si facile à se sé- 
parer, ce seroif être un ami bien foible ; que d'être si 
scrupuleux et si régulier, ce seroit élre un ami bien im- 
portun 'f qu'une solide amitié est un lien indissoluble, 
et un engagement irrévocable où l'ami est tout à son 
ami ; que c'est un commerce y uiie espèce d'association , 
où l'on s'unit réciproquement, pour agir toujours de 
concert, et pour se conduire selon les mêmes maximes ; 
que c'est comme Une ligue offensive et défensive, pour 
se prêter la main dans l'occasion, envers tous et contre 
tous? Car telles dont les idées du monde; et, suivant 
ces idées, comment plHe-t-on d'un ami? comment 
le définit-on? On dit : «Voilà un ami sur qui je puis 
fâir^fonds ; c'est un komine à moi. Mais qu'est*ce à dire 
un homme k moi? à bien prendre le sens des termes, 
c'est-À dire un homme disposé à devenir le compagnon 
de foutes lûes débauches, l'entremetteur de toutes mes 
liaisons crihiinelles, et de tdus mes plaisirs même les 
plus infâmes ; l'agent de toutes mes cabales et de toutes- 
mes prétentions ; le miinistre de toutes mes inimitiés 
et de toutes mes vengeances j le coopérateur et l'exé- 
cuteur de toutes mes volontés, et de tout ce que peut 
me suggérer ou l'orgueil qui me possède , ou l'ambition 
qui me dévoré, ou la cupidité .qui me brûle, on l'envie 
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qui me pique 9 ou la haine qui m'anime^ ou le ressen- 
tjiment et la colère qui me transportent. 

Ce ne sont point là des esfagërations:: on en peut jur 
ger par la pratique. Qu'un ami soit un homme de bonne 
chère; que ce soit un homme ennemi du travail^ et 
plongé dans une vie molle, sensuelle, tout animale^ 
Û n'y a point d'excès ni d'intempérances où l'on ne s'a-> 
bandonne pour lui tenir compagnie, et pour lui com- 
plaire : que dis-je ? on est le premier à l'exciter et à le 
réveiller. Excèâ où l'on s'abrutit dans les sens , où Toa 
éteint toutes Içs lumières de sa raison, où l'on ruine sa 
santé; où l'on se perd d'honneur et de réputation, où 
l'on se porte même souvent sans goût , et contre le pen«*^ 
chant naturel et l'inclination. Mais il n'importe '{ belle 
réponse qu'on Élit aux remontrances qu'on entend quel- 
quefois làrdessus ), il n'importe : c'est un ami , nous ne 
iious quittons point. £t n'e>t-<ce pas ainsi qu'on voit 
dans le monde, surtout parmi la jeunesse, toutes ces^ 
sociétés d'amis oisifs et sans occupation, dont les an- 
nées s'écoulent et tout le temps seconsume^en des ré- 
jouissances et de vains divertissemens qui «tour à tour 
se succèdent? Avec les talens que plusieurs ont reçus 
de la nature, ils pourroient s'employer honorablement/ 
faire leur chemin; se rendre utiles au public , et encore 
phis. utiles à leurs familles^, à leurs proches, à eux- 
mêmes, à. leurs propres intérêts ; mais le malheureux 
engagement où ils se trouvent, et la liaison qu'ils ont 
entré eux, les arrêtent, et leur font oublier, non-seule-^ 
ment le soin de leur salut, mais le soin de leur établisse» 
ment et de leur fi^rtune. 

'Qu'un ami soit joueur^ on est de toutes les parties 
de jeu qu'il propose. On y passe avec lui les journées;^ 
et souvent les nuits entières : tellement que la vie n'est 
qu'un cercle perpétuel du jeu à la table, et de la table 
au jeu. D'où il arrive, qu'au lieu de corriger cet ami 
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d'une passion si ruineuse^ et pour Tame, et pour le 
corps^ et pour les biens temporels^ on Vj entretient ; et 
qu'au lieu de s'en préserver comme d'une contagion 
très-mortelle^ on la prend soi-même , et l'on deviei^t 
joueur de profession et d'habitude , après ne l'avoir été 
d'abord que par trop de Êicilité et trop de condespen* 
dance. Passion qui n'est réputée entre les amis que pour 
un amusement honnête , et un délassement : mais l'ex-* 
périence de tous les temps a bien montréquels en sont 
les funestes effets', et combien même «lie est dom- 
mageable à l'amitié par les contestations qui naissent^ 
et par les ruptures qui les suivent. 

Qu'un ami soit querelleur, on épouse toutes ses que- 
relles ; et dèsrlà l'on ne se croit plus permis de voir des 
gens avec qui néanmoins on n*a jamais rien eu de per-" 
sonnel à démêler. On ne s'informe point s'ils sont en 
faute ou non, s'ils sont offenseurs ou offensés. C'est assez 
qu'ils, soient mal avec notre ami, c'est assez qu'il ne 
soit pas content d'eux, et qu'ils aient encouru sa dis^ 
grâce; fussent-ils du reste les plus honnêtes gens du 
monde,. on s'en éloigne, on les évite, on se déclare 
contre eux en toute rencontre , et sur quelque sujet que 
ce puisse être. C'est de quoi nous avons des exemples 
plus fréquens et plus marqués dans le grand monde, 
ou dans ceux, qui approchent les grands du monde. 
Soit jalousie d'autorité , soit toute autre cause , on sait 
ccynbien il est ordinaire que la diversité des intérêts 
divise les grandes maisons, et qu'elle les soulève l'une 
contre l'autre. 

Divisions qui éclatent au-dehors, et qui ne devîen* 
nent que trop publiques. 'Divisions, pour ainsi dire, 
héréditaires, qui des pères se communiquent aux en-^ 
faas, et se perpétuent de génération en génération. Or, 
aelon la coutume et le train du monde, quelle conduite 
doivent tenir tous ceux.quelo. lien de l'amitié attache 
à l'une de ces maisons ? Il faut ^qu'ils se retirent abso-« 
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lument de Tautre, et qu'ils s'en séparent. Il faut que, 
sans avoir jamais reçu de cette maison le moindre dé- 
plaisir qui les touche en particulier, et qui les regarde, 
il&lûi fessent toutefois une guerre ouverte, et qu'ils en 
soient ennemis par état. Il faut qu'ils lui suscitent mille 
contradictions, qulls s'opposent à tous ses desseins, 
qu'ils s'affligent de ses prospérités,- qu'ils se réjouis- 
sent de ses malheurs, qu'ils, travaillent de tout leur 
pouvoir à l'abaisser et même à l'opprimer. Mais c'est 
encore bien J^is , si la vengeance s'empare tellement 
du cœur d'un ami, qu'elle le porte à ces combats par- 
ticuliers, défendus par les lois divines et humaines; à 
ces duels qui ont fait répandre tant de sang, et qui 
ont ruiné tant de familles, et damné tant d'ames. C'est 
là que paroît avec plus d'éclat, ou pour mieux dire, 
avec plus d'horreur, toute la tyrannie de la fausse ami- 
tié. Car, à en juger selon l'estime du monde profane et 
côrromipu, vous vous voyez dans une espèce de nécei^^ 
site de Seconder cet ami, de lui offrir votre secours, 
de l'accompagner : et contre qui ? quelquefois contre 
des parens , du moin^ contre des adversaires à qui 
dans le fond vous ne voulez point de mal, et qui ne 
voud en veulent point. Cependant on en vient aux 
mains, et ce seroit un opprobre de reculer; on se pousse 
avec acharnement, on se porte des coups mortels, on 
s'arrache la vie l'un à l'autre. Qu'est-ce que cette amitié 
sanguinaire et meurtrière ? n'est-ce pas une fureuF ? 
n'est-ce pas une barbarie et une brutalitjé ? 

Quoi que ce soit, ce ne peut être une solide amitié. 
Un ami solide est un ami sage , un ami éclairé , ca- 
pable de démêler les véritables intérêts de son ami, et 
incapable de se livrer , sans considération et sans égard, 
à ses violences et à ses déréglemens; il s'efforce d'ouvrir 
les yeux à cet ami qui se dérange , qui s'égare, qui se 
perd ; il lui fait voir à quoi le mène la passion qui l'a- 
veugle , et en quel abîme elle le conduit j il ne craint 
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point de le contrister par des reproches salutaires et 
par d'utiles contradictions. Voilà ce que l'amitié lui ins- 
pire , et où il exerce volontiers son zèle : mais elle ne 
lui gâte point le cœur y elle ne le corrompt point. Il 
laisse à son ami les vices dont il voudroit et dont il ne 
peut le^ttérir : mais pourltti<-méme^ il se tient étroi- 
tement repfermé dans sa propre vertu, et aait résister 
géoéreusemient à tout ce qui pourroit l'i&téressa: en 
quelque 9orte et l'entamer. 

III. On entre dans toutes les erreurs d'un ami , fus- 
isent-eUe^ les plus contraires à k religion^ et les plus mal 
fondées^ On dit communément, ^mijuscfuaux autels , 
pour signifier que dans tOutei^ les autres^cliascs qui n'ont 
nul rapport à la religioii , et qui d'ailleurs ùe sont pas 
mauvaises en elles-mêmes^ on peut s'accorder avec un 
ami y mais que dés qu'il s'agit de notre foi, il ii'y a point 
d'ami qu'on xte doiveabandoaner pour bsoutenir, puis* 
que l'ëvàngile nous ordonne même de Tenoncer pour 
cela père ^ mère , frères, sœurs, tout oe que nous avons de 
plus cher dans la vie. Et certes cette loi est bien équita« 
ble : par il est question alors du culte de Dieu , qui est 
au-dessus de toute comparaison^ e\ il y va du plus grand 
de nos intérêts^qtiiest celui de notre éteraite.Mais comme 
on a vu des hérésies dans tousles temps, depuis lanais*- 
sance du christianisme., on a vuapssi dans tous les temps 
des hérétiquesou des fauteurs d'hérésks, qui iie l'étoient 
que par certains e:|2gagemens d'alliance et d'amitiés Tel- 
lement qu'on jpouvoit dire d'eux dans un vrai sems , mais 
bien diffiérent de l'autre, qu'ils éXxÀeot amis jus^ùes aux 
4iutels : c'est-à-dire qu'ils Tétoient jusques à quitter par 
amitié leur première et ancienne ci'oyanoc ; jusques a em- 
brasser , par le même principe , des doctrines étrangères 
et erronées ; jusques à défendre des dogmes proscrits 
et condamnés; jusques à se mêler dans des partis révol- 
tés contre l'Eglise et frappés de ses anathémes. 
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N'est-ce pas ce qui s'est encore passé dans ces der-» 
niers siècles^ et sous nos yeux^ au sujet, des hérésies qui 
s'y sont élevées ? Mille gens se sont attabhés et s'attâ*- 
chent à des nouveautés avec une opiotiâtrelé que rien 
ne peut vaincre. On a beau leur opposer les décisions 
les plus formelles y les censures des pasteurs et des juges ^ 
ecclésiastiques^ qui sontle pape et les évéques^ on a beku 
raisonner et tâcher d^es convaincre par une multi- 
tude de preuves dont ils devroient être accablés : ils 
n'en sont pas moins fermes^ ou^ pour parler plus juste^ 
ils n'en sont pas moins obstinés dans ces nouvelles 
opinions dont ils se sont laissés préoccuper. I/qù pro* 
cède cette obstination et cet aheiirtement? Est-^ce 
qu'un ange est venu du ciel leur révéler des véri-^ 
tés inconnues à toute FEglise? "mais assurément ce ne 
sont pas des saints à révélation ; et d'ailIeursPapâtre saint 
Paul nous marque expressément , que si un ange du ciel 
nous apportoit Une doctrine contraire à celle de l'Eglise^ 
nous devrions le réprouver avec la doctrine qu'il nous 
enseigneroit. Est-ce qu'ils ont des vues plus pénétrantes 
^què^les autres , et qu'ils ont mieux approfondi ces sortes 
âk matières que les plus habiles théologiens et les doc- 
teurs les plus consommés ? msas-souv^nt ils avouent eux- 
mêmes qu'ils n'y comprennent rien : et comment y corn*- 
prendroient-iis quelque chose^ n'en ayant jamais £iit 
aucune étude ^ et n'étant point dans leur état à portée de 
ces sciences abstraites et trop relevéi^ pour eux ? Com** 
ment un homme du monde ^ une femme du monde ^ qili 
peut-être savent à peine les |)oints fondamentaux ^ et 
comme les élémens de la religion , seroient-ils suffisam- 
ment instruits sur des questions qui , pendant de longues 
années^ ont de quoi occuper toute l'attention^ et toute la 
réflexion des esprits les plus clairvoyans et les plus in-- 
telligens? N'est -il donc pas merveilleux^ qu'au liea 
de se soumettre là-^dessus avec docilité et avec simpli* 



Digitized by 



Google 



PRÉTEKBUES SOUDES. 3l 

cité au jugement de l'Eglise^ ils osent prendre parti 
contre elle et contre ses définitions , et qu'ils se por- 
tent pour défenseurs de ce qu'elle a noté publique- 
ment et qualifié d'erreur? Il est bien évident qu'ils 
n'agissent point en cela avec connoissance de cause^ et 
que ce n'est point la raison qui les conduit. Qu'est-ce 
donc? l'amitié^ et voilà le nœud de l'afiaire. Us ont des 
amis partisans de ces erreurs ; ils tiennent par le sang 
oa par quelque rapport que ce soit , à tel et à tel qcd 
professent ces erreur» : sans autre motif ^ ni autre dis- 
cassion ,- c'est assez pour les déterminer. Ainsi d'amis 
en amis l'erreur se communique^ et répand de tous cô- 
tes S9tx venin. 

la belle preuve pour un catholique ^ enfiint de 
l'Eglise y pour nn ministre même des autels , que ce 
qu'on entend dire à quelques-uns : Cet homme est de 
mes amis : il est naturel que je me joigne à lui. O les 
belles conséquences , et l'admirable suite de raisonne- 
mens : c'est mon ami ; donc je dois lui assujettir ma foi> 
et la régler selon ses vues et ses préventions : c'est mon 
ami ; donc son autorité doit l'emporter dans mon es- 
prit sur celle des souverains pontifes et des prélats^ dé^ 
positaires de la saine doctrine : c'est mon ami f donc je 
dois lui être plus fidèle qu'à l'Eglise méme^ et lui prou^ 
ver mon attachement aux dépens de ma religion : c'est 
mon ami; donc s'il se* pervertit ^ je dois me pervertir 
comme lui ; et s'il est rebelle à la vérité^ je dois^ par 
mon suffrage^ lui fournir des armes pour la combattra 
Gertainenient/ ce seroit un mal bien pernicieux dans 
la vie humaine et dans le christianisme ^ que la solide 
amitié ^ si ^ Ue exigeoit des amis une pareille déférence; . 
Mais ce n'est point là ce qu'elle ve^t^ ni à quoi elle se 
fait connoître. Ge qu'elle demanderoit plutôt, en de 
semblables occasions , c'est qu'après avoir fait tous lès 
efforts possibles poujf remettre un ami dans la bonne 
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voie, et pour Qtéchk la dureté de son eoeur, on leùt l'as- 
surance de lui faire cette déclaration précisé et posi- 
tive : Je suis à vous, il est vrai ; je i^uis votre ami ; niais 
je dois l'être encore plus de Dieu , encore plus de l'E- 
glise , encore plus de la foi que j'ai reçue fjlans mon 
.baptême , et que je veux conserver pure ; encore plus 
de mon devoir, qui est d'obéir çt de oroirej encore |>lus 
de mon ame , dont le salut, dépend de ma catholicité 
et de ma soumission. 

Un lami de cette trempe est proprement un ami so- 
lide ; et de tout ceci il &ut cofMCJbre que , quoique! n'y 
ait persoiUie qui ne se pique d'éire solide dans ses ami- 
tiés , il y en a néanmoins très-peu qui le «oient y^ita- 
blement , parce qu'il y e» a très-peu qui aient Tidée 
juste d'uG^ 'soUde amitié. 

Amitiés sensibles et prétendues innçcentes. 

Goiiaif: il y a des cœur$ plus sensibles les uns que les 
autres, il y a' aussi des amitiés beaucoup plus affec- 
tueuses et plus tendri^ ; et c'est /surtout entre les per- 
joni^es d^ différât se^e que ces sortes d'amitiés sont 
plus communes. Amitiés d'estime mutuelle, d'inclina- 
tion «latureUe , de conformité d'humeurs, de sympa- 
thie, isans qu'il y entre de la passion : car c'çst ainsi 
qu'^n ae le persuade. Amitiés qn.i ne servent , ce sem- 
ble 9 -qu'à la jsociëté, à l'entretien , ^u dépassement de la 
vie , et où Von »c vo^d^'oit pas permettre qu'il ,8e glis- 
jsât le moindre désordre.. De la, amitié dont on ne se 
£iitai!icud3L scrupule, parce qu'on se flatte d'y garder 
toute rhoodiet^é ^ toute Tinfiocence chrétienne, Mais 
. que eètte innocence est suspecte 1 et de tous les pièges 
4{iue jdoivent craindre icertaines âmes qui d'eUesHmémes 
ite 9Qnt pas vicieuses, et qui ont un £onds d'honneur et 
de vertiu , voilà, sans contredit., le plus subtil et le plus 
dangereux. £n eS^t , selon la disposition la plus ordi- 
naire 
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naîre de notre cœur^ il est bien difficile et même pres- 
que impossible, que ces amitiés prétendues innocen- 
tes ne soient pas, ou peu à peu ne deviennent pas cri- 
minelles en plus d'une manière : criminelles par lé pé- 
ril qui y est attaché, et où l'on s'expose volontaire* 
ment ; criminelles par le scandale souvent qu'elles cau- 
sent, et à quoi l'on n'a point assez d'égard ; crimnieHes 
par les impressions qu'elles font sur Tesfrit et sur le 
cœur, et par les sentiméns qu'elles produisent; enfin, 
criminelîes par les extrémités où elles entraînent , et 
les chutes funestes où elles précipitent. Vérités dont il 
ne faudroît point d'autre preuve que l'expérieiice. Heu- 
reux si, déplorant le malheur d'autrui, nous savions 
en profiter pour nous-mêmes ! 

I. Amitiés criminelles par le péril qui y est attaché , 
et où l'on s'expose volontairement. Car qu'est-ce qui 
forme ces. amitiés sensibles et tendres ? ce n^êst pas la 
raison, mais c'est le penchant du cteur, ce sont les sens : 
d'où vient que ces amitiés sont quelquefois si bizarres 
et si mal assorties, parce que les sens sont aveugles, et 
(jue le cœur dans ses affections, bien loin de consulter 
toujours la raison , agit souvent contre elle et la com- 
bat. Quoi qu'il en soit, toute liaison où les sens ont 
part , et où le cœur n'est attiré que par le poids de l'in- 
clination , et la pente de la nature, doit être d^un dan- 
ger extrême : pourquoi? c'est que les sens, noti plus 
que le cœur, ne tendent qu'à se contenter, et que dans 
les progrès qu'ils laissent faire à leurs désirs tout natu- 
rels et tout humains , ils ne mettent point dç bornes. 
Non pas que le coeur tout d'un coup , ni que les sens 
prennent tellérrient l'empire sur la raison , qu'ils l'obli- 
gent de se taire j non pas qu'ils en éteignent toutes les 
lumières, et qu'ils entreprennent d'abord de nous por- 
ter au-delà du devoir, et de nous faire franchir les lois 
de la conscience : tout charnels et tout grossiers qu'ils 

TOME XV. 3 



Digitized by 



Google 



34 AMITIÉS SENSIBLES 

sont, Qs y procèdent avec plus d'adresse : et c'est ce qui 
rend leurs atteintes d'autant plus dangereuses et plus 
mortelles, qu'elles se font moins apercevoir. 

Cette amitié, dans sa naissance, n'est qu'une estime 
particulière de la personne, de sa modestie, de sa re- 
tenue, de sa sagesse. Elle plaît, parce qu'avec des ma- 
nières engageantes ,^ elle a du reste de la fermeté dans 
l'esprit, de la droiture dans le cœur^ une régularité ir- 
réprochable dans la conduite. Quel sujet y auroit-il 
donc de s'en défier, et quel péril peut-il y avoir à en- 
tretenir une connoissance fondée sur de si excellentes 
qualités : sur la probité, l'ingénuité, la candeur d'ame^ 
les bonnes mœurs, le mérite? C'est ainsi qu'on se ras« 
sure : mais cela même où l'on pense trouver sa sûreté, 
c'est justement ce qui doit inspirer plus de défiance , 
puisque c'est ce qui augmente le danger. Car sans q^e 
ce soit une proposition outrée, il est certain qu'une 
personne mondaine, dissipée, d'une vertu équivoque 
et réputée telle, seroit beaucoup moins à craindre. On 
en concevroit du soupçon et du mépris, on s^en gar- 
deroit, on s'en dégoûteroit. Mais celle-ci qu'on estime, 
touche d'autant plus le cœur , qu'elle paroît plus esti- 
mable et qu'elle l'est. On s'y attache; et si l'attache de- 
vient réciproque, eût- on d'ailleurs les intentions les 
plus pures , et fût-on de part et d'autre dans les plus 
saintes résolutions , on ne peut plus guère compter ni 
sjir cette personne, ni sur soi-même. 

Voilà pourquoi il est alors d'une conséquence infinie 
d'user d'une grande réserve à se voir et à se parler; et 
c'est aussi pour cela que les Pères et les saints docteurs, 
se sont toujours si hautement récriés contre les longues 
et fréquentes conversations des personnes de sexe dif- 
férent. Ils n'ont point distingué là-dessus les états , les 
caractères, les emplois ; ils n'ont point considéré si c'é- 
toient des personnes pieuses, ou ayant la réputation de 
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rétre ; si c'étoient des personnes libres ou dévouées à 
Dieu y si c'étoient des personnes du monde ou des per- 
sonnes d'église y des personnes séculières ou des person- 
nes religieuses. Ils ont compris que dans toutes lejs condi- 
tions et toutesles professions^ partout nous nous portions 
i20us*mémes^ et avec nous-mêmes toute notre fragilité. 
Ils se sont donc expliqués en général , et sur ce point ils 
nous ont tracé les règles les plus sévères , et en méine 
temps les plus nécessaires. Mais en quoi Ton commence à 
se rendre criminel , c'est qu'on croit pouvoir rabattre de 
cette rigueur, et qu'on ne veut point s'astreindre à deà 
lois si salutaires, ni en reconnoitre la nécessité. On se 
recherche l'un l'autre. Il n'y a presque point de jour 
qu'on ne passe plusieurs heures ensemble. On se traite 
femilièrement, quoique toujours honnêtement. On se 
&it des confidences. Souvent même tout le discours 
i:oule sur des choses de Dieu. Un homme d'égUse, un 
directeur forme par ses leçons la personne qu'il conduit, 
et lui étale avec une abondance merveilleuse les prin- 
cipes de sa morale. Hé bien ! disent-ils, quel mal y a-' 
t-il à tout cela ? nous n'y en trouvons pbint , et nous 
n'y en cherchons point. Le mal, ce il'est pas précisé^- 
ment rinçlinatiôn que vous vous sentez l'un pour Pau- 
tre j car ce sentiment ne dépend pas de vous : mais c'est 
de ne pas prendre les mesures cohrenables pour vous 
précautionner contre dette incH^ation, et pour préve-- 
nir les suites mauvaises qu'elle peut avoir. Le mal, c'est 
que par une confiance présomptueuse, et par un attrait 
que vous suivez trop naturellement, vous vous mettiez 
de vou§-mémes dans un danger où Dieu peut-être, 
pour vous punir, permettra que vous succombiez. 

Mais ce danger , nous ne le voyons pas. Vous ne le 
voyez pas j mais^ cW que vous ne le voulez pas voir j 
mais on vqus en a avertis plus d'une fois ; mais si vous' 
n'avez reçu là-d^sssus aucun avis personnel , çt qui vous ' 

regardât spécialement ; les maximes générales qu)e voua 
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avez si souvent entendaes sur cette matière , doivent 
vous suffire ; mais vous-mêmes, malgré vous, vous 
l'ayez entrevu, ce péril, en plus d'une rencontre, où 
votre conscience vous l'a représenté et vous l'a t'epro- 
ché y mais enfin il ne tient qu'à vous, de vous en con- 
vaincre par deux réflexions les plus paîpables , et qui 
sotit sans réplique. Lia première est , que des conver- 
sations où engage une amitié sensible, ne sont ni si lon- 
gues ni si fréquentes , que parce que le cœur y trouve ' 
dn* goût, et je ne sais quel goût sensuel ; car s'il n'y 
en t;r0uYpit pas, bientôt elles deviendroient fatigantes, 
et vpi»s. auriez cent raisons pour les abréger, ou pour 
vous etk dispenser, Faitès^y une attention sérieuse , et 
VOUS; conviendrez de ce que je dis. La seconde réflexion 
est qtte ce goût du cœur , joint à la diversité des sexes, 
à la familiarité des entretiens, à leur durée et à leur 
privaut^é, mène insensiblement, mais immanquable- 
m^fït au vice , et y est la disposition la plus prochaine. 
Or de se mettre dans. l'occasion du péché , et dans une 
occasion si prochaine , de Wy mettre sans besoin et par 
le seul désir de se satisfaire, qui peut douter qtie ce ne 
spit un péché ; et n'est-ce pas déjà en ce sens que se 
vérifie k parole du Saint-Esprit : Celui (fui aime le 
péril jj;. périra? (0 ; 

IL Amitiés crimineUes par le scandale souvent qu'elles 
causent, et à quoi l'an n'a point assez d'égard. Il n'est 
pas moralement possibl^ que deux po^t^nnes se voient 
ayec trop d'assiduité, satjs qu'on le remarque, comme 
il n'est pas non plus possible, qu'en le remarquant^ on 
n'en raisonne. Chacun en juge à sa manière ; mais de 
tous caui qui en sont témoins , il n'y len a aucun qui ne 
blâme une amitié si pou discrète, fet qui n'en prenne 
une sorte de scandale. Les uns plus modérés et plus 
cliaritables l'attribuent seulement à légèreté, à' vivacité, 
4; nnr fflranqu,e de considération et de circonspection; 
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mais d^autres , plus rigoureux dans leurs jugemens ou 
plus malin^^ u'en demeurent pas là ; et selon Fexpé- 
rience qu'ils ont du monde, ils vont jusqu'à tirer des 
conséquences dont la vertu des personnes intéressées 
et leur réputation doit beaucoup souffrir. Cest le sujet 
de mille railleries, de mille paroles couvertes, lesquelles, 
quoîqu'enyeloppées, n'en sont pas moins expressives, 
ni moins intelligibles. Si celle-ci entre dans une com- 
pagnie, on conclut que celui-là ne tardera pas , et que 
dans peu il anîvera.;;Si quelqu'un demande où est un 
tel, on répond, sans hésiter, qu'il est avec une telle, 
ou qu'une telle est avec lui. Le^ /signes de tête, les ris 
moqueurs , les œillades , les gestes , tout parle sur cela , 
et ne fait que trop bien comprendre ce que la langue 
ne prononce qu'à demi, et ce que la bouche n'ose tout 
à fait déclarer. Injurieuses idées qui peuvent être fausses^ 
mais qui ne sont ni injustes ni téméraires. Car elles ne 
sont pas sans fondement ; et en yérité, que peut- on 
penser , quand des gens se livrent ainsi au penchant 
de leur cœur, et ne gardent aucjans dehors, ni aucunes 
règles de bienséance ? 

Ce qu'il y a de plus déplorable (je l'ai déjà marqué 
en passant, et je ne fais point ici difficulté de le redire 
et de m'en expliquer : les mondains verront au moins 
par là , que s'il se glisse des abus dans l'Eglise , on ne 
les y approuve pas , et qu'au contraire on les reconQojit 
de bonne foi, et on les condamne ). Ce qu'il y a , dis-je, 
de plus déplorable , c'est que des ministres de Jésus^ 
Cbrist, occupés à conduire lesamefs, donnent lien quel* 
quefois eux-mêmes à de pareils discours , pour ne pas 
dire à de pareils scandales, jusque dans les plus saints 
exercices du sacré ministère, jusque dans la cpnfesçipn 
même, et la direction. Il est vrai que lêuris fonctions 
sont tout apostoliques, et que pour les remplir digne^ 
ment, ils. doivjérit. être di$posésjà recevoir toute;» sortes 
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de personnes , à les écouter et à leur répondre. C'est ce 
qu'ont fait les saints : mais les saints le faisoient sans 
exception et sans distinction ,• mais les saints ne bbr- 
noient pas leur zèle au soin d'une personne qui leur fût 
plus chère que les autres j mais les saints n'étoient pas 
continuellement avec cette même personne, et ne per- 
doient pas des temps infinis à l'entretenir. Encore , 
malgré toute leur vigilance et toute leur réserve, quel- 
ques-uns n'ont pas été à couvert de la censure du monde 
et de la malignité de ses raisonnemensl Que sera-ce d^ln 
directeur qui semble n'avoir reçu mission de Dieu que 
pour une seule ame, à laquelle il donne toute son atten- 
tion ; qui plusieurs fois chaque semaine passe régulière-^ 
ment avec elle les heures entières, ou au tribunal de 
la pénitence , ou hors du tribunal , dans des conver- 
sations dont on ne peut imaginer le sujet, ni concevoir 
Futilité ; qui expédie toute autre dans l'espace de quel- 
ques momens, et l'a bientôt congédiée, mais ne sauroit 
presque finir dès qu'il s'agit de celle-ci ; qui s'ingère 
même dans toutes ses affaires temporelles, en ordonne 
comme il lui plaît, et les prend autant et peut-être plus 
à cœur que si c'étoientles siennes propres? Est-ce donc 
là ce qu'inspire un zèle évangélique ? Ce ne sont point 
seulement les maîtres de la morale chrétienne qui en 
jugent autrement, mais le monde le plus ioaondain. 
H a peine à~se figurer qu'il n'y ait rien dans une sem- 
blable conduite que de surnaturel , et il ne seroit pas 
aisé de lui en donner des preuves bien certaines. Il 
pourroil interpréter les choses plus favorablement ; mais 
dans le fond on ne sait qui est le plus coupable, ou le 
monde qui porte trop loin sa critique , ou ceux qui lui 
en fournissent l'oïîcasion. 

Toutefois des gens ne s'étonnent point des bruits qui 
courent sur leur compte, et ne s'en inquiètent pomt. 
Ils se contentent du témoignage qu'ils se rendent a 



Digitized by 



Google 



ET PRÉTENDtJES INNOCENTES. 89 

eux*méines^ et disent tranquillement avec saint Paul : 
Il ni importe peu que vous me condamniez^ vous ou 
quelque autre homme que ce soit (i). Dieu est mon juge j 
et il connoit mon cœur. Mais ils ne prennent pas garde 
à ces paroles du même apôtre : Tout ni est permis; 
mais tout n'est pas pour cela com^enahle ni expé^^ 
aient C^^). Ils ne se souviennent pas de ce que disoit 
encore ce docteur des nations : Simon Jrere sescan-- 
dalise de me voir user de telle nourriture^ toute ma 
vie je m'en abstiendrai (3) , quoiqu'elle ne me soit pas 
défendue. Ils n'ont nul égard à cette grande leçon qu'il 
nous a faite ^ de ne pas fuir seulement ce qui est mal, 
mais d'éviter même jusqu'à V apparence du mal (4). 
Dans l'engagement où ils sont, et qui leur Êiscine les 
yeux, rien n'est capable de les ébranler. Or pour ne 
point parler de tout le reste, cette obstination n'est-^ 
elle pas condamnable ; et quand ils seroient,' duns le se- 
cret de l'ame et dans toutes leurs vues, aussi purs et 
aussi innocens qu'ils prétendent l'être, neseroit-ce pas 
toujours devant Dieu une offense plus griève qu'elle 
ne leur paroît, d'exposer de la sorte sa réputation, et 
de manquer à l'édification publique ? 

m. Amitiés criminelles par les impressions qu'elles 
font sur l'esprit et sur le cœur, et par les sentimens 
qu'elles y produisent. C'est une erreur en matière d'im- 
pureté^ de ne compter pour pécbé que certaines fautes 
grossières. Tout ce qui ne va point, jusque-là, on le 
traite de bagatelles, ou tout au plus de menus péchés. 
Mais qu'est-ce néanmoins que ces menus péchés, qu'est- 
ce que ces bagatelles où Ton se laisse aller si aisément 
et habituellement dans le cours d'une- amitié sensible 
et tendre? ce sont mille idées ,. mille pensées, mille 
souvenirs d'une perso]:mé dont on a incesâamment 
l'esprit occùjiéj mille retôtifs, et mille réflexions sur 

(0 t. Cor. 4. — (>) I. Cor. 6. — \?) 1. Cor. 8. — C4) 1. ITicm. 5. 
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un entretien qu'pn a eu avec elle, sur ce qu'on loi a 
dit et ce qu'elle a repondu, sur quelques mots obli- 
geans de sa part, sur une honnêteté, une marque d'es- 
time qu'on en a reçue, sur ses bonnes qualités, ses ma- 
nières engageantes, son humeur agréable, son naturel 
doux et condescendant; en un mot, sur tout ce qui s'offre 
à une imagination frappée de l'objet qui lui plaît et qui 
Iarempht;cesont,en présence delà personne, certaines 
complaisances du cœur, certaines sensibilités où l'on 
s'arrête, et qui flattent intérieurement, qui excitent, et 
qui répandent dans l'ame une joie toujours nouvelle ; 
ce sont, dans toute la conversation, des termes de ten- 
dresse, des expressions vives et pleines de feu , des pro- 
testations animées et cent fois réitérées, des assurances 
d^un dévouement parfait et sans réserve; ce sont, dans 
•toutes les façons d^agir, des airs, des démonstrations , 
des atteignions, des soins, de petites libertés, ou, pour 
les mieux nommer, des badineries et des puérilités, 
souvent indignes du caractère des gens, et dont ils 
devroient rougir. Or, je demande si Ton peut croire 
raisonnablement, que dans les impressions que tout 
cela fait et doit faire sur Tesprit, sur le cœur, sur les 
sens , il n^y ait rien qui puisse blesser la plus délicate 
de toutes les vertus , qui est la pureté chrétienne ? Com- 
ment , si près de la flamme , n^en ressentir nulle atteinte ? 
comment, dans un chemin si glissant, ne tomber ja« 
inais? comment, au milieu de mille traits, demeurer 
invulnérable? Est-il rien qui nous échappe plus vite 
que notre esprit, rien qui nous emporte avec plus de 
violence quç notre, cœur , rien qu'il nous soit plus dif- 
ficile de retenir que nos sens? A peine une vertu angé- 
lique y suffiroit-elle. Du moins les.toies les plus retirées 
et les plus pures, malgré la solitude pi^ elles vivent, 
malgr,é leur yigilanccj continuelle j:malgj;^,llo^î;e^lw^ 
austérités çt toutes leurs pénitepces , ont encore de ru- 
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des comhats à soutenir, et craignent cç bien desmo- 
mens de s'être laisses vaincre : C[ue faut-il conclure des 
autres ? 

Mais ces aroessi timorées se font une conscience trop 
scrupuleuse. Voilà ce que disent des mondains séduits 
par la fausse prudence de la chair, et qui se conduisent ^ 

par les principes les plus larges, dans un point où la 
religion est plus resserrée et moins indulgente. Car selon 
la morale du christianisme, c'est assez d'une pensée, 
d'un sentiment, d'un consentement passager pour cor- 
rompre l'ame et pour lui imprimer une tache mortelle. 
Ce qui , posé comme une vérité constante , nous apprend 
de combien de péchés qu'on n,e connoit pas et qu'po 
refuse de connoître, une amitié telle que je viens ae la 
représenter, est la source inépuisable. * 

Mais nous résistons à toutes ces idées, nous désa« i 

vouons tous ces sentimens, nous renqnçons à toutes ces 
impressions qui préviennent la raison et qui sont dans 
nous malgré nous. Si vous y renonciez réellement et 
sincèrement, vous renonceriez au sujet qui les fait naî- 
tre, vous î'éloigneriez, vous observeriez ce grand pré- 
cepte du fils de Dieu : \/é rrachez votre œ il ^ coupez votre 
hraSy voire pied^s ils vous scandalisent i^).QnsLnd donc t / 
vous prendrez de telles mesures pour vous préserver; • \ 

quand vous vous tiendrez àl'écart , et que , par une sage "" 

précaution , vous vous privçrez du vain contentement 
que vous cherchiez dans upe liaison trop naturelle et 
trop intime , alors , si la tentation vient vous assaillir 
jusque dans votre retraite e1 que vous vou5 efforciez de la 
surmonter, vos résistances ne me seront plus suspectes , et 
je ne douterai point que vous ne sojez dans une vraie 
volonté de repousser les attaquejs deFennemi qui vous 
poursuit. Mais autrement je '(lîraî qpë vous résistez a 
peu prcs comme Mint Augustin confesse fuî-pïême qi^Mt 

(OMauh. 18. . ' .'. / . .\ ' ' \ .: 
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prioit , avant qu^il se fut tout à fait dégage de ses habi- 
tudes et converti à Dieu. Il demandoit au ciel d'être 
délivré d'une passion qui Tarrêtoit ,• mais en même temps 
il craignoit que le ciel ne l'exauçât. C'est-à-dire, que 
ce qu'il demandoit, il ne le vouloit qu'à demi : or, ne 
ie vouloir qu'à demi ^c'étoit, quant à l'effet, ne le point 
vouloir du tout. Voilà de quelle manière on résiste, et 
c'est une des plus subtiles illusions. On a encore, à ce 
qu'il paroît, assez de conscience d'une. part, pour ne 
vouloir pas entretenir une société où l'on crût qu'il y a 
de l'offense de Dieu. D'autre part , on n'a pas assez de 
résolution pour quitter cette personne avec qui l'on est 
actuellement engage. Cependant on entre quelquefois 
en inquiétude sur tout ce qu'on ressent dans le cœur. 
Mais à quoi a-t-on recours pour se tranquilliser? on se 
répond à soi-même qu'on ne consent à rien de mauvais; 
que tpus ces fantômes dont on est troublé, que toutes 
ces images, toutes ces sensibilités, ne sont point dans 
la volonté. On le pense , ou l'on veut ainsi le penser 5 
mais Dieu qui sonde les cœurs , n'en juge pas comme 
nous. Les deux même ne sont pas purs devant lui ^ 
et il a trouvé de la corruption jusque dans ses anges. 
La vertu se forme difficilement ; mais elle s'altère très- 
aisément. Raisonnons tant qu'il nous plaira : il sera tou- 
jours certain , que dé ne pas remédier aux principes , 
lorsqu'on le peut et qu'on le doit, c'est) vouloir toutes 
les suites où ib sont capables de porter. 

IV. Amitiés criminelles par les extrémités o*ù elles 
entraînent et les chutes funestes où elles précipitent. 
Gardons-nous de descendre ici dans un détail qui pour- 
rait troubler les âmes vertueuses et chastes; et ne révé- 
lons point âes norreurs qui ne serviroient qu'à décré- 
diter les plus sfiiiites professions^ pî qu'à déshonorer la 
religion. Il est moins surprenant* qu'une amitié trop 
sensible et trop tendre dégénère bientôt ^ entre des 
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mondains et des mondaines , dans lamour le plus pas- 
sionné , et qu'elle se termine enfin aux derniers excès 
bu peut emporter l'aveuglement de l'esprit et le déré- 
glenient du cœur. Mais ce qui doit nous saisir d'éton- 
nement et nous remplir de frayeur, c'est que des gens 
élevés dans l'Eglise de Dieu aux ordres les plus sacrés^ 
employés à la célébration des plus augustes mystères , 
revêtus du sacerdoce de Jésus-Christ , ses vicaires , ses 
substituts j que des personnes adonnées à toutes les 
bonnes oeuvres, et regardées comme des modèles de 
sainteté, en viennent quelquefois, par des chutes écla- 
tantes, aux mêmes extrémités. Les exemples en sont 
connus, çt les âmes zélées ont souvent gémi de voir, 
parmi le peuple fidèle et dans le lieu saint, de si dé- 
plorables renversemens, et une si aifreuse désolation. 

O vous qui teniez entre les anges du Seigneur le 
premier rang j vous qui brilliez avec tant d'éclat! com- 
ment étes-vous tombé du cielPW Vous faisiez fonds sur 
vous-même , et considérant la dignité de votre carac- 
tère, l'excellence de votre vocation, l'ardeur qui vous 
animoit dans la pratique de vos devoirs, vous disiez 
avec confiance : Je monterai à la perfection la plus su- 
blime. Je m'assiérai siir la montagne de Falliance. 
Je me placerai au-dessus deé nuées j au-dessus même 
des astres. Je serai semblable au Très ^ haut j W ou 
îe tâcherai d'acquérir toute la ressemblance que je puis 
avoir avec ce Dieu des vertus et ce Saint des saints. 
Vous le disiez, et vous le vouliez : mais vous' voilà tout 
à coup déchu de cette gloire ^ et plongé dans l'abîme 
le plus profonde On le sait^iBt l'on en est dans une sur- 
prise qu'on ne peut exprimer. Est-ce là cet homme? 
sont-ce ces personnes pour qui l'on étôit prévenu d'une 
si haute estime? Qtièï prodigieux changement ! et d'où 
è&t-iî arrivé? FïéUsîlI n'a fallu pour cela qii'une incli- 

(')Isai. i4 — (»)iiiét 
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nation mutuelle , dont ils ne se défioient en aucune sortes 
De là est venue une fréquentation très-réservée dans 
ses commencemens^ et très -circonspecte. Vange de 
Satan s'est transformé à leurs yeux en ange de lu" 
mièreXi)^ pour leur justifier une amitié qui paroissoit 
n'être que selon Dieu , et ne tendre qu'à Dieu. 

Cependant le feu s'allumoit. C'étoit un feu caché; 
mais souvent un feu caché n'en est que plus vif. Il pre- 
noit toujours de nouveaux accroissemens d'un temps 
à l'autre, et une fatale occurrence l'a fait éclater. Dieu 
l'a permis, et leur présomption leur a attiré ce châti- 
ment. Si leur vigilance ne s'étoit point relâchée ; s'ils 
avoient su se modérer et user des préservatifs qu'une 
prudence chrétienne leur suggéroit ; s'ils avoient mieux 
reçu les conseils qu'on a voulu quelquefois leur donner^ 
ou qu'ils eussent écouté ce que leur propre conâciencè 
leur dictoit dans les rencontres, Dieu les e&t aidés de 
sa grâce, je dis d'une grâce spéciale, et les eût fortifîésl 
contre l'occasion. Mais ils n'en ont voulu croire qu'eux- 
mêmes, et Dieu aussi les a livrés à eux-mêmes. Ils se 
sont oubliés, et jusques à quel point? Or si une amitié 
tendre et sensible est si contagieuse et si pernicieuse 
pour les plus justes , combien le doit-elle être encore 
plus pour les pécheurs, je veux dire pour ceux que 
leur condition engage dans le monde , et dans un cer- 
tain monde où les passions dominent avec plus d'em- 
pire, et où la loi du Seigneur a moins de pouvoir, et est 
tous les jours violée avec plus d'impunité? 

Quoi qu'il en soit, la sensibilité du cœur n'est point 
un crime en elle-même, mais c'est le principe de bien 
des crimes : car aisément elle se change en sensualité. 
Il y ft néanmoins une sensibilité qui est toute, pour 
ainsi dipe, dans la raison, et celle-là ne porte à aucua 
désordre.. On est sensible sur ce qui concerne un ami; 

C») a. Cor. 11. 
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on ressent ses prospérités et ses adversités , ses avan- 
tages et ses disgrâces ; mais ce Sentiment est toat spiri- 
tuel. La sensibilité n'est donc si pernicieuse que lors- 
que les sens y ont part; mais comme sonvent il est diffi- 
cile de démêler quelle part ils y ont , et s'ils y en ont en 
effet quelqu'une , le plus sûr et le meilleur est de tour^ 
ner toute la sensibilité de notre cœur vers Dieu ; de 
n'aimer que Dieu dans nos amis, et de n'aimer nos 
amis qu'en Dieu et que par rapport à Dieu. Telle est 
rarailié chrétienne. Amitié d'autant plus pure, que 
Dieu en est le sacré lien; et d'autant pjus solide, que 
la mort ne la peut rompre, et qu'elle doit durer éter- 
nellement p^r cette charité consomniée qui unit en- 
semble tous les bienheureux. ^ 



Pensées diverses sur la Charité du prochain et les 
Amitiés humaines. 

Cet homme est sujet à mille foiblesses , c'eet un. es- 
prit difficile. Je l'avoue; mais que s'ensait-il de là. Le 
moyen donc y concluez-vous, de bien vivre avec lui? 
Fausse conséquence et illusion : car Dieu vous ordonne 
d'aimer le prochain tel qu'il est, et avec toutes ses foi-^ 
blesses ^ et ce sont les foiblesses m^me du procbttki^i 
doivent être la matière de votre charité. Si lesigens 
étoient sans défauts , qu'aurions-nons à en souiGqr ; et 
n'ayant rien à souffrir de personne, commuent aocom-^ 
plirions-nous cette divine leçon dç saint Paul : Skp-^ 
j)ortez^)ous les uns les autres ?i^) Mais quecet.hoinmé 
ne se corrige-t-il ? De se corriger, c'est son afiatijé j mais 
de le "supporter, quoiqu'il ne se corrige pas, c'est la 
vôtre. Faites ce qui est pour vous du devoir de la çha-* 
rite; et du reste, n'éiaminez point si lès autres font ce 

(«) Gai. 6 5 a. Cor. 3. 
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qu ils doivent, ou s'ils ne le font pas, puisque vous n'atti- 
rez point à en rendre compte. 

Ce qui cause les plus grandes divisions, et ce qui 
excite les plus grands troubles, c'est le peu de soia 
qu'on a de ménager les esprits, et de ixe pas aigrir im- 
prudemment les passions d'autrui. Mais faut-il donc ne 
rien dire à un homme ; et n'est-il pas bon de lui faire 
connoitre ses défauts et de les lui faire sentir, afin qu'il 
y prenne garde? Cela est bon en général; mais en par-' 
ticulier, il y a une infinité d'esprits avec qui l'on n'a 
point d'autre parti à prendre qUe' celui du silence. 
Quoi que vous disiez, vous ne les changerez pas; au 
contraire, vous les porterez à des éclats qui vous don- 
neront de la peiae, et vous aurez bien plutôt Êtit de 
vous taire sagement et charitablement. Il est vrai : ils 
pourront abuser de votre facilité et de votre condes- 
cendahce; mais vous profiterez devant Dieu de votre 
patience et de votre charité. 

. No0S nous faisons de l'amitié une religion : et de la 
charité nous nous faisons tous les jours un sujet de 
profanation. Oest une charité, dit-on, d'humilier ces 
gens4à, de les mortifier, de leur apprendre leur de- 
voir : beau prétexté dont on s'autorise pour les traiter 
da^* tonte la rigueur, pour les poursuivre à outrance^ 
peur les calomnier, les décrier, les confondre j c'est-à- 
dire pour venger contre eux ses propres querelles, 
pour contenter ses rcssentimens ,^ ses antipathies, ses 
envies. Car voilà souvent où se réduit cette prétendue 
charité. Or employer la charité à de tels usages, est-ce 
la pratiquer ? est-ce là profaner? 

* Qu'est-ce que ces airs de franchise, de simplicité, 
de cordialité, que nous affectons quelquefois eh par- 
lant ati prochain, et lui disant certaines vérités très- 
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désagréables? Est-ce un adoucissement que nous pré- 
tendons mettre aux avis que nous lui donnons, pour 
en tempérer raigreur et pour les lui faire mieux goû- 
ter? rien moins que cela : mais tout au contraire, cVst 
souvent une voie plus subtile, plus adroite que'notre 
malignité nous inspire, pour mieux CQntenter, en Fou- 
trageant et Thumiliant, la passion qui nous anime. On 
dit à une personne les choses les plus dures et les plus 
piquantes, de la manière, à ce qu'a semble, la plus 
douce et la plus naïve j et Ton prend plaisir à lui en- 
foncer le trait dans Tame d'autant plus avant et plus 
sensiblement qu'on paroîtle faire plus charitablement 
et plus amiablement. 

On se réconcilie au lit de la mort j on fait appeler des 
persJtmnes qu'on ne voyoit point depuis plusieurs an- 
nées, et qu'on regardoit comme ennemis ; on se remet 
en grâce avec eux : on leur pardonne, et on leur de- 
mande qu'ils nous accordent le même pafdon. On en 
use ainsi par principe de religion et dé conscience^ et 
l'on ne se croiroit pas autrement en état de recevoir les- 
derniers sacrem^s de l'Eglise et d'aller paroitre devant 
Dieu. Tout cela est bien : mais du reste , pourquoi at- 
tendre si tard ? L'obligation de ne garder nulle inimi- 
tié dans le cœur, n'est pas moins indispensable pen«- 
dant tout le cours de la vie, qu'à la dernière heure; et: 
n'est-ce pas l'aveuglement le plus étraqge, de vouloir 
vivre dans des dispo^dons et des tse^timens où l'on ne 
voudroit pas mourir ? 

Je veux un ami véritable, et, autant qu'il se peut, 
un ami sincère, et tel dans le fond del'ame qu'il est 
dans les apparences ; un ami zélé pour mon bien et 
désintéressé pour lui-même, qui s'attache à ma per- 
sonne, et non à ma fortune, à mon crédit, à mon rang, 
à tout ce qui est hors de moi et qui n'est point mai f un 
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ami vigilant , pi-e venant ^ compatissant , auprès de qui 
je trouve de la consolation dans toutes. mes peines, et 
du soutien dans toutes mes disgrâces; un ami fidèle^ 
sur qui je puisse compter^ discret, à qui je puisse me 
confier ; prudent et sage, que je puisse consulter, et qui 
soit capable de me conduire et dé m'éclairer; droit, 
juste , équitable , qui m'inspire la vertu, et avec qui je 
puisse utilement et saintement communiquer ; un ami 
constant, ique Tliumeur ne domine point ^ que le ca- 
price ne change point, toujours le même malgré la di- 
versité des tefnp^, dès événemens, dés conjonctures et 
des situations où je puis me rencontrer ; enfin , un amî 
qui, seul et jusques au dernier moment de ma vie, ait 
de iquoi me suffire > quand il ne me.resieroit nulle autre 
r^soiu^ce, et que je ne pour rois attendre d'aiUeuffs ni 
recevoir aucun secours. Voilà encore une fois Pami que 
je cherche j mais où est-il, et de qui viens-je de tracer 
ici h peinture? Ah! Seigneur, je le sais, je le sens, 
mon cœur me le dit^ et à ces traits, c'est vous, mon 
Di^u , que je reconnois , et ce n'est que vous. Assez d'a^ 
mis parmi les hommes; mais quels amis! ass^z d'a- 
nris de nom , assez d'amis d'intérêts, assez d'amis d'in- 
'tiigue et de politique 5 assez d'amis d'amusement^ de 
compagnie, de plaisir ; assez d'amis de civilité y d'hon- 
nêteté, de biensiéance; assez d'amis en paroles,. en ex- 
pressions^ en protestations; et si peut-être quelques- 
uns sont miev^:disftQ^Syk ce qu'il paroît, on n'éprouve 
que trop néanmoins dans l'occasion , combien sur ceux- 
là même il y a peu de fonds à faire. Voilà de quoi le 
monde se plaiiit tous les jours, et de quoi ii a bien su- 
jet de se plaindre. Heureux , s'il en profitoit pour s'éle- 
ver vers vous , Seigneur, et rie s'appuyer que sur vous ! 

La plupart des hommes sont beaucoup plus vife dans 
leurs haines, que dans leurs amitiés. D'où vient cela? de 

notre 
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notre âmour-^propre, qui iiauâ£iittoatrappofter à nous- 
mêmes y et tout mesurer par nou9'**4iiémes. Comme donc 
les offenses qui eiLcitent notra iaimitie et aotre haine ^ 
nous regardent spécialement et s'attaquent à nos person- 
nes; et qu'au contraire le caractère de Tamitiée^de nous 
détacher en quel<{iie sorte dé nous'-mémes pour nous 
attacher aa prochain, il arrive de la ciommùnément que 
nous sommes tout à la fois et de froids amis^etde violens 
ennemis. 

RiEK de plus fragile que les amitiés humaines. Il 
faut des années pour leâ foriner ^ il ne faut qu'un mo«^ 
ment pour les rompre } encore s'il étoit facile de les re- 
nouer r mais souvent, œ qu'un moment a, détruit, des 
siècles ne le rétabliroient pas. Leis amitiés chrétiennes 
sont beaucoup plus fermes et plus durables : pourquoi? 
parce que le christianisme nous rend beaucoup plus pa- 
tiens , plus désintéressés , plus humbles , et par consé-^ 
^uent, beaucoup moins vifs et moins sensibles sur tout 
ce qui fait les ruptures et les divisions. 

On dit communément , et on a raison de le dire : L'ami 
de tout le monde n'est am^i de personne. II y a en effet 
des gens de ce caractère : ils vous'aperçoivent, ils vien- 
nent à vous avec un visage ouvert, vous tendent les bras , 
vous saluent , vous embrassent, vous font' les plus belles 
ofires de service. Mais enfin , après mille protestations 
d'amitié , ils vous quittent et demandent au premier 
qu'ils rencontrent, comment vous vous appelez , et qui 
vous êtes. 

Une heure de prospérité fait oubUer une amitié de 
vingt années. Depuis long-temps vous étiez Ué avec cet 
homme, de connoissance et de société, parce que vous 
vous trouviez à peu près dans le même rang ; mais la fa- 
veur l'a fait monter , et l'a placé au-dessus de vous. Allez 

TOME XV. 4 
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désormais vous plrésentei^à lui : il ne vous connoit plus; 
et comment vous connoîtroit*il^ puisqu'infatué de sa 
nouvelle grandeur^ il ne set^onnoit plus lui-même ? 

Hérodes et Pilate devinrent amis , mais aux dépens 
de Jësus-Christ. Hélas I combien de grands se sont liés 
de même et accordésensemble aux dépens du pauvre et 
de l'innocent! 

Vous croyez faire un grand sacrifice à Dieu, parce 
que vous vivez retiré du monde, et que vous ne voyez 
pîesque plus personne. Gela est bon, et je conviens que 
vous ne voyez presque personne; mais vous voyez trop 
une seule personne que vous ne devriez plus voir; Voyez 
le reste du monde et ne voyez point celle-là. Tout le 
reste du monde vous sera moins dangereux : celle-là 
seule est le monde pour vous, et le monde le «plus à 
craindre. 
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DE L'ÉGLISE, 

ET DE LA SOUMISSION QUI LUI EST DUE. 



Dei^oirs indispensables de chaque Jidèle envers 
PEglise. 

JNoi^s devons obéir à l'Eglise comme ses sujets^ nous 
devons l'aimer comme ses enfans^ et nous devons la ^a-> 
tenir et l'appuyer comme ses membres. En qualité de 
sujets y nous devons lui obéir comme à notre souveraine; 
en qualité d'enfans^ nous devons l'aimer comme notre 
mère j et en qualité de membres, nous devons la sou- 
tenir et Tappuyer comme le corps mystique de Jésus-i 
Christ où nous sommes aggrégés. Elle est notre souve-« 
raine , puisque Jésus-Christ l'a substituée en sa place , et 
qu'il l'a revêtue detoute sa puissance^ elle est notre mère, 
dit saint Augustin^ puisqu'elle nous a engendrés a Jésus* 
Christ, qu'elle nous a donné une éducation chrétienne, 
qu'elle nous a instruits et élevés dans la foi ,* et elle est 
le corps mystique de Jésus-Christ, puisqu'il se l'est as- 
sociée , et qu'il en a prétendu former une communauté 
dont il est le chef. Comme souveraine, elle impose des 
lois , elle fait des décrets, elle prononce des jugemens y 
et nous gouverne toujours selon les maximes de l'évan- ' 
gile les plus pures et les plus saintes. Comme mère, elle 
nous porte dans son sein , elle nous fournit tous les se^ 
cours spirituels, elle pourvoit à tous nos besoins etprend 
de nous les soins les plus affectueux et les plus constans» 
Comme corps mystique de Jésus-Christ, elle nous lie à 
ce chef adorable ; elle lui sert de canal pour faire couler 
sur nous les divines influences de sa grâce , elle nous 
communique tous les mérites de son sang, et nous coi^« 
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duit enfin à sa gloipe. Qpe de raisons pour nous atta- 
cher à cette Eglise îmâiSy lieksl.il est bien déplorable 
qu'il faille si peu de chose pour nous en détacher. Dé- 
veloppons encore ceci, et donnons -y quelque éclair- 
cissement. 

I. Comme sujets nous devons obéir à l'Eglise : pour- 
quoi ? parce qu'elle a sur nous un pouvoir souverain; 
pouvoir évidemment et formellement exprimé dans ces 
paroles du Sauveur du monde à ses apôtres, qui dès- 
lors représentoient 1 Eglise : Tout ce que i>oim lierez 
sur la terre sera lié dans le ciel ; et tout ce que vous 
délierez sur la terre sera délié dans U ciel (i) ; c'est-à- 
dire , tout ce que vous jugerez , tout ce que vous déci- 
derez y tout ce que vous ordonaerez où pour la doc-^ 
trine ou pour les mœurs ^ sera confirmé et ratifié dans 
le ciel ; si bien que tout jugement de l'Eglise, en tant 
qu'il est prononcé par TEglise , devient un jugement du 
ciel; et que tout ordre de l'Eglise, en tant qu'il est émané 
de l'Eglise, devient pareiUèment un ordre du ciel même« 

Pouvoir d'une telle étendlue , que dans toutes les par- 
ties de la terre , il n'y a point de puissance qui ne lui soit 
subordonnée. Non pas qu'eDe entreprenne de passer les 
bornes que Jésius^Ghrisit^ sôe époux, lui a prescrites, ni 
qu'elle prétende porter plus loin son empire. Ce divin 
Sauveur nous a expre2»séinent déclaré que son voyatime 
n'étoitpasde ce monde ^ voulant par là nous faire en- 
tendre que ce n'étoit pad un Foyàume tempcnrel. Ainsi 
FEglise , bien loin de s'élever au-dt^ssus des puissances 
kumaines , ni d'afibiblir leur domination , est au con- 
traire la plus zélée à maintenir leurs droits et l'obéis- 
sance qui leur est due« Car voilà sur quoi elle s'est ex- 
pliquée le plus hautement et le plus ouvertement par 
deux de ses plus grands oracles, l'un le Docteur des na? 
tiens, et l'autre le Prince uftéine des apôtres. Que toute 
' (0 Matdi. i6. 
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personne soiiSQumise aux puissances supérieures ^paroe 
(ju elles sonl établies de Dieu. Quiconque ose leur résis'». 
terj résiste a Dieu même et s'attireune juste condamna^ 
tionii): c^eat la leçon que Dousfêît S» Paul. Rende:^vous 
obéissans à vos maîtres ; soit au roi , comme à celui 
(juiestaw-dessus de tous ^ soit aux commandans ycomme 
à ceux (jue le prince a envoyés et qu'il a rei/étus de 
son autorité C^)^ e'est ce que saint Pierre nous enseigne. 
Mais du reste , dès qu'il s'agit delà puissance spiaîtuelle y 
il faut alors que tout plie y qœ tout s'humilie^ que à^ 
puis le monarque qui domi&e sur letFÔne^ jusqu'au plus 
vil sujet qui rampe dans la poussière^ depuis le grand 
jusques au plus petit ^ depuis le savant jusquesau plus 
simple^ tous reconnaissent la souveraineté de l'Eglise ^ 
et se tiejmentàson^garddans une dépendance légitime. 
Point là-dessus d'exception ni de lieux ^ ni de rangs ^ 
ni de conditions. 

Pouvoir d'une telle prééminence^ que nul autre parmi 
les hommes ne l'égale ^ ni ne peut atteindra au même 
degré. De tous les rois y de tous les princes ^ et de tous 
les potentats du siècle ^ aucun n'a le même droit sur les 
opérations de mon ame, ni dans la même étendue : je 
veux dir^ qu'aucun ne peut mWdonqer de croire tout 
ce qu'il croit, depens^toutce qu'il pense, de condam^ 
ner intéri^ur^memt tout ce qu'il condamne, d'approu^ 
ver tout <^ qu'il approuve. Au dehors ils peuvent exiger 
de moi, ou un silence respectueux , ou certaines apna/^ 
r^CGS d'an acquiescement extérieur. Je dois même, 
dansie fond du coeur et par un esprit d'obéissance ^ me 
conformer, autant qu'il «st possible, à ce qu'ils jugent 
et à ce qu'ils ordonnent f mais du reste, dans la persua- 
sion où je B\i\$ qu'étant hommes comme les autres , ils 
ne s^nt pas plus exempts d'erreurs que les autres, s'ils 
se trompent en effet , je puis ne penser point comme 

(')Roia. i3. —(») i.Pctr. a. 
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ils pensent. Il n'appartû^nt qu'à l'Eglise , à cette Eglise 
souverainement dominante, de nous dire: Croyez ceci, 
et de nous imposer par là une obligation étroite de le 
croire; de le croire, di^je, de coeur, sans qu'il nous 
soit permis de douter , de raisonner, de former des dif- 
ficultés , et de disputer sur ce quelle a une fois jugé et 
défini : elle a parlé, c'est assez. A cette seule décision le 
plus sublime génie etl'esprit le plus borné doivent éga- 
lement me rendre , et il n'est pas plus libre à l'un qu'à 
l'autre d'entrer dans un examen qui leur est interdit; 
Quiconque refuseroit à l'Eglise cette soumission, elle 
est autorisée à le traiter de rebelle , à le retrancher de 
sa communion , et à le frapper de ses anathémes ; triste 
état où l'indocilité de tant d'hérétiques les a réduits. Ce 
sont des brebis errantes et perdues, à moins qu'il ne 
plaise à Dieu de les ramener par sa grâce. Demandons- 
lui pour eux ce retour si nécessaire ; mais surtout de- 
mandons*lui pour nous la simplicité de la foi , et une do- 
cilité d'esprit qui nous préserve des mêmes égaremens. 
II. Comme enfans de l'Eglise , nous devons l'aimer, 
puisqu'elle est notre mère^ Le Prophète disoit: Une mère 
peut-elle oublier r enfant (jumelle a mis au monde?, (0 
et, renversant la proposition sans la contredire , j'ajoute 
et je dis de même : Un enfant peut-il oublier la mère 
qui l'a conçu dans son sein, et à qui il est redevable de 
la vie et de la naissance ? Une mère qui abandonneroit 
son enfant et lui refuseroit ses soins , seroit indigne du 
nom de mère; et un enfant qui renonceroit sa mère ou 
la regarderoit avec indifférence, déinentiroit tous les sen- 
timens naturels et toute l'humanité. Opque l'Eglise soit 
mère, et notre mère ; qu'elle ait pour^ nous toute l'at- 
tention , toute la tendresse de mère, c'est, selon l'esprit 
et non selon la chair , l'aimable qualité et l'illustre pré- 
rogative qui oeluipeut^récontestée, pour peu que nou& 

10 ïsai. 4q, 
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considérions toute sa conduite envers chacun des fidèles. 

Dès notre naissance elle nous a régénérés en Jésus- 
Christ par le baptême. Elle nous a marqués du sceau 
de Dieu et du caractère de la foi. Elle nous a recueillis 
dans ses bras, et elle /s'est chargée de nous donner la 
nourriture spirituelle. Y a-t-il moyen qu'elle n'emploie 
dans tout le cours de nos années pour nous former, pour 
nous instruire et pour nous éclairer, pour nous diriger 
dans les voies de Dieu et nous y avancer, ou pour y 
appeler ceux qui ont eu le malheur d'en sortir ? Que de 
ministres elle députe pour cela, que^de secours elle 
nous fournit , que de prières elle adresse à Dieu , que 
d'offrandes et de sacrifices elle présente, toujours at- 
tentive à nos besoins et toujours sensible à nps véri- 
tables intérêts, qui sont les intérêts du salut. C'est ainsi 
qu'elle nous conduit dans les divers âges de notre vie , 
et qu'elle ne cesse point de veiller sur nous^ ni d'agir 
pour nous. , ' 

Elle fait plus , et c'est surtout à la mort, à ce passage 
si dangereux, qu'elle redouble sa vigilance, et qu'elle 
déploie dans toute son étendue son afifection maternelle. 
Elle ouvre en notre Êiveur tous ses trésors j elle donne 
aux prêtres qui nous assistent, tous ses pouvoirs; elle 
ne se réserve rien, et elle leur confère toute sa juri- 
diction pour pardonner et pour absoudre. Il n'y a qu'à 
l'entendre parler elle-même. En quels termes s'exprime- 
t-elle dans cette recommandation qu'elle fait à Dieu de 
Famé d'un mourant! Est-il rien de plus vif, est-il rien 
de plus tendre et de plus touchant? encore n'en de- 
meure-*t«-elle pas là : ses enfans lui sont toujours chers 
jusques à la mort et après la mort. Ds. disparoissent à 
ses yeux, mais leur mémoire ne s'efiace point de son 
souvenir. Elle veut que leurs corps reposent dans une 
terre sainte , et que leurs ossemens soient conservés avec 
ladécence convenable. Cependant elle s'intéresse encore 
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plus pour leurs âmes : et parce qu'elle a un juste sujet de 
craindre que ces âmes, quoique fidèles, redevables à 
Dieu, ne soient détenues dans un feu qui les purifie , 
et où elles doivent souffrir jusqu'à ce qu'elles aient sa- 
tisfait à ta justice du Seigneui*, elle les aide, autant qu'il 
est en elle, de ses suffrages, ne cessant point de prier, 
de solliciter, d'agil*, tant qu'elle est incertaine de leur 
état et qu'il lui reste la<* dessus qn^quie doute. 

Or, à un tel amoi^r, par quel amour devons-nous ré-» 
pondre? Supposons un fils bien né , et qui ne peut igno* 
Ter le zèle, les soins infinis d'une mère a laquelle il doit 
tout ; que sent-il pour elle , ou plutôt que ne sent*-il pas , 
,et que ne lui inspire pas un cœur reconnoissant? Est-^il 
témoignage d'un attachement inviolable qu'il ne lui 
donne ? est-- il honneur qu'il ne lui défère? est - il de- 
voir qu'il refuse de lui rendre ? Si nous aimona l'Eglise, 
voilà notre modèle ; et pou vons^nous ne l'aimer pas dans 
la vue de tous les biens que nous en avons reçus et que 
nous en recevons- tous les jour«? Pour peu que nous y 
pensions et que nous les comprenions, nous nous tien-^ 
drons éterndièmen t etinséparablement unis àcette mère 
des eroyans. Dans le même esprit que David , et éa-^ 
core à plus juste titrie, nous lui dirons ce que ce saint 
roi disoit à Jérusalem , qui n'en étoit que la figure : 
Plutôt que de vom oublier] aiHais, que f oublie ma main 
droite y et que je ni oublie moi-même. Plutôt que de 
perdre un souvenir qui me doit être si doua: et dont je 
dois faire le principal siq et de ma joie, qttemalan-- 
gue se dessèche et quelle demeure collée à mou pa* 
lais (ï>. Point sur cela de respect, point de oonsidéra- 
tio«i humaine : pourquoi? parce que rien dans notre 
estime n'entrera en comparaison avec l'Eglise, et que 
par un'iiltime dévouement, nous n'aurons avec elle 
qu'un tnême intérêt, 

tO Ps. i36, ' , 



Digitized by 



Google 



EI^YBRS l'église. Sj 

III. Comme xoembre de l'Eglise^ nous devons la sou- 
tenir etTappuyer. L'Eglise est un corps, je dis un corps 
mystique et moral. Ce corps a un chef, qui est Jésus^ 
Christ; et il a des membres, qui sont les fidèles. Ainsi 
l'apôtre <wint Paul nous l'enseigne-t^il en divers en- 
droits, mais surtout dans son épitre aux Epbésiens, 
où il parle de la sorte , au sujet de Jésus-Christ : Dieu 
lui a mis toutes choses sous les pieds , et il Va établi 
chef sur toute l'Eglise y laquelle est son corps et le re- 
présente tout entier^ lui quia dans tous ensemble toute 
sa perfection i^). Comme si le grand Apôtre disoit: 
Mes frères , nousjïe faisons tous qu'un même corps avec 
Jésus-Christ et en Jésus-Christ. Uassemblée de tous 
les fidèles unis à Jésus-Christ par la foi, voilà le corps 
de l'Eglise : mais ces mêmes fidèles pris séparément et 
considérés ehactui en particulier, voilà les membres de 
l'Eglise. Plusees membrescroissent et se fortifient , plus 
le corps prend d'aocroissement et acquiert de force ; et 
c'est ainsi que le chef reçoit lui^-méme plus de perfec- 
tion en qualité de chef, à mesure que le corps par V\i^ 
uiou des membres se fortifie et se perfectionne. 

Quai qu'il en ^it, ce caractère , non«-seulement d'en- 
fans de l'Eglise, mais de membres de l'Eglise, est un 
des plus beaux titres dont i^us puissions nous glorifier 
devant Dieu, et sfelon Dieu. Comme membres de l'E-^ 
gUse , nous appartenons spécialement à Jésus-Christ , 
puisqu'en vertu du baptême que nous avons reçu^ et 
par où nous fijunes aggrégés au corps de TEglise, nous 
avons contracté avec Jésus^Christ une alliance plus 
étroite et plus prochaine. Comme membres de l'Eglisey 
nous np sommes point des étrangers ni des gens de 
dehors; mais nous sommes les domestiques de lajbi; 
nous jsommes de la cité des saints et de la maison de 
pieu y les pierres vivantes du nouvel édifice y bâti sur 

(OEphes. I. 
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le fondement des apôtres et des prophètes j où Jésus- 
Christ lui-même est la première pierre de l'angle CO, 
Comme membres de l'Eglise^ nous participons à toutes 
les grâces qui découlent de son divin chef, et qu^ lui 
communique sans mesure. Car elle est dépositaire de 
ces sources sacrées du Sauveur où nous puisons avec 
abondance les eaux du salut. Elle est la dispensatrice de 
son sang précieux et de ses mérites infinis ; et n'est-ce 
pas sur nous qu'elle les répand par une eiSusion conti-* 
nuelle ? Or de là nous voyons combien il est de notre 
intérêt que cette Eglise subsiste, et combien il nous 
importe de travailler tous et de concourir à son afier- 
missement. 

Je sais qu'indépendamment de nous, celte Eglise 
subsistera en effet jusques à la fin des siècles, et que , 
selon la promesse du Fils du Dieu, les portes de l'enfer 
ne prévaudront jamais contre elle : mais ce corps, qu'il 
n'est pas au pouvoir des hommes de détruire, peut après 
tout, selon la mauvaise disposition des membres qui le 
composent, avoir ses pertes et ses altérations, soit par 
la désertion de quelques-uns de ses enfans, soit par 

, l'affoiblissement de la charité du plu§ grand nombre j 
et voilà sur quoi tout notre zèle doit s'allumer. TelYut 

. le zèle des Apôtres, quand au péril même de leur vie 
et au prix de leur sang , ils s'employèrent sans relâche 
à fdrmer l'Eglise naissante et à l'étendre dans toutes les 
parties du monde. Tel est encore de nos jours et parmi 
nous le zèle de tant d'hommes apostoliques , qui se con- 
sument d'études etde veilles-pour la défense de l'Eglise ; 
qui , 4dns les chaires , dans les tribunaux de la péni- 
tence, dans les entretiens publics et particuliers, con-* 
sacrejit leurs talens et leurs soins à l'édification de !'£• 
glise; qui passent les mers, et vont prêcher l'évangile 
aux barbares et aux idolâtres, pour l'avancement dii 

CO Ephes. a; 
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royaume de Dieu sur la terre et le progrès de l'Eglise. 
Tel enfin doit être par proportion le zèle de chaque 
fidèle^ qui, selon le mot de Tertullien , devient soldat 
dès qu^il s'agit de l'Eglise, et est indispensablement 
obligé de combattre pour sa cause, autant qull est en 
«on pouvoir. 

Car, suivant la figure dont se servoit saint Paul sur un 
autre sujet, et qui ne convient pas moins à celui-ci, de 
même que dans le corps humain chacun des membres 
contribue à la bonne constitution du corps , de sorte 
que tous s'aident au besoin les uns les autres; ainsi dans 
le corps de l'Eglise devons-nous tous , par une sainte 
unanimité , être tellement liés ensemble, que jamais nous 
ne permettions qu^on y donne la moindre atteinte , et 
que nous nous opposions comme un mur impénétrable 
à tous les coups que l'erreur, l'incrédulité, Timpiété 
pourroient entreprendre de lui porter. Devoir propre 
de certains états et de certaines fonctions dans le gou- 
vernement de l'Eglise; mais d'ailleurs, sans nulle difie* 
reace de fonctions, ni d'états, devoir commun et uni- 
versel. Si ce n'est pas par le ministère de la parole que 
nous soutenons l'Eglise, et. si nous n'avons pour cela 
ni le don ni la vocation nécessaire, soutenons-la par la 
pureté de nos moeurs, et rendons témoignage à la vé* 
rite de sa foi par la sainteté de nos œuvres. Si ce n^est 
pas par la pénétration de nos lumières, ni par l'étendue 
de nos connoissances , soutenons^la par la docilité de 
notre soumission , et par une fermeté inébranlable à ne 
nous départir jamais ni de ses jugemens, ni de ses com- 
mandemens. Si ce n'est pas contre les tyrans , soute* 
noas-la contre les artifices de Thérésie, contre les in- 
sultes du libertinage; et de quelque part que ce puisse 
être, ne souffrons point qu'elle soit attaquée impuné- 
ment en notre présence. Nous lui . devons tout cela ; et 
quand nous nous sommes engagés à elle, nous lui avons 
promis tout cela. A Dieu ne plaiae que nous démen-^ 
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lions un engagement si saint et si solennel. Ceseroît 
nous démentir nous-mêmes. Gardons-nous d'abandon- 
ner par une lâche désertion cette Eglise militante où 
nous vivons présentement , afin qu'éternellement nous 
réglions avec cette Eglise triomphante , que forment 
dans le ciel les élus de Dieu^ et les héritiers 4e sa gloire* 

Marque essentielle et condition nécessaire d^ une vraie 
obéissance a V Eglise. 

Il en est de l'obéissance d'un fidèle à l'égard des 
décisions de l'Eglise^ ù peu prés comme de l'obéissance 
d'un religieux à l'égard des ordres qu'il reçoit de son 
supérieur. Qu'un religieux obéisse quand on ne lui 
ordonne rien que de conforme à ses inclinations y c'est 
une obéissance ti-ès^- équivoque, par ce que la nature 
peut y avoir autani de part que l'esprit de Dieu. Mais 
qu'il se montre également prompt à obéir lorsqu'on 
lui donne des ordres tout opposés à ses désirs , et qui 
le gênent , qui le mortifient, c^est là ce qu'on peut sû-^r 
rement appeler une obéissance religieuse , puisqu'il 
n'y a qu'une vraie religion qui en puisse être le pria** 
oipe. D'où vient que ce grand maître de la vie monas-p 
tique et régulière, saint Bernard, donnoit à ses religietu^ 
cï»t importait avis : Mes frères, ne vous abusez pas 9 
et gardez^vous d'une illusion bien dangereuse et bieq 
commune dans le doitre. Souv(»nt on n'a de l'obéis*^ 
sance que le dehors d que le nom ^ sans eh avoir la 
vertu ni le mérite. Quiconque , ou par adresse ^ ou par 
importunité , ou en quelque manière que ce soit, (ait 
en sorte que oè qu'il souhaite et ce qui est de sa vo- 
lonté propre, son supérieur le lui enjoigne, se trompe 
alors , et se flatte en vain d'être obéiss^ant ; car à pro*- 
prrment parler, ce n'est point lui qui obéit au supé- 
rieur, mais le supérieur qui lui obéit. 

Or, nous devons raisonner de même au regard de 
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robéissancé que nous rendons à FEglise. Qu'un fidèle 
ou un homme répxite tel ^ se soumette aux décisions de 
l'Eglise, et qu'il les accepte, quand elle» sont selon ses 
vues, et selon son sei^s particulier, quoique sa soumis- 
sion puisse être bonne et méritoii^e, elle n'est pas nëàn"* 
moin^ à l'épreuve do tout* soupçon. Car ce peut être 
quelquefois autant une simple adhérence à son propre 
sentiment, qu'une véritable soumission au tribunal d'où 
ces définitions sont émanées. Mais que je voie cet homme 
aussi soumis d'esprit et de cœur, quand l'Eglise décide 
contre lui^ quand elle prononce des jug^mens qui le 
condamnent, qui l'humilient^ <^est alors que je cano^ 
nîse sa foi^ et que je lui applique, aveê toute la propor- 
tion convenable, ce que le Fils de Dieu dit au Prince 
des ap6tres : F'ous êtes heureux dans votre obéissance , 
puisijfue ce n'est point la chair ni le sang qui vous Fa 
inspirée y mais ^lielle ne peut venir (jfue d! en-- haut , et 
de la grâce du Père céleste (0. 

Cette remarque regarde tous les temps, et spééia-» 
lenient le nôtre. Je deinandero^ volontiers à des gens : 
Pourquoi ce partage que vous faites , et pourquoi con- 
tre la défense dn Saint-Esprit, avez- vous un poids el 
un poidR? Ou i90ùnieCtez-vous a l'autorité de TEgîise 
en tout de qui concerné la foi /ou ne vous y soumettes 
en rie», et retirea-votis^ Car c'esA la même autorité qui 
définit un article aus$i bien que l'autre; et elle n'est 
pa& plus digne', eu /pour mieux dire, elle est aussi 
digne de créance sur l'un que sur l'autre. 

Eli effet, dès que nons entreprendrons d'eiraminèr 
les décisions de l'EIglise, etquo nousnous croirons en 
droit de discerner les tinès des autres j dés que nous 
voudrons ^ pour ainsi dire, partager notre soumission , 
et que selon notre sens nous recevrons celles qui nous 
plairont, ou nous rejetterons celles qui ne nous plai^ 
ront pas, nous détruirons l'autorité de ce souverain 

(O Mattli. i& 
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tribunal.^ et la foi qùenous y avons. Car la foi que riotis 
devons avoir aux oracles de FEglise , cette foi ferme et 
inébranlable ^uW fondée que sur son infaillibilité, de 
même que son infaillibilité est établie sur cette pro- 
messe de Jésus-Christ, voilà que je suis apec vous en 
tout temps jusqu a laconsommation des siècles (O.Or 
du moment que nous refuserons nqtre créance à un seul 
point décidé par le jugement de l'Eglise, nous ne la 
regarderons plus comme infeillible, puisque nous pré- 
tendrons qu'en ce point particulier, non-seulement elle 
a pu Éaiilir, mais qu'elle a failli en effet. Nous adhére- 
rons, je le veux, à tous les autres; mais ce qui "nous y 
déterminera, ce ne sera point précisément TEglise, ni 
son témoignage. Nous y souscrirons, patce qu'ils se 
trouveront conformes à nos raisonnemens et à nos prin- 
cipes : de sorte que dans notre adhésion et notre sou- 
mission nous ne nous réglerons point tant sur ce que 
l'Eglise aura jugé, que sur ce que nous aurons jugé 
nous-mêmes. 

r Car si l'autorité de l'Eglise étoit, comme elle doit 
l'être, la règle de notre obéissance, quoi qu'elle pro- 
nonçât, nous n'aurions là-dessus ni doutes à former, ni 
difficultés à opposer. H nous suffiroit de savoir qu'elle 
a parlé : sa parole fixeroit toutes nos incertitudes , et 
arrêteroit toutes les contestations. Peut-être sur tel 
article ou sur tel autre, notre esprit naturellement in- 
docile auroit-il de la peine à plier , et peut-être préoc- 
cupé de ses opinions , seroit-il porté à disputer et à se 
défendre; mais bientôt nous le réduirions sous le joug, 
et nous réprimerions ses révoltes. Nous nous dirions à 
nous-mêmes : En cette décision , ou c'est ^Eglise qui 
se trompe, ou, malgré mes prétendues connoissances 
et mes préjugés, c'est moi qui suis dans l'erreur et qui 
m'égare, U n'y a point de milieu. Or de penser que, 
sur aucun point qui appartienne aux dogmes de la re- 

V*)Matth. 28, 
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ligion et à la doctrine chrétienne, l'Eglise de Diea, 
l'Epouse de Jésus-Christ, l'organe vivant et l'interprète 
de l'Esprit de vérité, ait pu se méprendre et ait maqi- 
que de lumière , c'est de quoi, dans ime sainte catho- 
licité, je ne puis avoir le moindre soupçon. Par consé- 
quent, c^est moi qui me suis trompé jusques à cette 
heure, et non point l'Eglise, toujours éclairée d'en- 
haut. Elle a pris soin de s'expliquer; cela suffit. Pour^ 
quoi me persuaderois-je que l'assistance du ciel, dans 
la question présente, lui ait été refusée, et qiie Dieu, 
dans cette conjoncture particuUère, l'ait abandonnée? 
Comment irois-je jusqu'à cet excès de présomption, 
de m'imaginer que je suis mieux instruit qu'elle du 
sujet dont'elle vient de connoître; que je l'ai mieux ap- 
profondi, et que j'en ai une notion plus juste? Avant 
qu'elle se déclarât, et tandis que la question étoit en- 
tière, je pouvois raisonner à ma façon; je pouvois ré- 
fléchir, méditer, user de recherches, alléguer mes 
preuves, et m'y attacher; mais maintenant il faut que 
l'autorité l'emporte, et si la raison ose encore tenir et 
ne veut pas se soumettre , il iaut que ce soit une raison 
aveugle, prévenue, éblouie d'une fausse lueur qui la 
séduit, ou que ce soit une raison opiniâtre et inflexible 
dans son obstination. Voilà , dis-«je , les leçons qu'on se 
feroit à soi-même; et, conformément à ces leçons, on 
ne prendroit plus garde si ce sont nos sentimens que 
l'Eglise a proscrits, ou si ce sont ceux d'autrui; si c'est 
ceci, ou si c'est cela. On s'humilieroit sous le poids 
d'une autorité si respectable et si vénérable. On y re- 
cônnoîtroit l'autorité de Dieu même, et l'on aurôit dans 
son obéissance un mérite d'autant plus excellent, qu'elle 
nous coûteroit un sacrifice plus difficile, et plus con- 
traire à l'orgueil de l'homme, qui est celui de notre 
propre jugement et de nos pensées. 

Telle fut l'obéissance des premiers chrétiens dan3 
une célèbre matière qu'ils agitèrent entre eux, et que 
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saint Luc rapporte au quinzième chapitre des Actes des 
apôtres. Le fait est mémorable^ et plut à Dieu que, 
dans toute la suite des temps, on eut profite de l'exem- 
ple de soumission que donnèrent pour lors les premiers 
fidèles. Il s'agissoit de savoir si les gentils convertis à la 
foi dévoient être assujettis aux cérémonies judaïques j 
s'ils dévoient observer la loi de Moîse^ et s'ils ëtoient 
obligés à la circoncision. Les esprits ne convenoient 
pas; il y avoit des raisons de part et d'autre, et chacun 
s'arrétoit à celles qui le toucboient davantage. Dans 
cette diversité d'opinions^ On contestoit , on s'animoit, 
et la chaleur de la dispute causoit du bruit parmi le 
troupeau. Or pour rendre la paix à l'Eglisé^ et pour 
rompre le cours d'une controverse dont les suites 
ëtoient à craindre, quel parti prirent les apôtres? Ce 
fut de s'assembler k Jérusalem, de discuter à fond et 
de concert le point en question , d'en faire un examen 
juridique, et d'en donner une résolution solennelle, 

, qui réunit tout le corps des fidèles, Juifs et gentils, 
dans une même créance et une même pratique. Tout 
s'exécute ainsi qu'on se l'étoit proposé. Sous la garde 
et la direction de ce divin Esprit qui préside à tous les 
conseils de l'Eglise, Pierre, vicaire de Jésus-Chirist , 
au nom duquel il s'énonce , se lève dans l'assemblée, 
parle, non point en homme simplement, mais en 
homme plein de Dieu, qui l'inspire et qui l'autorise; 
déclare où l'on s'en doit tenir, et résout en peu de mots 
toute la difficulté. Mes frères ^ dit-il. Dieu rCa mis 
nulle différence entre nous et les gentils y et ce n^est 
poiM par la loi de Maï^ i/uil purifie leurs cœurs j 
mais par la foi. Maintenant donc, continiie l'Apôtre, 

pourquoi tenieirvouS le Seigneur, fusqii a charger les 
disciples d^unfoug que nos pères ni nous n^ avons pu 

porter! ( i ) C'étoit l'ancienne loi et toutes ses observanoes* 

(0 Act. al \ 

Jacques^ 
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Jacques, évéque de Jérusalem, prend ensuite la parole^ 
et se joint au prince des apôtres, qui tous ensemble 
jugent et décident comme lui. Le décret est envoyé 
au nom d'eux tous. Alors plus de dispute, consente- 
ment unanime de toute la multitude ; et c'est ce que 
rhistorien sacré nous fait admirablement entendre dans 
une parole des plus courtes, mais en même temps des 
plus énergiques : Alors toute la multitude se tut. Nul 
qui entreprît de répliquer ; nul qui se crût en droit de 
renouveler une affaire finie : tant on étoit persuada 
qu'après le jugemient de l'Eglise, il n'y a plus rien à re- 
voir, et qu'elle est également incapable d'erreur, soit 
qu'elle décide pour nous, ou contre nous. 

Que n'en sommes-nous persuadés nous-mêmes, et 
que ne portons-nous jusque-là notre obéissance! Avec 
cette obéissance pleine et sans réserve , qu'on eût épar- 
gné jusques à présent de combats à l'Eglise, et qu'on 
eût prévenu de scandales et de troubles parmi le peu- 
ple de Dieu ! Mais quel a été le désordre de tous les 
temps, et quel est encore celui de ces derniers siècles? 
C'est une chose merveilleuse de voir avec quels éloges 
et quel zèle on reçoit dans les rencontres une décision 
qui paroît nous favoriser, et notep nos adversaires. On . 
n'a point de termes assez forts pour en relever la sa- 
gesse, l'équité, la sainteté, et là-dessus on épuise toute 
son éloquence. On voudroit la faire retentir dans les 
quatre parties du monde, et qu'il n'y eût pas lin enfant 
de l'Eglise qui n'en fût informé. Enfin, conclut-on, 
refuser de souscrire à une vérité si authentiquement 
reconnue, ce seroit une révolte, un attentat insoute- 
nable. Tout cela est beau ^ mais le mal est que tout 
cela ne se soutient pas ^ et l'occasion ne le fait que trop 
connoître. Car dans la suite et sur;d'àutres sujets, que 
l'Eglise vienne à nous juger nous-mêmes, et à condam- 
ner nos opinions* nouvelles et erronées, c'est aaiez pour 

TOMB XV. .5 
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Ja defigorei^ tellement ^ nos jeux ^ qa'qllenops devient 
méconnoissaUe. Par qqelque organe qu'elle iac^e âilorà 
de se faire ent(eii4re, sa voix est trop foible, et ne peut 
parvenir jusqu'à nos preiMes. CjB n'est plus^ ^ nous eu 
croire^ cette voix si intelUgil^le et si dis|inc|:e j mais c'ef t 
une voix obscure et sombre y qu'il £àut éd^rçir. De là 
donc cette autorité de l'Eglise qu'on, portoit si loin et 
qu'on &isoit tant y^lpir^ on la conteste^ on la restreint , 
on lui prescrit de^ bornes, et des bornes très-étrpites ; 
xî'est-à-dire qu'on prétend la régler selon son gré, et 
qu'au lieu de dépendre d'elle, on veut la feire dépendre 
de nous et de nos idées. En yérité, est-ce là obéir; et 
quelque soumis que l'on spit d'ailleurs ou qu'on le pa-* 
roisse, n'est-ce pas ici qu'il faut dire avec saint Jacques : 
Celui qui pèche dans un point, se rend çqi^pabU sur 
tout le reste M. 

' ' ■ " , ■ * ' 

Actiom de grâces (ïurpe qme fidèle et inpiolablement 
attachée a V Eglise. , 

Grâces immortelles vous soient rendues, Seigneur^ 
de m'a voir fait naître au milieu de votre Eglisie^ de 
m'avoir mis au nombre des enfans de votre Eglise, de 
m'a voir nourri du pain, je veux dire, de la doctrine de 
votre Eglise : de cette Eglise formée du sang de votre 
Fils adorable, son chef invisible, dont saint Pierre, et 
après lui ses successeurs, tiennent la place en qualité, de 
chef visible j de cette Eglise catholique, apostolique, 
romaine, la seule vraie Eglise; de cette Eglise la co<* 
lonne de là vérité^ et contre laquelle toutes le;^ puis- 
sances 4^ l'enfer n'ont jamais prévalu , ni ne prévau- 
dront jamais. 

Voilà , mon Dieu , le choix qu'il vous a plu faire de 
moi, parmi tant d'autres que vous avez laissés d^ns les 
ténèbres de l'infidélité et de l'erreur ; let voilà ÇQ quç j^ 

(')Jac. a. 
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daîfi regarder comme une marque de prédestination 
dont je ii€ puisji^ez v^us béair, ni vous teçioigncr a3r 
sez mH re^^oonoissance, Comjbien de peuples soot nés 
dans ridolâtrie^ et ont i^eçu depuis leur naissance une 
éducation toute païenne l La nuit s'est répandue sur b 
terre ; elle a enveloppé dans ses cambres les plus vastes 
contrées : hsi pères ont méconnu le vrai Dieu, et le^ 
ev^s^s instruits, ou plutôt déduits par leurs pères, ont 
ppodigûé, «mnme caix, leur encens à de fausses divi- 
nités. Vous l'avez permis. Seigneur, et vous le per* 
mettez encore par un de ces jugemens où nos vues ne 
peuvent pénétrer, et où nous n'avons d'autre recherche 
à faire que d'adorer en silence la profondeur de vos 
conseils. Combien même, jusques au milieu du cbris-» 
liani^mé, sont nés dans l'hérésie, l'ojcit sucée avec le 
lait, y ont vécu, et ont eu le malheur d'y mourir! 
Pourquoi n'ont-ils pa« été éclairés de votre lumière 
comme moi ; ou pourquoi ne sxiis-)e pas tombé comme 
eux dans un sens réprouvé? C'est une distinction que 
je dois estimer par-dessus tout, et dont je dois profiter* 
maiâ du reste, c'est un secret de provide&ce qui passe 
osa raison , et dont il ne m'appartient pas de découvrir 
le mystère. 

Vous avez encore plus fiiit , Seigneur j et me Élisant 
ziaitre dans le sein de votre Eglise, vous m'avez donné 
une religieuse et pieuse affection pour cette sainte mère, 
pour ses mtéréts , pour son Ixonneur , pour son affer« 
missement et son agrandissement. Car si je nie trouve 
aussi sensible que je ie suis , et que je fkis gloire de 
Têtre , à tout ce qui la t<nicbe , à tout ce qui peut blesser 
ses droits, à tout ce qui peut affoibiir ison autorité^ 
c'est à vous que je me tiens redevable de ces sentiment; 
C'est vous , mon Dieu , qui me tes ave? inspirés , et 
c'est ce que je compte pour une de vos grâces lesplui^ 
particulières. 

Hélas 1 entre les en&ns même que l'Eglise a élevés^ 
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qu'elle a tant de fois reçus à ses divins mystères, pou» 
qui elle a employé tous ses trésors , nous n'en voyons 
que trop qui la traitent avec la dernière indiiBférence , 
et je pourrois ajouter avec le dernier mépris. Gens tou- 
jours déterminés à railler de ses pratiques y à censurer 
la conduite de ses ministres,^ se faire un divertissement 
et un jeu de ses troubles , de ses scandales , de ses afflic- 
tions et de ses pertes. Ah \ Seigneur, si votre Apôtre 
veut que nous pleurions avec ceux qui pleurent , et que 
nous nous réjouissions avec ceux qui ont sujet de se 
réjouir, fussent-ils d'ailleurs nos plus déclarés ennemis, 
à combien plus forte raison devons-nous prendre part, 
et nous intéresser aux divers états de notre tnère , à ses 
avantages et à ses disgrâces ? 

Pour tnoi , mon Dieu , quoique le plus indigne de 
ses enfans, j'ose le dire, et je ne perdrai rien de l'hu- 
milité , et de la basse estime de moi -même qui me 
convient, en me rendant devant vous et à votre gloire, 
ce témoignage , que tout ce qui part de votre Eglise , 
m'est et mé sera toujours respectable , toujours véné- 
rable , toujours précieux et sacré ; que tout ce qui 
s'attaque à elle me. blesse dans la prunelle de l'œil , ou 
plutôt par l'endroit le plus vif de mon cœur ; et que 
dans toutes ses épreuves et toutes ses douleurs, elle ne 
sent rien que je ne ressente avec elle. Oui, Seigneur, 
je le dis encore une fois , et dans cette confession que 
je fais en votre présence , et que je serois prêt de feire 
en présence du monde entier , je trouve une consolation 
que je ne puis exprimer, parce que j'y trouve un des 
gages les plus certains de mon salut. 

Cependant, Seigneur, puisque j'ai commencé à ra- 
conter vos miséricordes envers nioi ,.je n'ai garde d'o- 
mettre celle qui m'est encore la plus chère , et qui me 
découvre plus sensiblement les vuc$ de votre aimable 
providence sur ma destinée éternelle: c'est, mon Dieu, 
joei esjprit de docilité dont je me sens heureusement 
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prévenu à Tëgard de l'Eglise et de ses décisions. Vous 
nous l'avez prédit y Seigneur y que dans tous les temps 
il j auroit des contestations^ des schismes^ des partia- 
lités y et votre parole s'accomplit de nos jours ^ comme 
elle s'est accomplie dans les siècles qui nous ont pré« 
cédés. Je vois bien des mouvemens et des agitations ; 
j'entends bi^n des discours et des raisonnemens. L'un 
me dit : Le Christ est ici; l'autre : // est la. Mais dans 
ce tumulte ^ et parmi tant de questions qui partagent 
les esprits, je v^is à l'oracle, je consulte l'Eglise, et je 
m'arrête à ce qu'elle m'enseigne. . Dès qu'elle a parlé, 
je me soumets et je me tais. Je n'écoute plus, ni celui- 
ci, ni celui-là j ou je ne les écoute que pour rejeter 
l'un parce qu'il n'écoute pas l'Eglise, et pour me joindre 
à l'autre parce qu'il fait profession comme moi de n'é- 
couter que l'Eglise. 

Par là , mon Dieu , je me dégage de bien des eub- 
barras , et dans un moment je lève toutes les difficultés : 
car j'en ai tout d'un coup la résolution dans mon obéis-» 
sance à l'Eglise. Par là ma foi devient plu^pure, plus 
ferme , plus assurée et plus tranquille. Au milieu de 
toutes les tempêtes et de tous les orages , je me jette 
dans la barque do Pierre ; et toute battue qu'elle est des 
flots, j'y goûte la douceur du calme le plus profond^ 
Je passe à travers les écueils et je ne crains rien : pour- 
quoi ? c'est que je sais que dans la barque de Pierre, 
il n'y a pour moi ni écueils ni naufrages à craindre. 

Ce nest pas là sans doute. Seigneur, un^ de vos 
moindres faveurs^ Que dis-je , et ne puis-je pas avancer 
que cet esprit docile et soumis est le premier caractère 
de vos élus ? Quand j'aurois tous les autres signes qui 
les font connoître, si jen'avois pas ce caractère essentiel,, 
toutes mes espérances seroient renversées. Mais , mon 
Dieu , si d'autres me manquent , ah ! du moins j'ai 
celui-ci, et vous ne permettrez pas que jamais je vienne 
à le perdre. De cette sorte , quelque peu de bien que 
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je fesse, je le ferai aTéc confiance, parce que je le ferai- 
d^ns votre Ejglise. Hors de là que ferois-je sur quoi je 
pusse compter? car une vérité capitale et un principe 
incontestable dans la reli^jion, c'est qu'il n'y a point de 
sallit liors de TEglise. Vous nous Tavez ainsi déclaré 
vous-même dans votre évangile, et dans les termes les 
plus exprès, lorsque vous nous avez donné pour maxi- 
me de regarder comme un puBlicain , et comme un 
païen, quiconque n'est pas uni à l'Eglise, et ne lui rend 
pas le devoir d'une obéissance filiale. Or puisque hors 
de l'Eglise il n'y a point de salut , il doit s'ensuivre que 
tout le bien qui ne se (ait pas dans sa communion n'est 
qu'tm bien apparent 5 que toutes les v^ertus qui se pra- 
tiquent , ne sont que des vertus vides, et sans mérite 
par rapport à l'éternité j qu'on n'est rien devant vous, 
et que rien ne profite pour s'avancer dans votre royaume. 
_ Tellement que, séparé de ITEglîse, en vain je ferois des 
miracles , en vain je transporterois les montagnes , je 
prédirois l'avenir, je répandrois tout ce que je possède 
en aumônes , je livrerois mon corps à la mort. Avec 
tout cela je ne pourrois être qu'un anathéme, et je 
serois immanquablement rejeté, parce que, selon votre 
témoignage même , je n'entrerois pas par la porte, et 
que je ne serois pas de vos brebis. 

Je veux donc. Seigneur, comme le Prophète, je 
veux confesser votre saint nom ^ mais je le veux confes-- 
ser dans votre Eglise (0. Je veux publier vos gran- 
deurs, et célébrer vos louanges; mais je les veux célé^ 
h'er dans votre Eglise. Je veux annoncer votre parole 
et vos divines vérités j mais je les veux annoncer dans 
votre Eglise. C'est la sainte montagne d'où votre loi 
de voit sortir ; c'est le temple auguste où les peuples dé- 
voient s'assembler de toutes les parties du monde, pour 
vous offrir leur encens et vous adresser leurs vœux ; 
c'est le sanctuaire où vous voulez recevoir notre culte, 
(«) Ps. ^. 
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et C^eit M chaire ou vous chscignez vos voies par la 
boucbe de' vos ptëdicàteui^s et de vos prophètes. Tonte 
^nlte assemblée, lé diYat-jé , aptèd un de vOiT apôtres? 
toute aûti^é assemblée n'est qu'une synagogue de Satan, 
et toute autre chaire qn^iine chaire de pestîleâce. Heu» 
reux si, par une vie conforme aux divins enstfignemén* 
et aux règles dé cette Eglise où nous àtotiis eu Tairâiitagô 
d'éfre élevas et adoptés parmi vos enfansr, nûfusr mérî- 
fàns d'être couronnés daias le séjour de vôtre gloire, et 
de participer au bonheur dé vos élus* Aitisi sôit-il. 

Esprit de neutralité dans les contestations de f Eglise. 

^'ai-jé afiairë dé telle et telle qiiestion qui causent 
tant de mouvement dans l'Église? qu^ai-jé affaire de 
toutes ces contestation^ , et qu'est-rl néceissaîre que fe 
me déclaré là-dessus? Je ù^éxamine point qui a raison, 
ni qui ne l'a pas j je ne Suis pour personne ni contré 
personne. Tel est votre langage et celtii de bien d'au- 
tres cohlmë vous. Maîsl voyons ni¥ peu quîel principe 
vous fait demeurer dians cet état de néiitrdîté. Ou c'est 
ignorance, où c'e^ erreiiir, ou c'est politique , du c'est 
insensibilité, oti c'est làîéhete. Ot rien dé tout cela 
n'est bon. 

Ignorance : parceque ce sont des' matières au-dessus 
de vottis, et que vous n'êtes pas capable d'en juger. Er- 
reur : parce que vous voulez Wùïs pérsuàdei' (Jué les 
queistions qu'on agité et sut lesqù^Ûes il est ihterveiiii 
un jugement déTEgli^, n'ont rien dVssèntîel, et que 
chacuti sur cela ^euf croire tout ce qu'il lui jilàif, s^ns 
que la foi en soit altérée. PôÙtîque : parde- <Jùe vous 
avez des intérêts particuliers à niénager j péfrce que 
voufe avez certaines liaisons de dé{)endance, dé société; 
d'amitié , à quoi vous seriézf obligé de renoncer ; parce 
que vous recevez de certaine parVdertâintf secouris qui 
Vous 5eroient refusés^ et dont il faudroit vous passer^ 
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parce que cet appui, cette protection vous manqueroit, 
et que vous en avez besoin : car voilà ce qui n'entre que 
trop souvent dans la conduite qu'on tient, même en 
matière de religion. Insensibilité : parce que tout oc-- 
cupé des cboses de la vie et des affaires du monde ^ 
vous n'êtes guère en peine de ce qui regarde l'Eglise^ 
et que tous les outrages qu'elle peut recevoir, vous tou^ 
cbent peu. Enfin, lâcbeté : parce que vous n'avez pas le 
courage de parler ouvertement, et que, dominé par 
une crainte bumaine qui vous lie la langue et qui vous 
ferme la boucbe, vous ne vous seatez pas assez de 
force, ni assez de résolution pour résister au mensonge 
et à ceux qui le soutiennent. Mais encore une fois tout 
cela est criminel, ou vous êtes criminel en tout cela, 
et votre conscience devant Dieu en doit être cbargée. 
Si vous m'en demandez les raisons , il est aisé de vous 
les donner j. et il est à propos que vous les pesiez mû- 
rement, et que vous les compreniez, afin de vous dé- 
tromper sur un point d'une toute autre importance que 
vous ne l'avez conçu jusques à présent. Reprenons tous 
les principes , ou plutôt tous les prétextes que je viens 
de marquer. J'ose dire qu'il n'y en a pas un dont vous 
ne reconnoissiez d'abord l'illusion et le désordre, si vous 
y faites l'attention convenable. 

I. Est-ce ignorance ? Il est vrai , n'étant pas assez 
édairé pour approfondir les sujets qui de part et d'autre 
sont controversés, et ne pouvant connoitre par vous** 
même, entre le$ divers sentimens, quel est le mieux 
fondé et le plus conforme à la saine doctrine, vous se- 
riez excusable de ne vous attacber à aucun , et de de^ 
meurer dans l'incertitude , si c'étoit par vos propres lu- 
mières que vous dussiez vous déterminer. Mais vous 
avez une autre règle qui vous doit suffire, et qui vous 
ôte toute excuse, parce qu'elle supplée parfaitement à 
l'ignorance où vous pouvez être. Règle générale, règle 
commune aux esprits les plus grossiers comme auxplus 
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pénétrans et aux plus subtils ; règle visible et qui tombe 
sous les sens j règle qui ne vous peut tromper^ et dont 
vous êtes obligé de reconnoitre la supériorité^ l'auto- 
rité y l'infaillibilité sur tout ce qui a rapport à votre 
croyance. Cette règle ^ c'est la décision de l'Eglise. Déso- 
la que l'Eglise a parlé ^ dès-là que le souverain pontife 
et les premiers pasteurs qui la conduisent se sont fait 
entendre ^ il ne «vous en faut pas davantage pour vous 
fixer i et si vous restez volontairement et opiniâtrement 
dans votre doute y vous êtes dès-lors coupable y parce 
que vous ne vous soumettez pas à l'Eglise. 

Prenez donc bien garde à ce qu'on vous demande y 
et à ce qui est pour vous d'une obligation indispensa^ 
ble. On ne vous demande pas que vous examiniez en 
théologien les questions sur lesquelles on dispute ^ on 
ne vous denk^nde pas que vous en fassiez une étude 
expresse, ni que vous en ayez une claire connoissance. 
Cette étude ^ cette connoissance ne vous sont point 
nécessaires : mais c'est assez que vous, sachiez que 
TEglise a défini telle chose, et que vous devez adhérer ^ 
d'esprit, de cœur, de vive voix à tout ce qu'elle a défini* 
Votre science, sur les matières présentes et dans la si- 
tuation où vous êtes, né doi{ point aller plus loin. 
Croyez , agissez selon cette créance , et yous croirez , 
vous agirez en catholique* 

Ainsi il est inutile de dire : Je. ne sais rien , et je ne 
suis pas d'un état et d'une profession à faire là-dessus 
de longues et de sérieuses recherches ; }'ai d'autres af- 
faires. On veut que je condamne cet ouvrage, et je ne 
l'ai jamais lu,-On veut que je rejette cette doctrine^ et 
je ne l'entends pas. C'est aux savans et aux docteurs à 
produire leurs pensées, et à s'expliquer : mais cela me 
passe 5 et m'âppartieut-il de m'ingérer en ce qui n'est 
point de mon ressort? Non, encore une fois, il ne vous^ 
appartient pas de vous engager en de curieux examens, 
ui d'entreprendre de démêler la vérité au travers des 
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nuages dont on Tenveloppe et dont oo tâclie de l'obs- 
curcir; il ne vous appartient pas de vous ériger en juge 
dé la doctrine. Mafis il voufs appartient d'écouter ITE- 
gliso, qui en a jugé, et de souscrire de bonne foi à ce 
qu'elle a jugé; mais il vous appartient dé condamner ce 
que FEgiise condamne , et de rejeter ce que YEghse re- 
jette, sans en vouloir d'autre raison, sinon que l'Eglise 
l'a condamné et qu'elle Fa rejeté. Mais il vous appar- 
tient d'embrasser ouvertement et hautement ce que TE- 
gUse vous propose à croire et de vous y attacher. Voilà, 
dis-je, ce qui vous appartient ; et potti;' vous en diéfen- 
dre, il n'y a point d^ignorance à alléguejt*. Car il' n'est 
pas besoin d'une grande pénétration pour saVdir quels 
sont les sentimens de l'Eglise , puisqu'elle les publie 
partout, et qu'elle lès annonce dans tout le monde 
chrétien. Or du moment que vous les savez, etqtie vous 
ne pouvez les ignorer ; du moment que vous savez en- 
<iore d'ailleurs que l'Eglise dé Jésus^-Christne peut s'é- 
garer, et ne veut point vous égarer, vous avez toute 
l'habileté et toute, l'éruditioù qu'il Éitit pour vous ré- 
soudre, et pour bien prendre votre parti , qui est ce- 
lui d'une ferme adhésion, et d'une humble et parfaite 
obéissance. Hé! où en serions-nous, s'il en falloit da- 
vantage? Il fâudroit donc que chacun, sans nulle dif- 
férence ni de caractère ni de coildition, allât s'instruire 
dans le^ écoles de théologie, que chacun s'appliquât à 
làfecture des saints Pères, que chacun quittât son.em-. 
ploi pour vaquer à l'étude de l'Ecritlire et des saints 
canons? Ge seroit multiplier éti^ngement les docteurs, 
et-, à force de doctrine, renverser toiite l'économie et 
toute là conduite du monde. 

H*. Est-ce erreur ? c'est-à-dire, est-ce que vous êtes 
dans- l'opinion que telles et telles propositions , que 
les uns attaquent avec tant de zèle, et que les autres dé- 
fendent avec tarit de chaleur, ne sont d'aucune con- 
séquence à l'égard de là foi, et que de quelque manière 
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qtxe V0ua en pensiez y votre celigion n'en sera pas «loios 
piure^ ni votre ci!oyance moins orthodoxe? Je conviens 
que comme le Sage adk des choses du monde ^ (}ù'il a 
^u à Bièu àe les abandonner aux découvertes et aux 
snbtilitésdespkilpsopbès^ on peut dire aussi de certaines 
matières que TËglise les abandonne à nos vues parti** 
culièreSy et à nos raisonnemens. Les esprits sont par* 
tagés en ce qui n'est point défini : l'un enseigne d'une 
façon ^ et l'autre d'une autre ; l'un s'appuie sur un prin- 
cipe qju'il croit véritable, et Vautre se fonde sur un prin- 
cipe tout contraire, et suit un système tout opposé qui^ 
lui paroit plus juste et plus raisonnable,' on apporte de 
piirtet d'autre èea preuves , on propose ses difficultés, 
on fait valoir ses pensées autant qu'on le peut, et l'on 
«'y arrête : mais la foi en tout cela ne court aucun risque, 
parce cpie ce sont des questions problématiques, sur les-» 
quelle» FEglise a gardé jusqu'à présent le silence et n'a 
rien p^nôncé. 

Que sur tous ces articles vous suspendiez votre juge- 
ment San» incliner d'u n côté plus que de l'autre , j'y con- 
sens, et l'Eglise vous le permet. Je sais de plus, qu'on 
sJ'effbrcede vouspefâ^aderqu'ilenest deméme despoints^ 
dont il S'agit présentement; car c'est laïque tendent ces 
discours , que vous entendez partout : Qti^On veut tyran- 
niser les esprits et leurôter une liberté quileur est acquis^ 
dts plein droit ; qji'on veut bannir des écoles catholiques 
tes plus ^ands maitres, qui sontsafusrcontredît S. Augus- 
tin et &» Thomas,- qu'on veut proscrire des opinions ré- 
pandues de toutes parts, reçues dans les corps les plus 
célèbres et dsms les plus savantes compagnies , établies 
par l'Ecriture , autorisées par la* tradition et pai* là plus 
vénérable antiquité; que ce sèfnt ffu reste de ces senti*= 
mens qu'on' peut embrasser oni contredire sans cesser 
d'être uni à l^Eglise; et qu^en un mot, soit qu'on les* 
admette ou qu'on les combatte, le sacré dépôt de la 
doctrine de Jé^s^-Ghrist §st toujours à couvert. Voilà 
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ce quW vous rebat continuellement^ et ce qu'on tâ- 
che de vous imprimer dans l'esprit^ et voilà en même 
temps ce qui vous rassure ; mais n'est-ce point une fausse 
assurance que celle ou vous êtes ? ne vous trompez- 
vous point? ne vous trompe -t- on point? Un doute 
de cette nature y et sur un sujet de cette importance ^ 
mérite bien que vous preniez soin de l'éclairci^» Or où 
en chercherez- vous réclaircissement^ et où letrouve- 
rez-vous ? vous l'avez dans vos mains et sous vo$ yeux» 
car je vous reïivoie toujours au même oracle ^ qui est 
FEgUse. Voyez quel jugement est émané de son tribu- 
nal; lisez et convainquez- vous. Quoi I ce que l'ËgUse y 
ce que son chef visible , ce que ^es pasteurs quaUfient de 
scandaleux ^ de faux ^ d'hérétique ^ vous le regarderes 
comme indifférent par rapport à la foi ? Ces anathémes 
partis d,u siège apostolique et secondés de tant d'autres 
qui les ont accompagnés ou suivis dans les Eglises parti- 
culières , tout cela ne vous étonne point ? vous pouvez 
tenir contre tout cela ? vous pouvez vous figurer que 
tout cela ne tombe que sur de pures opinions , que sur ' 
des opinions permises et arbitraires ? Vous me répondez 
qu'on vous le dit de la sorte : mais qui sont ceux qui vous 
le disent? quels qu'ils puissent être , devez- vous compter 
sur leur témoignage , lorsque vous le voyez démenti 
par l'Eglise universelle ? 

m. Est-ce politique ? Car la politique se mêle dans 
les afiaires<le religion comme dans toutes les autres. On 
veut garder des mesures 5 et quoiqu'on pense ce qu'on 
doit penser, on prétend a voir de bonnes raisons pour ne 
pas parler de même. Il ne reste donc que l'une de ces 
deux choses à faire : ou de parler autrement qu'on ne 
pense ^ et ce seroit une mauvaise foi dont .on n'est pas 
capable et dont on ne pourroit porter le reproche au 
fond de sa conscience; ou de ne point parler du tout, et 
de ne rien dire , et c'est à ce milieu qu'on s'en tient 
comme au tempérament le plus juste et le plus sage. 
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Je ne suis, dit-on, ni ne veux être rien : j'ai mes vues , 
j'ai mes prétentions ; 'et pour y réussir , il faut être ami 
de tout le monde. Ces gens-là peuvent m'étre utiles dans 
les rencontres ^ ou ils me le sont même actuellement. 
D'ailleurs ce sont la plupart des personnes de connois- 
sance , et j'ai toujours été en commerce avec eux; la pru- 
dence m'engage à les ménager. La prudence? mais quelle 
prudence ? la prudence delà chair. Or, selon saint Paul, 
cette prudence de la chair est ennemie de Dieu (0 j et 
puisqu'elle est ennemie de Dieu, il s'ensuit que c'est une 
prudence criminelle devaxit Dieu et réprouvée de Dieu. 
Comment ne le seroit-elle pas? Y a-t-il raison de for- 
tune, de parenté, de société; y a-t-il considération et 
intérêt humain , qui doive voiis lier la langue , et vous 
empêcher de vous déclarer, de vous élever pour la 
cause de l'Eglise, et pour celle du Seigneur? On vou? 
parle tant en d'autres conjonctures des engagemens de 
votre baptême, et ils sont grands en ejBFet. A Dieu ne 
plaise que j'en diminue l'obligation. Mais plus ils sont 
grands, plus ils sont authentiques et solennels , et plus 
vous êtes coupable de les soutenir si mal. Est-ce là ce 
que vous avez promis à Dieu et à son Eglise sur les sa- 
crés fontsoù vous fûtes régénéré en Jésus-Christ? Avez- 
vous renoncé au monde, pour vous conduire par des 
vues si mondaines? Du moins si c'étoit en ce qui re- 
garde le monde mais en matière de foi, quelle part la 
sagesse du monde doit-elle avoir ? Quy a-t^il de com-^ 
mun entre la justice et V iniquité, entre la lumière et 
les' ténèbres ; et quia le fÂele a partager avec Vin^ 
fidèle! {'^) 

Soyez sage et circonspect, je le veux, et je suis le 
premier à vous y exhorter : mais soyez-le avec cette so- 
briété que delnande l'Apôtre; soyez-le jusqu'à certain 
point, et non au-delà. Ayez des égards, j'y consens; 
mais n'en ayez que jusqu'à l'autel. Car à l'autel, c'est^ 
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à-dire y quand la religicm est en compcoitiis , et qa'H j 

và de rhonneur et de Fautoritede l'Ègliâe^voiïs devez 

oublier tout le reste , et ne vous 80u*venir que des pa^ 

rblcs du Fils de Dieu : Quiconque aura quitlé pour 

mon nom sa maison j ou ses frères y au ses sœurs y 

. tm son père , ou sa mère^ ou sa femme , ou ses enfans^ 

eu ses héritages y je le mettrai au nombre de mes di^ 

ciçlesj et il possédera la vie éternelle iv). Voilà une 

promesse bien avantageuse^ mais écoutez ^i même 

temps une menace bien terrible, et digne de tout^ 

votre réflexioti : Celui qui sauixe sa me , la perdra; 

et celui qui la perdra pour moi, la saupera W. Dans 

le sens de Tévangilo, qu'est-ce que cela ^gnifie? Ce 

que vous ne pouvez trop méditer : savoir, qu'en toutes 

choses , mais surtout dans les choses de Dieu , on ne 

doit point tant avoir de ménagemens pour le monde ^ 

et qu'en voulant se sauver pour le temps présent, on se 

perd pour Téternité. 

IV. Est-ce insensibilité? est-ce que vous V^s sou-* 
cîez peu de tout ce qui concerne TEgHsc et la religion? 
Mais à quoi serez-vous donc sensible, si vous ne l'éteâi 
pas à ce qui touche la foi que vous devez profe^er, 6là 
vous devez vivre, et où vous devez mourir? Est-il rieit 
qui vous soit plus important que de la cdnsetrver pure^ 
cette foi, laquelle doit être le fondement de votre sane*- 
tifîcation et de votre salut. 

Vous me direz : Je ne l'attaque pas. Non , vous im 
l'attaquez pas directement; mais vous souffrez qu'oïl 
l'attaque impunément; mais on l'attaque, et vous n0 
vous y opposez pas; mais vous ne la soutenez pas, itiaôs 
vous ne la défendez pas. Or quiconque n'est pas pour 
elle, est contre elle ; de même que quiconque n*est pas 
pour Jésus-Chtist , est contre Jésus^Chrîst (3). Voua 
me direz : Il n'est question que de quelques points; et 
faut-il tant se remuer pour cela et se troubler ? Je le 

(>i Matth. 19. ~ (») Matlh. lo. — (3)Mattlr. la. 
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sais; oe n'est qae.de quelques points; mais ce sont des 
points essentiels, ce sont des points de foi. Or, à l'égard 
de la i^i , tout est d'un^ extrême conséquence , et il n'y 
a rien à n^çgliger. Vous me direz : Ce n'est pas là mou 
SL&gàve; mms de qui sera-ce donc l'a fiaire? Est-ce l'^f- 
fiairp des hérétiques? est-ce l'afiàire des infidèles? ou 
n'est-ce pas l'alTaire de tous les enfans de l'Eglise , de 
s'iptéresser pour leur mère , let de résister en face à ses 
ennemis? Je di$ l'afTai^e de tous les enfans de l'Eglise ; 
Ç9X c'est une aff^irç co^miune, et chacun y est pour soi, 
quoique difiEéremment et par proportion. Ah ! de tous 
ceux qui tiennent pour le parti contraire, j'ose avancer 
qu'il n'y en a pas un , pu presquje pas un , qui ne se fasse 
une affaire de l'appuyer de toutes ses forces. On a du 
zèle pour le mensopige : op en manque pour la vérité. 
Vous me dire^ : Quand je me déclarerai , la cause de 
l'Eglise n'en sera pas meilleure. Et que suis-je en effet? 
De quel poids peut être le suffrage d'un homme comme 
i^pi, d'u4 bPQime saïa^s lettres et sans étude? On vous 
l'accorde ; l'Eglise peut fort bien se passer de votre suf- 
fr^e ; lejt p. Von vous presse dç vous déclarer, ce n'est 
point précisément aÇn que la cause de l'Eglise en de- 
vienne meilleure , mais c'est afiq que vous-même , en 
VQi^s déclarai^t, vous en soyez meilleur. C'est, dis-je, 
afin que vous yous acquittiez de votre devoir envers 
l'Eglise; afiii que vous rendiez à l'Eglise l'hommage 
d'uqe souinission publique qu'elle exige de vous, et 
que vous ne pouvez lui refuser sans violer ses droits, 
et sans être coupable. De sorte que je puis appliquer 
ici cp que disoit saipt Augustin dans l'affaire du péla-> 
g^anisqiei, et à l'ocqasiçin de quelques-uns qui gardoient 
le sileQçe, ei ne voulaient point donner à conuoitre ce 
qu'ils pensoient : Faisons'^leur , écrivoit ce saint doc- 
teur à Sixte, seid^fnçnt prêtre alors , et depuis pontife, 
faisons-leur une salutaire violence pour les attirer à 
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nous^ non point dans la crainte (fuHU ne nous nuisent ^ 
mais dans la crainte qui ils ne se perdent. 

V> Est-ce lâcheté? Elle seroit honteuse dans le ser- 
vice d'un prince de la terre ; et pour en éviter la honte, 
il n'y a point de péril où Ton ne s'exposât : on n'y 
épargneroit pas sa vie. Mais présentement, qu'est->ce 
que je vous demande au nom de l'Eglise? Une parole, 
un simple témoignage de votre déférence- à ses sehti- 
mens , et vous n'avez pas assez de résolution pour la 
prononcer, cette parole, ni pour le donner, ce témoi- 
gnage! Où donc est l'esprit du martyre, dont tout ca- 
tholique doit être animé? Mais encore que craignez- 
vous, et qui craignez-vous? Faut-il si peu de chose 
pour vous étonner ? 

Malheureuse neutralité qui forme tant de fausses 
consciences ! car, sous le frivole et vain 'prétexte qu'on 
demeure à l'écart, et qu'on ne prend part à rien, on 
croit sa conscience en sûreté : comme si la foi ne vou- 
loit de nous point d'au^tre confession que le silence. 
Neutralité scandaleuse : c'est un outrage que vous faites 
à l'Eglise de n'oser pas vous ranger de son côté, ni 
professer ouvertement ce qu'elle vous enseigne. D'ail- 
leurs, a combien de gens persuadçz-vous par votre 
conduite, que vous ne recevez pas le jugement que 
l'Eglise a porté, et que dans le cœur vous le rejetez, 
quoiqu'au dehors vous gardiez des mesures et que vous 
affectiez de paroître neutre ? A combien d'autres don- 
nez-vous au moins lieu de penser qu'ils n'ont pas plus 
a se mettre en peine que vous, et que le mieux est de 
laisser toutes ces affaires comme indécises ? Ils se décla- 
reroient, si vous vous étiez une bonne fois déclaré 
vous-même. Neutralité que l'Eglise aussi dans tous les 
temps a condamnée et traitée de prévarication. 

Enân, neutralité favorable à toutes les hérésies, et 

qui 
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qui sert à les établir et à les répandre. Car de même que 
dans une guerre civile les factieux sont contens^ pour-* 
vu qu'on ne s'oppose point à leurs entreprises^ ainsi 
les hérétiques ne souhaitent rien davantage^ sinon 
qu'on ne les contredise point et qu'on ne forme aucun 
obstacle à leurs progrès. Ils savent bien du reste s'aide^ 
et se fortifier. Ce sont les premiers à demander la neur 
tralité ; mais à condition qu'ils ne l'observeront pas , 
et qu'ils n'omettront rien pour agir sourdement et plus 
efficacement. Ce sont les premiers à demander la paix : 
mais bien entendu qu'ils profiteront de cette paix pour 
continuer la guerre avec d'autant plus de succès^ qu'elle 
se fera avec moins d'éclat. Une infinité de personnes, 
même de ceux qui ne sont point mal intentionnés ^ se 
laissent surprendre à ce piège. Que ne vitK)n en paix, 
disent-ils, et pourquoi tout ce bruit? J'aimerois autant, 
quand le loup est dans la bergerie, et que le berger 
crie de toutes ses forces pour appeler au secours, qu'on 
lui demandât pourquoi il se donne tant de mouvcmens 
et fsât tant de bruit. Sans ces mouvemens, sans ce bruit, 
que deviendroit le troupeau ? La paix est à désirer : 
qui en doute? mais il faut que ce soit une bonne paix. 



Pensées diverses sur ï Eglise et sur la soumission qui 
lui est due. 

, Il y en a qui des intérêts de l'Eglise font leurs pro-* 
près intérêts, et il y en a qui, de leurs intérêts propres ^ 
font les intérêts de l'ËgUse. Grande différence des uns 
et des autres. La disposition des premiers est bonne et 
toute sainte, et celle des seconds est mauvaise et toute 
profane. Que. veux-je dire? le voici. Les uns font des 
intérêts de l'ËgUse leurs propres intérêts : comment, 
et par où? par leur zèle pour TEghsc, par leur atta- 
chement inviolable à l'EgÛse, par la sensibilité de leur 

TOME XV. 6 
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cœur sur tout ce qui a rapport à FEglise ; soit sur ses 
avantages, pour y prendre part et s^en rë jouir; soit sur 
ses disgrâces, pour s^en affliger et y coiiipa.tîr.* De sorte 
que, sans égard à aucun intérêt personnel, ils envi- 
sagent d*abord en toutes'choses les intérêts de l'Eglise, 
ei y adressent toutes leurs intentions et tous leurs dé- 
sirs. Mais les autres se conduisent par un principe et 
un sentiment tout opposé. Ils font de leurs intérêts 
propres les intérêts de l'Eglise ; c'est-à-dire , que pour 
autoriser Fardeur qu'ils ténioignent à rechercher les 
dignités ecclésiastiques, ils se regardent volontiers 
comme des sujets utiles à l'Eglise , comme des gens ca- 
pables de pendre à l'Eglise des services importans , et 
^ d'y faire beaucoup de bien. Beaucoup de bien ! Hé que 
ne sont-ils de meilleure foi , et que ne connoissent-4Is 
mieux le fond de leur ame 1 Leur vue directe et primi- 
tive n'est pas tant le bien qu'ils feront dans l'Eglise, que 
le bien et les revenus dont ils y jouiront. 

On nç peut trop respecter la primitive Eglise ; mais 
la haute idée qu'on en a , ne doit pas servir k nous faire 
mépriser l'Eglise des derniers sièdies; Dans la primitive 
Eglise , parmi beaucoup de sainteté , il ne laissoit pas 
de se glisser des relachemens ; et dans l'Eglise des der- 
niers siècles, parmi les relachemens qui s^ sont glissés, 
il ne laisse «pas d'y avoir encore beaucoup de sainteté. 

Oser AI- JE faire une comparaison ? Elle est odieuse, 
mais ell^ n'en est pas moias juste. N'avoir pour l'Eglise 
et pour ses jugemens qu'une soumission de respect; ne 
lui rendre qu'un honneur apparent et extérieur ; ne 
déférer à ses oracles que par le silence , lorsqu'en se- 
cret on s'élève contre elle, lorsqu'on lui résiste dans le 
cœur, et même par les effets : n'est-ce pas traiter celte 
épouse de Jésus^-Christ comme Jésus-Christ lui-même, 
son divin époux, fut traité des soldats auxquels on l'a- 



Digitized by 



Google 



SUR l'Église. 83 

bandonna dans sa passion ? Ils le couroimérefit^ ils lui 
mirent uu sceptre dans, la main, ils venoient tour à tour 
se prosterner à ses pieds et Fadorer : voilà de grands 
témoignages^ de respect ; mais en même temps ils le 
frappoient au visage, et lui donaoient des soufflets» 

CettIe grande lumière du monde chrétien, ce doc*- 
teur par excellence et ce défenseur de la grâce , cet 
homme d^un génie si élevé et d'une si haute réputa- 
tion dans tous les siècles qui l'ont suivi , saint Augus- 
tin , en traitant des matières de religion , ne voùloit pas 
•qu'on le crût sur son autorité particulière, ni sur sa 
parole, mais il renvojoit au témoignage de TEglise. 
Aujourd'hui des troupes de femmes, faisant profession 
dé piété , et conduites par un directeur, qui ctirtaine- 
ment n'est rien moins que saint Augustin , se laissent 
tellement prévenir en sa faveur, que dès qu'il a parlé, 
elles ne veulent déférer à nul autre tribunal , quel qu'il 
soit. Ce seul homme , souvent d'un savoir très-super- 
ficiel ^ voilà leur éyéque , leur pape , leur Eglise. 

On me dira qu'elles agissent de bonne foi, et que 
leur simplicité les excuse. Qu'il y ait en cela de la sim- 
plicité, j'en conviens : mais il faut aussi convenir qa'il 
y a encore plus d'opiniâtreté. Or je doute fort qu'une 
simplicité accompagnée d'un tel aheurtement et de tant 
d'opiniâtreté, doive être traitée de bonne foi, ou qu'une 
telle bonne foi puisse être devant Dieu un titre de jus- 
tification. 

Je m'en tien^i ace que n^'eni^ejigne ipon directeur : 
.c'est le past;e^F de mon aine^ voilà ma règle. Mais seiloa 
cette règle, €royez-you§ êtçe en droit dç rejeter toutes 
les déqisiQas d« l'Eglise auxquelles ce, directeur n'esjb 
pas soumis? conduite pitoy^^ble et hors de toutp raison. 
Car quand voua vous élevez contre l'Eglise pour vous 
attacher à ce directeur, ceU montre qua vous J3t(9 vous 
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y attachez que par entêtement^ et non par le vrai prin- 
cipe , qui est un principe de religion /puisque la même 
religion qui vous ordonne d'e'couter ce pasteur particu- 
lier, vous ordonne encore beaucoup plus expressément 
d'écouter le commun pasteur des fidèles et le corps des 
evéques qui lui sont unis de communion. 

Dieu, par le prophète Isaïe, se plaint qu'il a formé 
son peuple j qu'il a pris soin de les nourrir comme ses' 
enfansyde les élever^ et qu'ils Vont méprisé (*). Les 
prédicateurs appliquent quelquefois ces paroles à TE- 
glise, et lui font dire, dans un sens moral et spirituel^ 
qu'elle nous a formés en Jésus-Christ ; que dès notre 
naissance et par la grâce de notre baptême, elle nous 
a reçus entre ses bras et dans son sein ; qu^elle nous y 
a fait croître, et qu'elle n'a point cessé pour cela de nous 
fournir une nourriture toute céleste, qui sont ses di- 
vines instructions et ses sacremens : mais que nous ne 
lui témoignons que du mépris, ^ue nous la déshono- 
rons, que nous k scandalisons par notre conduite et 
par une perpétuelle transgression de ses commande- 
mens. Cette application est juste, et cette plainte solide 
et bien fondée. Mais laissons ce sens spirituel et moral, 
et prenons la chose dans le sens des termes le plus lit- 
téral , dans le sens le plus propfe ; l'application n'en 
sera pas moins raisonnable. Et en effet , combien de 
gens ne sont distingués que par le rang qu'ils tiennent 
dans l'Eglise , ne sont riches que des biens de l'Eglise, 
ne vivent que du patrimoine de l'Eglise, et sont toute- 
fois les plus rebelles à l'Eglise et les plus déclarés contre 
elle? C'est bien à leur sujet, et bien à la lettre, que l'E- 
glise peut dire, des uns : Je les ai npurris Wy et la 
subsistance qui peut -être leur eût manqué dans le 
monde , ils l'ont trouvée à l'autel j des autres : Je les 
ai efef'^^ (3), agrandis, et sans l'éclat qui leur vient de 

(») Isai. I . •-' W Enutrivi, ^ (3) Exudtavù 
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moi^ peut-être ne seroiçnt-ils jamais sortis de l'obscu- 
rité et des ténèbres^ Cependant^ leur reconuoissance, à 
quoi se réduit-elle? à une obstination invincible contre 
mes plus sage$ et mes plus saintes ordonnances (0. 

On voit des femmes d'un zèle merveilleux pour la 
réformation de TEglise : c'est^là leur attrait, cW leur 
dévotion. Elles entrent dans toutes le$ intrigues et tous 
les mystères : car certain zèle n'agit que par mystères et 
que par intrigues. £Ues s'entremettent dans toutes les 
affaires. Mais cependant si l'on vient à examiner cq qui 
se passe dans leur maison , on trouve que tout y est en 
désordre. Un mari, des enfans, des domestiques en 
souffrent ; mais c'est de quoi elles sont peu inquiètes.^ 
Pour leur citer l'Ecriture, qu'elles ont si souvent dans 
les mains et où elles se piquent tant d'être versées et 
intelligentes, on peut bien leur dire avec saint Paul : 
Celui qui ne prend pas soin de sa propre maison , 
comment veuU-il prendre soin de ï^ Eglise deDieiûW 

Zèle pour l'Eglise , zèle qu'on ne peut louer assez j^ 
ni assez recommander. Mais du reste, c'est une vertu j 
et toute vertu consiste dans un milieu et dans un juste 
tempérament, qui évite toutes les extrémités. Vous 
prenez les intérêts de l'Eglise, et en cela vous faites vo- 
tre devoir, et le devoir de tout chrétien, de tout .ca- 
tholique. Mais ne les prenez-vous point quelquefois 
plus que l'Eglise ne les prend elle-même? Pourquoi 
ces abattemens , ces désolations où vous tombez ? Pour- 
quoi ces inquiétudes, ces alarmes continuelles? Pour- 
quoi ces aigreurs , ces amertumes de cœur? N'omettez 
rien de tout ce qui dépend de votre vigilance et de vo- 
tre attention; parlez, agissez : mais au regard du suc- 
cès , laissez à Dieu le soin de son Eglise ; c'est son af-^ 
faire plus que la vôtre. Le mal vient de ce qu'il se glisse 

C>) Sprevtrunt me. — W i . Ad Tim. 3. . 
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dans la plupart de ces disputes, beaucoup de naturel, 
beaucoup d'humain. Si Ton n'y prend garde , tihe^ 
guerre de religion devient une guerre de passion. 

Ce n'est pas toujours par la profession que nous fai- 
sons d'être attaches à l'Eglise, qu'on peut bien discerner 
si nous sommes vraiment catholiques , ou si nous ne le 
sommes pas. Il n'y a point de langage plus ordinaire ans; 
hérétiques et aux novateurs, que de témoigner dans 
leurs discours et dans leurs écrits un grand attachement 
à l'Eglise, que de prêcher la soumission à l'Eglise, que 
d'exhorter les fidèles à prier, poujr l'Eglise. Mais quelle 
^est cette Eglise pour laquelle ils semblent si ^élés ? une 
Eglise à leur mode , et qu'ils se sont faite ; une Eglise, 
ou plutôt une secte séparée de la vraie Eglise. Voila ce 
qu'ils entendent sous ce titre pompeux d'Eglise, et voilà 
ce qui éblouit les simples, et ce qui les trompe. La voix 
est de Jacob ^ mais les mains sont cHEsaûW. C'est 
donc à la règle et au caractère distinctif que nous a mar- 
qué saint Ambroise, qu'il faut s'en tenir • Ce Père parle 
de Satyre , son frère , et voici ce qu'il en dit. Après 
un naufrage d'où il étoit échappé, il voulut en action 
de grâces participer au sacrement de l'autel , et dans 
cette pensée, il s'adressa à l'évéque du lieu. Mais comme 
c'etoit un temps de division et de schisme, il s'informa 
d'abord si cet évêque étoit catholique : Cést-a-dire ^ 
ajoute saint Ambroise ^^ expliquant ce terme de catho- 
lique , sHl étoit uni de communion et de créance ai^ec 
VEglise romaine W. Car sans cela, Satyre ne recon- 
noissoit point de vraie cathoUcité, et n'en devoit point 
reconnoître. 

Tout. est subordonné dans l'Eglise : mais ce grand 
principe , ce principe si raisonnable et si essentiel pour 
la conduite et le bon ordre de toute société , nous l'en-* 

(0 Gènes. 27. — • W Arabr. 
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tendons diversement , selon les divers rapports sous les^ 
quels not|s,le considérons. A l'égard de ceux qui dé- 
pendent de nous > nous S4immes les plus rigides et les 
plus implacables défenseurs de la subordination* Mais 
s'il s'agit d'une puissance supérieure de qui nous dé- 
pend^ffif, nous-mêmes^ c'est sous ce mpport que la 
suboç4û}]^tion n'excite plus tant notre zèle : il se ra- 
lentit beaucoup y et même il s'éteint absolument. Ainsi , 
entendez parler un supérieur ecclésiastique de ceux qui 
sont soumis à sa juridiction /^ ce sont des plaintes per- 
pétuelles du peu de docilité qu'il trouva dans les esprits ; 
ce sont de profonds gémissemcns sur le renversement 
delà discipline^ parce quechacun veut suivre ses idées, 
et vivre à sa mode j ce sont les discours les plus pathé- 
tiques et les plus belles maximes sur 1$ nécessité de la 
dépendance, pour établir la règle et pour la maintenir. 
Tout ce qu'il dit est sage , soUde., incontestable : mais 
il seroit question de voir si ce qu'il dit , il le pratique 
lui-même à l'yard d'une so^jiveraiiiie et légitime puis- 
sance dont il relève et à qui ili dcHt s^ soumettre. Voilà 
néanmoins ce ;qui seroit bien plus ^cace et pl]us;2)er«- 
suasif /.que tant: de gémissemeiis.cjt tant de, plaintes;^ 
que tanit.de belles maximes et tant dediscoui!S. î^eut-étre 
croirôit-Hon y en $e soumetti^ït , afToiblir l'autorité diont 
on est revêtu, et c^est au contï^.ai(cq i^e qui VafFemiiroit. 
Voulons-nous qu'en ndus rende volontiers VobéissajdiCç 
qui nous est due, donnons nous-mêmes l'^ciremple^^Jt 
rendons de booiie grâce l'obéi^ssaûce que ûcws devpns. 

Dans les troubles de l'Etat, 1^ bon parti est toujotn*s 
celui du roi et de son conseil j et dans ïes troubles de 
l'Eglise , en matière de créance et de doctrine, le boa 
parti est toujours celui du vicaire de Jésos-Cbrist , du 
siège apostolique et du corps des évêques. 

Un époux infidèle qui quitte son épouse pour en 
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prendre une ou plus noble ou plus riche ^ voilà l'idée 
que je conçois d'un bénéficier qui, par un intérêt tem- 
porel et tout humain , quitte son Egli$e pour passer à 
une autre. Mais, dit-il, je ne fais rien contre les règles, 
dès que la puissance ecclésiastique et supérieure me 
donne sur cela les pouvoirs nécessaires. Pour lui ré- 
pondre , je me servirai encore de la même ^ure : il 
en fera telle application qu'il lui plaira. Des pharisiens 
vinrent demander au Fils de Dieu s'il étoit permis à 
un homme de renvoyer la femme qu'il avoit épousée. 
Qu'est-ce que Moïse a ordonne là-dessus , leur répondit 
le Sauveur du monde ? Moïse , dirent-ils , a permis de 
faire un acte de divorce , et de se séparer ainsi de sa 
femme. Il est vrai, reprit Jésus-Christ, Moïse vous l'a 
accordé ; mais il ne l'a accprdé qu'à la dureté de votre 
cœur (0. 

D'autres n'ont garde d'abandonner un bénéfice qu'ils 
possèdent , et ne pensent point à le quitter. Il est dans 
leurs mains ; mais leurs mains n'en sont pas remplies. 
Que faut-il donc ? accumuler bénéfices sur bénéfices. 
Us disent aisément , et le disent méine bien haut : 
Ce n'est pas assez j mais on ne les entend jamais dire : 
C'est trop. LeProphète, parlant à ces riches qui entassent 
acquêts sur acquêts , et joignent maisons à maisons y 
s'écrioit : N'jr ^aura^t-il que vous sur la terre pour 
Vhabiier (^). Il me semble que je pourrois m'écrier de 
même : N'f aura^t^il que vous dans V Eglise pour la 
servir? Mais que dis -je, pour servir l'Eglise ? elle 
seroit souvent bien mal servie , si elle ne Fétoit que par 
ceux qui veulent avoir plus de raisons et plus d'obli^ 
gâtions de la servir. 
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Véritable bonheur de F Etat religieux, 

V^u^ND on parle du bonheur de Fétat religieux, il me 
semblie qu'on en donne quelquefois des idées bien hu- 
maines ; et j'avoue que je n'entends pas volontiers des 
prédicateurs nous représenter la vie religieuse comme 
une vie douce , exempte de toutes peines et dégagée 
de tout soin. On diroit, à les en croire, que le religieux 
n'a rien à souffrir, rien à supporter j que rien ne lui 
manque et que tout lui rit; que tout succède selon ses 
désirs. Pour une maison qu'il a quittée, cent autres et 
au-delà lui sont ouvertes j pour un père et une mère 
dont il s'est séparé , autant d'autres qu'il y a de supé- 
rieurs chargés de sa conduite. Tout cela est beau : mais 
le mal est que tout cela n'est guère évangélique. Et pour- 
quoi faudroit-il renoncer au monde , si c'étoit là le cen- 
tuple que Jésus-Christ nous eut promis et qu'on eût à 
attendre dans la religion? Outre qu'on trouvéroit beau- 
coup à décompter des espérances qu'on auroit con- 
çues en embrassant l'état religieux, il seroit sans doute 
fort étrange qu'on cherchât hors du monde ce qu'on a 
prétendu fuir en sortant du monde, c'est-à-dire , des 
avantages puremenjb temporels et des douceurs toutes 
naturelles. 

Le grand avantage de la profession religieuse, c'est 
l'abnégation chrétienne, c'est la mortification des sens, 
c'est la croix ; et voilà sous quel aspect on la doit envi- 
sager. Tout ce qui s'éloigne de cette vue, s'éloigne de 
la vérité , et par conséquent n'est qu'illusion. Je veux 
donc qu'on ne dissimule rien à une jeune personne qui 
forme le dessein de se retirer dans la maison de Dieu, 
et qui s'y sent appelée. Je veux qu'on ne lui déguise rien 
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par de brillantes^ mais de fausses peintures; (^u'on lui 
laisse voir toutes les suites du choix qu'elle fait; qu'on 
lui propose les objets tels qu'ils sont, et qu'on lui mon- 
tre les épines dont est semée la voie où elle entre. Car 
qu'est-ce en eflfet que la vie religieuse , sinon Févangile 
réduit en pratique / et dans la pratiquela plus parfaite? 
et qu'est-ce que l'évangile, sinon une loi de renoncer 
ment à soi-même , de mort à soi-même, de guerre 
perpétuelle contre soi-même ? . 

Mais on me dira que ces pensées peuvent décourager 
une ame et la rebuter ; et moi je réponds que c'est de là 
même au contr^re qu'elle peut et qu'elle doit tirer les 
motifs les plus propres à la résoudre et à l'affermir dans sa 
résolution : comment? parce que c'est de là qu'elle ap- 
prend à estimer l'état religieux par où il est précisément 
et souverainement estimable, savoir, comme un état de 
^nctifîcation, comme un état de perfection, comme un 
état de salut , comme un état où l'ame religieuse peut 
amasser chaque jour de nouveaux mérites pour l'éter- 
nité, et accumuler sans cesse couronnes sur couronnes. 
Point capital auquel elle doit uniquements'attacher , et en 
quoi elle doit faire consister sur la terre tout son bpnheur . 
Aussi est-ce sur cela seul que le prédicateur lui- même 
doit insistez', et en cela seul qu'il doit renfermer les ex- 
ceUentes prérogatives de la profession religieuse* .Quoi 
qu'il en soit de tout le reste , et quelques couleurs qu'on 
emploie à l'embellir et à le relever, dès qu'on s'écartera 
de cette importante considération du salut, je n'hésiterai 
point à dire en particulier de l'état religieux et des per- 
sonnes qui s'y engagent , ce que saint Paul disoiten gé- 
néral du cliristianism^c. et des chrétiens qui le profes- 
saient : Si V espérance que nous aidons se borne à cette 
vie j de tous tes hommes nous sommes les plus mal- 
heureux (0. 



(') I. Cor. i5. 
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Voilà ce que^e dirai, sans craindre d'en être désa- 
voué par aucun de ceux qui ont quelque connoissance de 
la vie religieuse, et surtout de ceux qui en ont quelque 
expérience. Mais du moment qu'on lù'alléguera le salut, 
qu'on me parlera de la vocation religieuse comme d'un 
gage de prédestination et de salut , qu'on m'y fera re- 
connoître une prédilection de Dieu et une providence 
spéciale par rapport à mon salut , ah ! c'est alors que je 
m'écrieraia vec le mémesaint Paul : Au milieu de mes tri-^ 
bulatiùns et dans les plus rudes épreuves de mon état , 
je suis rempli de consolation^ je suis comblé de joie (0. 
JVjouterai encore, colnme le Prophète royal: Un jour 
dans votre maison ^ ô mon Dieu \ vaut mieux pour moi 
que mille années parmi les pêcheurs du siècle (2). Que 
j'y sois humilié, dans cette maison de mon Dieu, et que 
j'y occupe les dernières places ; que j'y ressente toutes 
les incommodités d'une étroite pauvreté, et que j'y porte 
tout le poids d'une obéissance rigoureuse ; que la nature 
avec toutes ses convoitises y soit combattue , domptée , 
immolée : il me suffit que ce soit une maison de salut, 
pour me la rendre non-Seulement supportable, mais 
iagréable, mais aimable. Je n'y demande rien autre chose, 
(et c'est là que je porte toùtesmes prétentions. Traiter de 
la sorte le bonheur de la profession religieuse , c'est 
prejidre dans le sujet ce qu'il y a de solide et de réel , 
et c'est toujours dans chaque sujet à ce qu'il y a de réel 
et de solide qu'un prédicateur doit s'arrêterj autrement 
il dira de belles paroles qui frapperont l'air mais sans con- 
vaincre les esprits ni toucher les cœurs* 

Etilnefaut point me répondre que l'évangile, après 
tout, que tous les Pères de FEglise,ibndéssur la parole de 
Jésus-Christ, promettent au reUgieux, non-seulemetit 
le centuple de l'autre vie, qui est le salut éternel, mais 
encore dès cette vie présente, un centuple qui ne peut 

(') a. Cor. 7. — (») Ps. 83. 
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être autre chose que le repos dont on jouit et toutes les 
douceurs qui l'accompagnent. Il est vrai que le Sauveur 
du mondée a parlé de ce double centuple, Fun de la vie 
future, Tautre du temps présent, puisqu'il. a dit dans 
les termes les plus formels : Personne ne quittera pour 
moi sa maison y ou ses frères ou ses sœurs ^ ou son père ^ 
ou sa mèrcj ou ses héritages , qui dès à présent ne re- 
çoii^e cent fois autant^ et qui^ dans le siècle avenir, 
tC obtienne la vie éternelle (0. Il n'est pas moins vrai 
que le centuple de cette vie ne peut être , pour une ame 
religieuse, que la paix qu'elle goûte dans son état , et qui 
seule vaut cent fois mieux que tous les héritages et tous 
les biens auxquels elle a renoncé : car c'est ainsi que les 
interprètes vérifient ce beau passage de saint Marc , et 
qu'ils entendent la promesse du Fils de Dieu, Mais qu'est- 
ce que cette paix? voilà l'article essentiel et sur quoi 
de jeunes personnes peuvent être dans une erreur dont 
il est bon de les détromper au lieu de les y entretenir 
par des discours flatteurs et de vaines exagérations, . 

Quand Jésus-Christ donna la paix à ses disciples , il 
les avertit en même temps que cen'étoit point une paix 
telle que le monde la conçoit ni qu'il la désire. Je vous 
donne ma paix, leur dit ce divin Maître : c'est la 
mienne, et non point la paix du monde. Cette paix du 
monde, cette paix fausse et réprouvée, est une paix 
oisive , molle , fondée sur les aises et les commodités 
de la vie, surtout ce qui plaît à la nature et qui satis- 
fait l'amour-propre: mais la paix del'ame religieuse est 
établie sur des principes tout contraires, sur la haine de 
soi-même, sur un sacrifice perpétuel de ses appétits 
sensuels , de ses inclinations , de ses passions, de ses vo- 
lontés. Tellement que le religieux ne peut-être content 
dans sa retraite, qu'autant qu'il sait s'humilier , se cru- 
cifier, se vaincre, se rendre obéissant, pauvre, patient^ 

W Marc. 19, 
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assîda au travail , exact à ses devoirs y ne se dispensant 
de rien , ne se ménageant en rien, ne voulant être épar- 
gné sur rien. Il lui en doit coûter pour cela : mais par 
une espèce de miracle^ moins il se ménage, moins il 
s'épargne lui-même, et plus il sent l'abondance de la 
paix se répandre dans son cteur. 

Et ne voyons-nous pas aussi que c'est justement dans 
les communautés les plus régulières et les plus austè- 
res, qu'on témoigne plus de satisfaction , et qu'on 
trouve le joug de Jésus-Christ plus doux et son far- . 
deau plus léger? Tout contribue à ce contentement 
et à cette tranquillité d'une ame vraiment religieuse : 
l'indifférence où elle est à l'égard de toutes les choses 
humaines, et son dégagement de tous les intérêts- 
qui causent aux mondains tant d'inquiétudes, l'entier 
abandonnement de sa personne entre les mains de ses 
supérieurs , pour se laisser conduire selon leur gré et 
selon leu^-s vues ; le calme de la conscience, l'attente de 
cette souveraine béatitude où elle aspire uniquement et 
vers laquelle elle travaille chaque jour à s'avancer par 
de nouveaux progrès ; et surtout l'onction intérieure 
de la grâce divine qui la remplit. Car Dieu , fidèle à 
sa parole, a mille voies secrètes pour se communiquer 
à cette ame et pour la combler des plus pures délices. 

A en juger par les dehors, on ne voit rien dans tout 
le plan de sa vie, que de pénible et de rebutant : clô- 
ture, solitude, silence, dépendance continuelle, sou- 
mission aveugle, règle gênante, observances incom- 
modes, fonctions laborieuses^ exercices humiliâns^ 
abstinences, jeûnes, macérations delà chair. Mais sous 
ces dehors capables d'effrayer des âmes qui n'ont ja- 
mais pénétré plus avant, et qui n'ont appris par nulle 
épreuve à connoître les mystères de Dieu , combien y 
a-t-il de ces consolations cachées , suivant le témoi*- 
Çnage du Prophète , et réservées à ceux qui craignent 
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le Seigneur? combiei;!^ plus encore y eq a-t*il pour ceu:B^ 
qui l'aimeut et qui le servent en esprit et en vérité ? . 
Delà vient^ pajr une ntier veilla quel'bonHne terrestre 
et animal ne comprend pas et ne comprendra jamais ^ 
mais qui se découvre à l'homme religieux et spirituel 
par l'expérience et le goût le pluss sensible 5 de là, dis- 
je, il arrive, qu'au lieu que les gens ^iu monde, avec 
tous leurs biens,' to^s leurs hooneurs^tous leura.plai* 
sirs, sont presque toujours mal contens et se plaignent 
incessamment de leur sort, le religieux dânssQudé- 
nument , dans son obscurité , souâ l'Qbjédience la .plus 
rigide et dans les pratiques les, plus mo?ti£ba^te$ ,. ne 
cesse point de bénir sa condition , et fournit paisible-^ 
ment toute sa carrière. La paix qu'il possède est la paix 
de Dieu; et l'Apôtre, quil'avoit luir-nieme éprouva J^U$ 
assui^e que la paix de Dieu est au-4essu$ de tous ks^sew 
et que rien en ce monde ne l'égale. Or voilà^ encore^une 
fois, par ou je veux qu'on représente a»» personnes rer 
ligieuses le bonbeup de leur état. Voflà sur quoi, je veux 
qu'on insiste, et ce qui servira à exciter leur zèle, kur 
vigilance, leur ferveur, en leur faisant comslurequ'elles 
ne iseront beureujses. que par là ^ mais que par là miéme 
aus^i, elles le seront pleinement et constamment. 



-f^ocation religieuse : combien il est important de sj' 
rendre^èie et de la ^uii/ne. 

Ce n'est point une cbose indifférente ni d'une légère 
importance de manquer à la vocation de Dieu, quand 
il appelle à l'état religieux. Nous avons là-dessus dans 
l'évangile même un exemple, qui seul suffira pour nous 
faire entendre à quoi s'expose quiconque ferme Voreille 
à la voix du Seigneur et résiste à l'attrait de sa grâce. 
£xaminons*en toutes les circonstances , et il nous sera 



Digitized by 



Google 



RELIGIEUSE. t)S 

aise de comprendre au peut enfin conduire uûe infidé- 
lité sur un point aussi essentiel que celui-ci^ et quelles 
^n sont les suites malheureuses. 

Cet exemple si convaincant^ c'est celui de ce jeune 
homme qui s'adressa au Fihs de Dieu pour apprendre de 
ce divin Maître, comment il pourroit parvenir à la vie 
éternelle. Gardez les commandemens ( » ), lui répondit le 
Sauveur du monde. Sur quoi ce jeune homme répli- 
qua : Seigneur^ cest ce que f ai fait jusques a pré^ 
sent y et ce que je fais encore. Sainte disposition où se 
trouvent communément ceux à qui Dieu inspire le des* 
sein de la retraite^ et qu'il veut s'attacher plus étroite- 
ment dans la retigion. Ce sont de jeunes gens dont les 
mœurs sont assez réglées, et dont le monde jusque-là 
n'a corrompu ni l'esprit ni le cœqr. Quoi qu'il en soit^ 
Jésus-Christ parut touché de la réponse du jeune 
homme qui lui parloit; il témoigna concevoir pour lui 
une aiFection particulière j il l'envisagea d'un œil de 
bienveillance ; et l'invitant à une sainteté plus relçvée : 
Si vous voulez y lui dit-il, être parfait^ allez ^ vendez 
tous vos biensydonnez^es aux pauvres et suivez-^moi. 
Voilà à peu près la vocation religieuse j mais cW là 
même que le zèle de ce jeune homme commence à se 
refroidir: la proposition du Fils de Dieu l'étonné; il lui 
est dur d'abandonner fous ses héritages et de s'en dé- 
faire; cette pensée l'attriste, il ne sauroit s'y résoudre, 
il se retire. De là, que s'ensuit-il, et qu'en doit-on na- 
turellement conclure, sinon que ce jeune h,omme quit- 
toit les voies de la perfection qui lui éloient ouvertes, sans 
quitter néanmoins lesyoies du salut, puisqu'il gardoit 
les préceptes, et que pour être sauvç, c'est assez de les 
avoir observés. Mais le Fils de Dieu conclut bien au- 
trement : car se tournant vers ses disciples : Je vous le 
dis en vérité ^ s'écrie-t-il , difficilement un riche en^ 

(OMatt. 19. 
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trera dans le royaume des deux (0. Quelle conclu- 
sion ! Quoiqu'elle regardât tous les riches len général, 
elle avoit un rapport particulier k ce jeune homme , 
qui possédoit de grands hiens^ et qui, par attachement 
aux richesses temporelles , avoit seulement refusé de 
tendre à une plus haute perfection que la simple pra- 
tique des commandemens. D'où il sembloit que le Sau- 
veur du monde ne dût tirer d'autre conséquence que 
ceWe-ciidi^cilementunnchepari^iendra à laperfection 
de mon éi^angile. Cependant il ne s'en tient pas là ; 
mais il déclare expressément que ce riche de qui il s'a-- 
gissoit, auroit bien de la peine à se sauver, et qu'il 
étoit fort à craindre qu'il ne se sauvât jamais : pourquoi? 
parce que si la perfection qu'on lui avoit proposée n'é- 
toit pour les autres qu'un conseil, elle étoit devenue 
pour lui comme une obligation, en vertu de la grâcei 
spéciale qui l'y appeloit, et qu'il rendoit inutile par sa 
résistance. 

Il y va donc du salut j et en faut-il davantage pour 
déterminer une jeune personne que la vocation divine 
porte à la vie religieuse , et qui sur cela se croit suffi- 
samment instruite des volontés du Seigneur? C'est là 
qu'elle doit imiter, autant qu'il lui est possible, la 
promptitude et l'ardeur de Magdeleine, qui, dans le 
moment, quitta tout dès qu'on vint lui dire : Le maître 
est ici y et il vous demande W. Et parce qu'une telle ré- 
solution est quelquefois sujette, ou par une considé-;^ 
ration de fortune, ou par une aJBfection naturelle, à de 
grandes contradictions de la part d'une famille, c'est là 
que lui est non*seulèmenl permise ,^ mais en quelque 
sorte ordonnée, une pieuse dureté, pour voir, sans se 
troubler, le trouble d'un père, et sans s'attendrir, les 
larmes d'une mère. Carye veux saui^er mon ame^ di- 
soit, dans une pareille conjoncture, la généreuse Faule, 

(0 V.23.— W Joan. u. 

Cette 
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Cette seule raison répond à tout^ et tout doit céder à un 
intérêt qui est au-dessus dé tout. 

De là même nous devons juger combien^ de leur 
part, des parens se rendent coupables lorsqu'ils s'op- 
posent à la vocation de leurs enfans , et qu'ils les em- 
pêchent de suivre la voix de Dieu qui se fait entendre 
à eux. C'est s'opposer à Dieu même en s'opposant à ses 
desseins, et c'est détourner des en&ns de la voie du 
salut qui leur est marquée. On me dira qu'on ne pré- 
tend point absolument les détourner de la profession 
religieuse, mais qu'on veut seulement éprouver leur 
vocation; c'est-à-dire, ainsi que s'en expliquent des 
parens même assez chrétiens d'ailleurs, qu'on veut, pat 
exemple, que cette fille n'agisse point en aveugle; 
qu'on veut qu'elle sache ce qu'elle quitte, et pour cela 
qu'elle voie le mondé, qu'elle le connoisse avant que 
d'y renoncer. Principe spécieux et raisonnable dans 
l'apparence, mais dans la pratique très-dangereux , et 
souvent en eflfet très-pernicieux. On en sera convaincu 
par une réflexion que peu de gens font^ et qui néaUf* , 
moins est solide et importante. Car à. quoi se réduit 
cette connoissance du monde qu'on prétend donner à 
une jeune personne? Elle consiste à lui faire voir ce 
qui peut lui inspirer du goût pour le mon de ^ sans lui 
&ire en même temps connoître ce qui est capable de 
l'en dégoûter. De sorte que, d'une part, on lui pré-^. 
sente le poison, sans lui présenter, d'autre part, le. 
contre-poison ; et de cette manière on la jette dans le . 
péril le plus évident, et on l'expose à la tentation la plus : 
forte. Développons ceci davantage, et &isons-le mieux 
comprendre. 

Si Ton pouvoit dessiller les yeux à une jeune fiUe^ 
et lui révéler les secrets des cœurs ; si l'on pouvoit Isr. 
rendxe témoin de ce qui se passe dans l'intérieur des 
^milles, et lui découvrir toutes les peines, tous lescha--, 

TOME XV. 7 
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grins y toutes les traverses dont le faux bonheur du 
monde est accompagne^ ce seroit pour elle un préser- 
vatif: naais tout cela ne s'apprend que par Texpérience j 
et cette expérience^ elle ne peut encore l'avoir acquise 
dans l'âge où elle est. Cependant on la produit dans le 
monde , on la pare des oruemens du monde , on la mène 
dans les coHipagnies du monde ^ on la fait entrer dans 
les parties de plaisir^ dans les jeux^ dans les. spectacles 
du monde. Elle n'aperçoit devant elle qu'une figure 
brillante et agréable ^ qui l'éblouit ^ et qui naturelle-^ 
ment doit lui plaire. D'où il arrive de dejax choses 
l'une : ou qu'elle se laisse prendre à l'attrait^ et qu'elle 
succombe à l'occasion^ perdant ses premiers sentimens 
et manquant aux desseins de Dieu sar elle; ou du 
moins que^ persistant dans sa résolution^ let se mettant 
en devoir de l'accomplir^ eUe emporte avec elle une 
idée du monde qui ne servira qu'à la troubler à cer** 
tains momens, d'amertume et d'ennui presque înévi-^ 
tables, jusque dans les plus saintes communautés. Or^ 
pour ne rien dire de plus, il.vaudroit assurément beau- 
coup mieux la préserver de telles occasions, et préve-* 
nir de si mauvais effets. Mais elle ne connoitra donc 
point le monde? Qu'est-il nécessaiire qu'elle le con- 
noîsse, puisque Dieu même la retire justement du 
monde, afin qu'elle ne le.connoisse point? Plut au ciel 
que bien d'autres ne l'eussent jamais connu! Quoi qu'il 
en soit, c'est une victime que le Seigneur s'est; réservée. 
Conteptez-vpus que, de votre, coté, son choix soit 
pleinement Ubre, et du reste laissez-la marcher à l'au- 
tel le bandeau sur les yeux. Dieu l'y attend, et il saura 
bien, dans sa sainte maison, l'éprouver lui-même^ au- 
tant qu'il faut et selon qu'il £iut. Elle ne peut être eu 
de meilleures mains. 

. J'ai dit que ce devoit être assez pour vous qu'en se 
dévouant à l'état religieux, son choix, de votre part^ 
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fût pleinement libre ; et en cela j'ai voulu marquer ua 
autre excès où se portent des parens tout^nondains^ 
par des vues également contraires^ et à Tesprit du 
christianisme, et aux sentimens de l'humanité. Car, 
quelque respectable et quelque inviolable que soit la 
liberté des enfans au regard de la vocation, surtout de 
la vocation religieuse y on abuse de l'autorité qu'on a sur 
eux, en l'étendant jusque sur leur volonté; et sans les 
consnlter , ni consulter Dieu , on les détermine, par une 
espèce de contrainte, à une profession qui ne leur con- 
vient en aucune sorte , et à laquelle ils ne conviennent 
point, puisque ce n'est point l'état où ils se sentent ap- 
pelés. Or, qu'est-ce que. cela? Je n'en puis donner uner 
figure plus juste, maïs tout ensemble plus terrible, que 
ce qui nous est représenté dans l'Ecriture ; le voici. 

On ne pçut lire sans horreur œ qui.est dit au pseaume 
cent cinquième, où le Prophète rapporte que les Juifs , 
séduits par les nations étrangères, et engagés dans leur 
idolâtrie, conduisoient eux-mêmes leurs ^propres enr 
fiins aux pieds des idoles, et que là^ sans respect de la 
nature et de ses droits, ils versoient le sang de ces in-^ 
nocentes victimes, etlesimmbloient aux démons. Quels 
meurtres! quels parricides! Mais je puis le dire, et ce 
ne sera point une exagération : voilà ce que nous voyons 
encore de nos jours, quand des pères et des mères ^ 
trompés par les fausses maximes du monde , font vio- 
lence à des enfans pour les bannir de la maison pater- 
nelle, et les confiner dans un cloître. Que dis-je, après 
tout? ce n'est point aux démons, c'est k Dieu qu'ils les 
sacrifient. Ah! c'est à Dieu! Hé! ne sait-on pas combien 
ces parens inhumains sont peu en peine de la gloire de 
Dieu, et de son service! Mais ce qui les touche, c'est 
leur cupidité et leur intérêt : ces enfans coùteroient 
trop à entretenir^ et il faut à moins de frais s'en défaire. 
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Ce qui les touche, c'est leur ambition' démesiirée, et la 
passion d'élever une famille : pour la mieux établir, il 
faut la soulager, et en réunir les biens , qui se trouve- 
roient partagés entre trop d'héritiers. Caqui les touche, 
c^est leur fbl amour et leur prédilection pour un fils 
uniquement cher : il faut qu'il emporte tout , et que 
l'héritage des autres soit la retraite et la pauvreté reli- 
gieuse. Ainsi cet intérêt , cette ambition , cette prédi- 
lection , voilà les idoles , voilà les démons auxquels sont 
immolées de tendres victimes dont le sang crie au tri* 
bunal de Dieu. Je dis immolées; car c'est leur donner 
la mort : une mort purement civile , j'en conviens ; 
mais plus dure peut-être que ne le seroit la mort natu- 
relle, dès que cette mort; quoique civile seulement, 
est une mort violente et forcée. Je m'exprime là^essus 
en des termes bien forts et bien vifs; mais c'est que je 
conçois fortement et vivement la chose : et si dans le 
monde on^la concevoit de même, tant de pères et de 
mères y feroient plus d'attention. Heureux ceux qui 
fent au Seigneur un plein sacrifice d'eux-mêmes : mais 
il ne peut être saint ni agréé de Dieu , si le cœur n'y a 
part, et si ce n'est «n sacrifice volontaîre* 

Esprit religieux : quels biens il produit ; comment il 
s'éteint^ et comment on peut le faire res^ivre. 

CoiCME il y a une multitude infinie de chrétiens qui 
ne sont pas vraiment chrétiens, on peut dire qu'il y a 
bien des religieut qui ne sont pas vraiment religieux. 
Ainsi l'Apôtre disoit en ce même sens, que ^i^^ les 
descendans d Israël y quoique descendans d^ Israël , 
rCétoient pas pour cela de vrais Israélites (0 : et que 
leur manquoit-il pour Fétré? l'esprit de la loi. Que 
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xnanque-t-il de même à une infinité de chrétiens, pour 
être de vrais chrétiens? l'esprit chrétien. Et que man- 
que-t-il à un grand nombre de religieux pour être de 
vrais religieux? Pesprit religieux. 

Mais qu'est-ce que cet esprit religieux? c'est une 
sincère estime de sa vocation , et une disposition inté- 
rieure et habituelle à remplir toute la mesure de per- 
fection où Ton se sent appelé en qualité de religieux : 
si bien que cette perfection religieuse ^ qu'on sait être 
de la volonté de Dieu^ soit la fin prochaine et immé- 
diate de toutes nos intentions y de toutes nos affections ^ 
de toutes nos actions. Tel est l'esprit dont le religieux 
doit toujours être animé ; telle est l'ame qui doit bai 
donner la vie , je dis cette vie spirituelle , cette vie di- 
vine et surnaturelle sans quoi il ne peut plus être dans 
la maison de Dieu qu'un membre mort et inutile , soit 
pour la religion ^ soit pour lui-même. H est donc d'une 
conséquence extrême d'entretenir, autant qu'il est pos- 
sible^ cet esprit dans une communauté religieuse^ €t 
dans le cœur de chaque personne reli^euse. Quels 
biens ,n'est-il pas capable de produire ? Quels abus au 
contraire , quels désordres s'introduisent dans les so- 
ciétés les plus régulières^ dès qu'il commence à s'é- 
teindre? Gomment le perd-on? Gomment peat<K)n le 
faire revivre el le ressusciter ? Autant de points dignes 
des plus sérieuses réflexions > et dont il importe infini- 
ment d'être instruit. 

I. Et d'abord, quels biens cet esprit religieux n'est- 
il pas capable de produire? On peut lui appUquer ce 
que Salompn a dit de la sagesse : Tous les biens me sont 
venus avec elle (0. En effet, qu'un religieux soit rem- 
pli de cet esprit , de là lui vient le goût de son* état, la 
fidélité~à tous les devoirs de son état, l'exactitude aux 
moindres pratiques de son état, le prix devant Dieu et 
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Digitized by 



Google 



lOa ESPRIT 

' la sanctification des exercices de son état; enfin ^ la 
paix et ui;i parfait contentement dans son état. Que d^a- 
vantages ! Comprenons^les bien^ et considérons-les cha- 
cun en particulier, 

hç goût de son état : pourquoi? parce qu'alors le 
religieux estime son état. Or de l'estime suit naturel- 
lement le goût. Et c'est ainsi qu'on a vu ^ et que nous 
voyons encore de nos jours tant de personnes religieuses 
de Fun et de l'autre sexe , s'affectionner à dés états 
dont Faustérité révolte tous les sens^ et semble être 
au-dessus des forcés humaines : tellement que la nature 
des choses paraît changer à leur égard ^ et que ce qui 
devroit , selon les sentinrens ordinaires , leur inspirer 
de l'horreur , et les rebuter , leuT devient un attrait 
pour les engager et les attacher. La fidélité à tous les 
devoirs de son état : pourquoi ? parce qu'alors le reli- 
gieux aspire à la perfection de son état ^ qu'il la désire 
véritablement et ardçmment^ qu'il la désire même uni- 
quement. Or n'ignorant pas d'ailleurs qu'elle est tonte 
renfermée dans ses devoirs, il s'y porte avec un zèle 
infatigable , et une ferveur que rien n'arrête. Toute 
son étude, ce sont ses devoirs; toute son occupation, ce 
sont ses devoirs j toute sa vie, ce sont ses devoirs. Il n'en 
omet pas un , et il n'y en a pas un où il n'apporte autant 
de vigilance , et autant de soin , que si c^étoit le seul 
dont il fût chargé et dont il eût à répondre. LWac- 
titude aux moindres pratiques de son état : pourquoi ? 
parce qu'alors le religieux n'ayant rien plus à cœur que 
son avancement dans les voies de Dieu, et saèhant 
combien y peuvent contribuer certaines pratiques, qui, 
sans être proprement dos devoirs, ni d'une obUgation 
étroite , sont néanmoins des usages communs, et des 
coutumes établies , il s'en tait à lui-même des règles , 
et comme des lois inviolables. Rien n'est petit pour lui, 
dès que c'est un moyen de s'élever à Dieu et de faire 
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quelques progrès dans l'humilité, dans la charité , dans 
Fohéissance^dsins la mortification et la patience^ dans 
toutes les vertus* Il embmsse tout, il se réduit à tout, 
il profite de tout. Le prix devant Dieu et la sanctifi- 
cation des exercices de son état : pourquoi ? parce qu'a- 
lors le religieux ayant toujours Dieu présent , et en cou- 
servant partout le souvenir , il ne se conduit que par 
des vues supérieures et toutes religieuses. Point d'autre 
principe qui le fasse agir, point d'autre motif que le bon 
plaisir xde Dieu. Or, ce qui donne à toutes nos œuvres 
un caractère de sainteté plus excellent , et ce qui en 
rehausse particulièrement la valeur , c'est la sainteté 
même du principe d'où elles partent, et l'excellence du 
xnotif qui les accompagne. 

Enfin la paix, et un parfait contentement dans son 
état : dernier avantage , qui est la suite immanquable 
des autres. Car le religieux aimant son état, goûtant 
tous les devoirs de son état, s'affectionnant aux moin- 
dres pratiques de son état, envisageant Dieu dans tous 
les exercices de son état , et y trouvant un trésor de 
mérites qu'il amasse et qu'il grossit d'un jour à l'autre, 
doit , par une conséquence infaillible, se plaire dans son 
état , et y ressentir les plus solides consolations. C'est 
ee que mille exemples jusquës à présent ont vérifié ; et 
comme le bras de Dieu n'est point raccourci, et que sa 
grâce , malgré l'iniquité du siècle, opère toujours avec 
la même onction , c'est ei^core maintenant ce que mille 
exemples vérifient. Ces consolations au reste, cette (mo- 
tion que Dieu répand dans l'ame religieuse, n'ont rien 
de ces plaisirs grossiers, ni de ces vaines douceurs où 
les mondains font consister leur prétendu bonheur. Ce 
sont des consolations toutes pures , toutes célestes, qui , 
par Falliancela plus merveilleuse, s'accordent avec toutes 
les rigueurs de l'abnégation évangélique , et toute la 
sévérité de la pénitence. Car voilà le miracle que nous 
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ne pouvons assez admirer : dans. une Vie où la nature 
est incessamment combattue ; où chaque. jour elle est 
domptée^ mortifiée^ crucifiée, on jouit d'un repos inal- 
térable > on ne* cesse point de bénir son sort, et Tojtt s'y 
estime plus heureux qu'au milieu de toutes les pompés 
et de toutes les joies du monde. 

Or, encore une fois, qui fait tout c^la? \eVai dit : 
l'espritreligieux. Esprit intérieur, qui , du fond de Tame 
où il réside , se communique au dehors , et se montre 
dans tout l'extérieur du religieux : dans ses discours, 
dans son air, dans sa marche , dans toutes ses manières* 
Les gens du monde s'en aperçoivent bien , et de deux 
religieux, ils savent bien distinguer celui qui se comr 
porte en religieux, et celui qui parle ^ qui converse, 
qui se conduit en séculier.. I>'où vient le respect qu'ils 
ont pour l'un, et le mépris qu'ils témoignent quelque- 
fois pour l'autre. Voilà pourquoi dans ce premier no- 
viciat par où, selon l'ordre et la sage discipline de 
l'Eglise , il faut passer , avant que de prendre avec la 
religion un engagement fixe et immuable , les maîtres 
à qui l'on confie le soin de former ces jeunes élèves que 
Dieu retire du miUeu de Babylone, et qu'il rassembla 
aupïès de lui, s'étudient par «dessus tout à leur im- 
primer profondément cet esprit religieux, et ne leur 
recommandent rien, avec plus d'instance, que de le 
nourrir dans eux, de l'y fortifier, et de l'y maintenir 
jusques à la mort. Tant on est persuadé que c'esf le 
premier fondement de l'édifice spirituel qu'ils ont à 
bâtir j et que de cette racine doivent procéder tous les 
fruits de justice que Dieu attend d'une vie réguUère et 
conforme à la profession religieuse. 

IL Mais parce que les contraires ne paroissent jamais 
mieux que lorsqu'on les oppose à leurs contraires, après 
avoir vu quels biens produit l'esprit religieux, voyons 
quels abus et quels désordres s'introduisent dans une 
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communauté dés qu'il commeoce à s'éteindre. Il seroit 
à souhaiter qu'on en eût des preuves moins fréquentes 
et moins éclatantes ; mais ouest obligé de le reconnbître^ 
quoiqu'avec une extrême douleur : c'est par là que 
sont tombées des maisons entières^ où la régularité^ de^ 
puis leur établissement ^ s'étoit rconservée dans toute sa 
vigueur ^ et qui long-temps avoient été l'édification de 
l'Eglise. Dieu y étoit servi fidèlement et saintement : la 
bonne odeur de leur piété se répandoit de jour en jour 
et se perpétuoit d'année en année ; tout le public en 
étoit instruit, et les.regardoit comme des asiles de l'in- 
nocence chrétienne ^ et de la pureté des mœurs la plus * 
parfaite. On vaiitoit de tous côtés la tranquillité y l'u- 
nion y la charité qui y régnoit , et qui d'un grand nombre 
de sujets ne faisoit qu'un même cœur , et qu'une, même 
ame. Mais quelle malheureuse révolution a troublé cette 
harmonie , et renversé ce bel ordre ? comment est ar- 
rivé ce changement prodigieux, et cette triste déca- 
dence qui a perdu des communautés où l'observance 
étoit si exacte, et la règle si bien établie? c'est qu'on 
y a laissé entrer l'esprit du monde ^ et queJ'esprit du 
lno^de en a bainni l'esprit religieux ; je veux dire qu'il . 
en a banni l'esprit de retraite, l'esprit d'oraison, l'es- 
prit de. dévotion, l'esprit de pauvreté, de pénitence, 
de soiAnission; Tesprit de détachement, de renonce- 
ment à soi-même , et qu'il y a porté avec lui un,^prit 
de dissipation, un esprit de licence et d'indépendance, 
un e&prit de tiédeur et d'éloignement des choses de Dieu, 
un esprit de propriété, de commodité, de paresse^ \in 
esprit vain ^ hautain, jaloux des préférences et des dis- 
tinctions , impatient, délicat, sensible, et la source enfin 
de mille divisions ; car voilà quel est cet esprit du monde 
qui prend la place de l'esprit de religion. 

Faut-il alors s'étonner que cette ivraie, semée dans 
le champ du père de Emilie, y.étouffe toutle bon grain? 
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Faat-il^ dis^je^ être surpris qu'une maison se dérange , 
et qu'elle prenne une.&oe toute nouvelle; que de mai- 
$on de Dieu qu'elle ctoit^ elle devienne une maison 
de confusion , où les plus anciennes pxatiques.s'abolis* 
sent^ où les plus saints réglemens sont négliges ^ où cha- 
onn vit selon son gré y >et où les fautes demeurent impu-* 
nies ; où il n'j a plus ni subordiniation à l'égard des su**- 
périeurs , ni déférence à leurs avis et à leurs répréhen- 
sions y ni assiduité à la prière^ ni zèle pour la fréquent 
tation des sacremens ^ ni amour de la solitude , ni recueil- 
lement y ni pauvreté y ni austérité. S'il y reste encore 
quelques âmes vraiment religieuses^ de quel œil voient- 
elles une défection si générale et si déplorable y et de 
quelleamertume sont-elles remplies dans le cœur, quand 
elles comparent l'état présent où la communauté se 
trouve réduite y avec ce premier état, cet état florissant 
dont elles ont été témoins, et dont elles ne peuventpres-* 
que plus découvrir le moindre vestige ? C'est le sujet 
de leurs gémissemens, d'autant plus douloureux qu'elles 
se croient moms capables de remédier au mal 'qui les 
afflige ; car sauvent elles sont même obligées de se taire 
là-dessus, et n'osent s'en expliquer ni déclarer leurs 
sentimens , parce qu'elles savent que tout ce qu'elles 
diroient seroit mal seçiji, et ne serviroit qu'à irriter les 
esprits. Cependant le désordre , bien loin de se corri- 
ger,'croittous les jours : àmesure que l'esprit religieux 
s'en va, une certaine crainte de Dieu s'efiace^ unecer- 
. taine tendresse de conscience diminue } on s'enhardit , 
pour ainsi dire, à faire certains pas, à franchir certaines 
barrières; et en de telles conjonctures , à quoi n'est-on 
pas exposé, à quels égaremens, à quels scandales? Hé^ 
las ! le souvenir du passé est sur cela une leçon bien ter- 
rible et bien touchante. 

il est vrai , après tout , que de pareilles chutes sont 
moins ordinaires et moins à craindre pour toute une 
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maison religieuse , que pour quelques particuliers qui 
s'oublient et qui s'écartent de leur devoir. Car quoi- 
que le corps d'une communauté se soutienne y il peut 7 
avoir des membres infirmes et mal afFebtés ; c'est-àe- 
dire , qu'il peut y avoir de mauvais sujets qui se rela^ 
chent et qui dégénèrent de la sainteté de leur voca- 
tion. Or n'y en eùt-il qu'un seul , il est certain que la 
cause de son malheur est y ou de n'avoir jamais bien pris 
l'esprit religieux, ou de l'avoir perdu. Peut-êtr^ avec 
cet esprit aVoit-il eu d'abord les plus heureux commen • 
cemens ; peut-être étoît*-il entré dans la carrière avec 
une ardeur et une résolution dont il sembloit qu'on d&t 
tout espérer pour l'avenir. Mais ces espérances peu à 
peu se sont évanouies; au milieu de sa course, il s'est ar- 
rêté , il s'est déroulé , il a quitté son chemin ; et qui sait 
quand il le reprendra? Combien d'autres , après s'être 
égarés comme lui , n'en sont plus revenus ! O aveugles 
et insensés ! disoit saint Paul aux Galâtes , vous êtes si 
dépourvus de raison , qu* ayant commencé par P esprit ^ 
vousjlnissez maintenant par la chair; vous marchiez 
bien : pourquoi riavez-vous pas continué de même, et 
quel obstacle s* est opposé à votre persévérance? {^). Cet 
obstacle, à l'égard du religieux dont nous parlons, et à 
qui nous pouvons appliquer dans toute leur force les pa. 
rôles de l'Apôtre, c'est qu'il n'a plus le même esprit qui 
le dirigeoit et le gouvernoit. Trop de commerce et de 
distractions au dehors, trop demonvemens même et d'à* 
gitations au dedans^ omissions trop libres et trop (ré- 
qaentçs de l'observance régulière, négligences et tié- 
deurs dans ses exercices de piété , nouvelleis idées , nou- 
velles inclinations , nouvelles prétentions : tout cela in- 
sensiblement a déraciné de son cœur les principes de 
religion où il avoit été élevé. 

Or , n'ayant plus le même esprit , il n'a plus les 

(«)Galat. 5. 
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mémeis maximes; il ne p^nse plus coiâme il pensoit y il 
ne goûte plus ce qu'il goûloit, il n'agît plus dans les 
mêmes vues qu'il agissoit. Son état qu'il aimoit^ lui 
devient ennuyeux et insipide ; ses devoirs , auxquels il 
étoit inviolablement attaché y lui paroissoit incom- 
modes et génans ; mille petites pratiques qui ont passé 
en coutume^ et qu'une sainte ferveur ajoute à la règle ^ 
ne sont plus dans son estime que des minuties et des 
dévotions de novice. Il se ménage, il s'épargne, et tâ- 
che de s'adoucir le joug en se déchargeant de tout ce 
qu'il peut. Ce qu'il observe même par une obligatioa 
dont il n'est pas en son pouvoir de se dispenser, il n'y 
satisfait qu'à demi , que de mauvaise grâce , qu'avec 
une espèce de regret , que par un respect humain , que 
par une crainte servile, et qu'autant qu'il est éclairé de 
l'œil des supérieurs. Ainsi dans une langueur mortelle 
il traîne une vie lâche, imparfaite et sans mérite. Que dis* 
je, une vie sans mérite? Plût au ciel qu'elle fût seulement 
inutile , et qu'elle ne fût pas aussi criminelle qu'elle l'estl 
Car dans ce relâchement il n'est pas possible qu'on ne 
soit exposé à bien des péchés beaucoup plus griefis 
qu'on ne les conçoit, et qui au jugement de Dieu seront 
pour la conscience de rudes charges. Puissions-nous y 
faire présentement toute l'attention nécessaire, et n'at^^ 
tendre pas à y chercher le remède lorsqu'il n'y en aura 
plus ! Il y en a encore ; et quel est-il? ce seroit un es- 
prit plus religieux. S'il est mort en ;aous, travaillons à 
le ranimer : c'est l'entreprise la plus digne de nos soius. 
m. En effet, l'esprit religieux ne se retire point si 
absolument d'une ame qu'on ne puisse le rappeler, et il 
ne s'amortit point de telle sorte qu'on ne puisse le ré- 
veiller et le ressusciter. Vérité dont il est important 
avant toutes choses de se bien convaincre , et confiance 
qu'on ne doit jamais perdre, à quelque degré d'attié- 
dissement et d'imperfection qu'on en soit venu. Car le 
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démon ennemi du progrès spirituel et de la sanctifica*- 
tien du religieux, comme il est l'ennemi du salut de 
tous les hommes, n'a point d'artifice plus dangereux ni 
plus puissant pour empêcher le retour d'une ame reli- 
gieuse, et pour s'opposer à la grâce qui la sollicite inté- 
rieurement et qui l'attire, que de la décourager, de 
lui persuader qu'elle ne pourra rentrer dans ses pre- 
mières voies , ou qu'en y rentrant elle ne pourra s'y 
maintenir. Elle se représente là*dessus à elle-même des 
difficultés qu'elle n'ose espérer de vaincre. Elle se sent 
dans une aridité, une sécheresse, un dégoût et un abat* 
tement où il lui semble qu'elle restera toujours , quel- 
que bonne volonté qu'elle ait d'en sortir : mais c'est 
une illusion. Tout ne dépend que d'un seul point, qui 
est de faire revivre dans elle l'esprit religieux. Or jpoùr- 
«quoi ne le pourroit'-^lle pas? Jié! les plus grands pé» 
cbeurs du siècle peuvent bien, avec l'assistance divine^ 
reprendre l'esprit du christianisme, pourquoi lui seroitr 
il plus difficile, avec le même secours, de. reprendre l'-e»- 
prit de sa vocation ? Il y a des moyens pour cela, et les 
plus efficaces se réduisent à trois ^ qui sont la réflexion^ 
laction, la prière.. 

Car si je veux me rétablir dans cet esprit de religion 
qui m'a fait renoncer au monde, et dont j'ai reçu les 
prémices en recevant l'habit religieux, ou si je veux le 
rétablir dans moi , le premier moyen que j'y dois em« 
ployer, est la réflexion. C'est-à-dire, que je dois atten- 
tivement considérer , et me remettre devant les yeux 
ces grands objets dont j'ai ressenti l'impression à cer- 
tains temps de ma vie ^ et en certaines rencontres, sur- 
tout .quand je me suis dévoué à Dieu dans sa sainte 
maison : que je dois me retracer vivement ces grandes 
vues que j'avois alors de l'importance de mon salut, du 
prix de mon ame , de la vanité du monde et de ses dan- 
gers, des avantages, de la retraite et de la profession 
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r^i^ase, des deâseins de Dieu sur moi et de l'obtiga'* 
tiond^y répondre, de mea devoirs ^encrors lui, soit gé- 
néraux comme chrétien, soit partiGalicrs comme reli* 
gieux ; des hommages qui hii sont dus, des gr&ces dont 
il m'a comblé, de la reconnoissance qu'il ep attend, et. 
qu'il a droit d'en. attendre, des promisses que J€f lui 
ai takeSy de la fidélité constante à quoi elles m'enga* 
gent. Frappé de ces idées, je dois ensuite me tourner 
vers moi-^méme et contre moi«*méme; je dois me dire : 
On en suis-je, et que fais-^je dans mon état, daâs cet 
état de sainteté et de perfection? Je l'ai choisi; mais en 
le choisissant, que me suis-je proposé, et «n m'y consa- 
crant, qu'ai-^je prétendu ? J'ai voulu mettre en sûreté 
le salut de mon ame; et jusque dans l'asile on elle de- 
v^oit être à couvert da tout péril^ je la pevds. J'ai voulu^ 
me garantir de la contagion du monde; et ce monde 
que je fuyois^ je le xecherche, }e me rapproche de lui 
à. toute occasiotn, ou je tâche de le rapprocher de moi; 
je ne me plais qu'avec lui, et tout sans lui m'est un 
désert et m'ennuie. J^ai voulu me sanctifier par une vie 
religieuse; mais dehonné foi, qu'est-ce quema vie? n'est- 
elle pas moins religieuse que séculière , et comhieii de 
personnes séculières vivent beaucoup plus régulière- 
ment et plus religieusement que je ne vis ? J'ai voulw 
.me donner à Dieu, et m'y donner sans réserve; j'ai 
vpuj-u suivre sa voi|[; qui m'appelait, et remplir les des-» 
seins de sa providence; j'ai voubi Thonorer, le servir, 
m'unir à lui. par les no^ds les plus étroits; je lui en 
ai. Eût au pied de > son autel une protestation solen*^ 
nelle : mais en vérité puis-je croire que je sois à lui 
, comme )e le dois; que je macche dans ses voies, et que 
j'aç<;omplisse ses desseins ; que je le serve selon qu'il le 
demande et qu'il le mérite ; que je m'acquitte à son 
égs^rd de tout ce que je lui ai promis , et que je lui gsutie 
|a|ul§lité que je li^ ai jurée? Hélas I comment pourrais- 
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je me le p^rsu^d^r y lorsque je tiens une conduite dont 
je ne puis ignorer .le* derëgleixient. Ycnlà^ dis-je^ quels 
reproches je dçis n»e fgire^ eiveÀcd ee qu'il y &utajou-* 
ter. Car cette coiiduite si peu religieuse , où doit^elle 
enfin aboutir? ]>emeurçra-t-elle toujours impunie? Après 
que mes supéâeurs auront en -peut-être ^tssez de qon-. 
descendance pour là rtolérer, Dien> en usera-*t-il d» 
méine^ et quand je paroîtrai à son tribunal^ aura-t-U la 
même indulgence? Toutes ces pensées^ bien approfon-^ 
dies en de sérieuses méditations, sont capables do ral^ 
lamer le feu dans une ame, et c'est le premier moyen 
d'y exciter par la rêfLexion , et d'y renouTelerl'esprit 
religieux. 

Le second extraction. Saint Augustin, au sujet de la 
foi,, parlant à un bomme qui dit : Si je comprenais y je 
croirois^ lui répond : Croyez, et vous comprendrez. On 
pQUt faire la même réponse à un religieux : Si j'avois^^ 
âite$*vous, l'espuit religieux, j'agirois ; mais pour l'avoir, 
agissez : c'est en agissant que vous le formerez dans vous 
et que vous l'y ferezi renaître. Vous l'avez perdu, c^t es«^ 
prit religieux, en cessant de pratiquer les exercices de 
votre état j et vous le retrouverez en les reprenant^ Mai^ 
puis* je agir san^, cet esprit? vous le pouvez, aidé de la 
vertu céleste j vous pouvez, dis-jé,* ii|idépendainment 
du goût, du sentii^ient , de la vivacité que donne cet esi^ 
prit y vous rendre assidu à tout ce q^i est de votre règle| 
vous pouvez, aux l^eures et aux temps prescrits^ vous re» 
cueillir devant Dieu et méditer , lirç de bons livres et 
vous y appliquer, rentrer en vous-mêmeçt &ire l'examen 
de votre conscience; apprqcber plus souvent du tribu- 
nal, de la pénitence, de la sainte table, et y apporter 
plus de préparation ; assister plus exactement aux di- 
vins of&ces , et les réciter avec pins de révérence et plus 
de modestie ; vaquer à tontes vos fonctions , sans en 
Hen omettre ni en rien négliger. Il n'est pas besoin à^ 
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descendre là-deisâus dtins un pliish^iig^ëtàil. Vous sâTéz 
assez quelles sont les ôbservanees pi^o'pr^i^ dé votre ikis**- 
tîtut ; Vous en voyeîB la plastique dans vôtre communauté : 
âoumettez-vous à tout cela^et n'en passez pas un point^ 
quelque le'gèr qu'il soit. Vous y aurezrde la peine ^ jW 
conviens; vous'n'agirdz qu'avec tëpngnance : mais 31 
vous vous armez d'une généreuseresolwtiqn , et que vous 
teniez ferme, inarcbant toujours dû même pas, et sui- 
vant toujours la même route, malgré toutes les épineâ 
qui s'y rencontreront , j'ose vous assurer que ce né 
sera pas en vain, et je puis vous promettre que l'es- 
prit religieux qui s'étoit éloigné, ou plutôt que voù^ 
aviez vous-même éloigné de vous^ reviendra j qu'il ra- 
mènera avec lui l'esprit de Dieu , ou pour mieux dire, 
que l'esprit de Dieu le ramènera lui-mémé, et qu'il vous 
secondera. Vous serez surpris d'une si heureuse conver-* 
sion ; vous en bénirez mille fois le éiel , et Voùisf vous 
écfrierez comme le saint homme Jôb : Ce que mon ame 
t'ej était ai^ec horreur ^ est maintenant ma plus douée 
nourriture (Oi Votre profession et tous ses engagemens, 
bien loin d'être ëticôté pour vous un fardeau aussi pe- 
sant qu'ils l'étoiént, ou qu'ils voiislesembloient, vous de^ 
viendront aisés, et vous porterez le joug du Seigneur 
avec une sainte allégresse. 

- Mais achevons', et disons quelque chose dutroisièo^e 
moyen , qui est la prière. H n'y à rien qu'elle ne puisse ob- 
tenir; et voilà ce que lé Sauveur des faonimes nous a fait 
entendre dans son évangile par ces paroles si expresses : 
Demandez, et vàusrecei^tez. Oj^ si Dieu est toujours dis- 
posé à nous écouter, lors même qu'il n'est question que 
d'affaires humaines et d'intérêts temporels, quesera-<5e 
quand nous voudirons attirer sur nous lés dons de son 
esprit, et que dans ce dessein nous élèverons vers lui 
nos cœurs? Ainsi, l'ame religieuse concevant les dom- 

(0 Job. 6. 
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ixiage^ infinis que lui a causés la perte qu'elle a faite de 
Fesprit religieux, et touchée d'un vrai désir de les ré- 
parer , n'a point de ressource plus prompte ni plus so- 
lide que de recourir à Dieu. Qu'elle lui représente sa 
misère : Hélas ! Seigneur , elle est extrême , et tous en 
êtes témoin j vous voyez la désolation de mon cœur et le 
triste abandonnement où il se trouve. Ilest en votre pré- 
sence comme une paille sans suc et toute desséchée W. 
Ah! mon Dieu I il n'y a plus rien en moi de religieux que 
le nom. Qu'elle se reconnoisse coupable, et qu'elle lui en 
témoigne humblement et affectueusement son repentir. 
Non , Seigneur, cen'est pointa vous que je puis imputer 
le désordre de mon état ,. mais à moi-même ; ce n^st 
point à vous que je puis m'en prendre , mais je n'en 
dois accuser que moi-même. Jem'en accuse à vos pieds , 
et je confesse devant vous que j'ai péché; juste sujet de 
mes regrets et de mes gémissemens 1 S'ils ne sont point 
encore aussi vifs que je le voudrois , du moins ils sont 
sincères, et vous le savez. Qu'elle implore avec confiance 
sa miséricorde , et qu'elle lui- redemande cet esprit de 
grâce qui peut seul la relever ou la mettre en dis- 
position de se relever elle-même : Jusqu'à quand , ô 
mon Dieu ! jusqu'à quand ? n'y a-t-il donc pas assez de 
temps que je languis dans le fond de mon indolence , 
et ne sortirai- je point de mon assoupissement? Daignez 
me renvoyer votre esprit, et l'esprit de la sainte religion 
où il vous a plu de m'appeler ; avec cet esprit religieux 
vous me rendrez la vie j mais sans cet esprit religieux je 
n'ai ni sentiment ni mouvement. Qu'elle le Êisse sou- 
venir de ses bontés passées et des miracles que sa grâce 
a opérés en feveur de tant d'autres : Pourtjuoi , Seigneur, 
ne ferez- vous pas pour moi ce que vous avez fait pour 
eux ? Ils s'étoient égarés comme moi , et peut-être plus 
que moi j mais au premier signe qn'ils ont donné d'un 
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retour véritable, au premier désir qu^ils en ont marqué^ 
vous leur avez tendu les bras , vous les avez recueillis 
dans votre sein, vous les avez embrasés d'un feu céleste, 
et revêtus d'une force divine. Leur changement a corn-* 
blé de consolation toute une communauté; et après ea 
avoir été le scandale , ils en sont devenus l'exemple. Hé l 
mon Dieu ! puissiez-vous répandre sur moi les mêmes 
bénédictions ! J'en ai le même besoin , je les désire avec 
la même ardeur ; il ne tient qu'à vous que je n'en res- 
sente les mêmes effets. Enfin^ que l'ame religieuse insiste 
toujours , et qu'elle ne cesse point de prier, jusqu'à ce 
que Dieu se soit laissé fléchir, et qu'il l'ait exaucée. Il 
n'éprouvera pas long-temps sa persévérance; car il n'est 
point de prière qu'il agrée davantage , parce qu'il n'en 
est point qui soit plus selon ses vues. Quoi qu'il en soit,, 
on ne peut rechercher avec trop d'empressement , ni 
demander avec trop d'instance un aussi grand don que 
Tesprit religieux. C'est le trésor évangélique ; trésor ca- 
ché et tout intérieur , mais si nécessaire et si précieux 
qu'il faut tout vendre pour l'acheter. Heureux quiconque 
le possède ; plus heureux quiconque le conserve, l'en- 
tretient , le fait croître jusques à la mort. 

Habit religieux : ce qu'il signifie ^ et à quoi il 
engage. 

Ce que l'apétre saint Paul recommandoit aux pre* 
miers fidèles , il nous le recommande à tous , qui est de 
nous rei^êtirde notre Seigneur Jésus^Christ ( 0. Or dans 
un sens spirituel, se revêtir de Jésus-Christ, c'est se rem- 
plir l'esprit et le cœur des maximes de Jésus-Christ, et 
de ses sentimens ; c'est conformer sa vie à la vie de Jésus- 
Christ , et régler toute sa conduite sur ce divit^ modèle. 
Mais prenant les paroles du grand Apôtre plus à la lettre , 

(ORom. i3. 
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onpeutbienlesappUqueràrhabitrçKgieux^ et dire plus 
proprement d'une personne appelée à la religion y et 
admise à ce saint ëtat^ que dans la cérémonie de sa vé- 
ture, c'est de Jésus-Christ qu'elle se revêt. En effet , elle 
se revêt de la pauvreté de Jésus-Christ^ puisque l'habit 
religieux est un habit pauvre , elle se revêt de l'humilité 
de Jésus-Christ , puisque l'habit reUgieux est un habit 
modeste et humble ; elle se revêt de la pénitence de 
Jésus-Christ^ puisque l'habit religieux est un habit pé-< 
nitent. Ainsi du reste. 

Mais entrons en quelque détail^ et voyons plus en 
particulier quel est le mystère du saint habit que nous 
portons en qualité de religieux. Voyons quels en sont les 
engagemens^ quels en sont les avantages^ comment ii 
nous instruit de nos obligations ^ comment il condamne 
nos relâchemens^ de quelle manière il nous honore, et 
de quelle manière nous l'honorons, ou uqus le déshono- 
rons y selon l'esprit qui nous anime , et la bonne ou mau- 
vaise édification que nous donnons au dehors. Dé tout 
ceci nous pourrons tirer des leçons très-salutaires, et de 
puissans motifs pour allumer toute notre ferveur dans 
la pratique de nos devoirs. 

Qu'est-ce que l'habit religieux? c'est, pour user de 
cette expression , une espèce de sacrement : je veux dire 
que c'est un signe visible des dispositions intérieures 
et des sentimens invisibles de l'ame religieuse. Le rffli- 
gieux touché de Dieu , et sentant l'efficace de cette {|a- 
rôle évangélique. Bienheureux les pauvres , ne se en- 
tente pas d'une pauvreté en esprit^ mais embrasse réelle- 
ment la pauvreté de Jesus-Christparun dépouillement 
absolu de toutes choses, et c'est pour en faire une pro- 
fession ouverte qu'il se^revêt d'un habit pauvre , afin de 
donner ainsi à entendre que toute la fortune du monde 
ne lui est rien , qu'il y a renoncé, et qu'il n'aspire qu'aux 
richesses immortelles qui lui sont réservées dans le cieL 
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Le religieux, disciple d'un Dieu humilié, ctconnois-- 
sant toute la vanité du faste et de Forgueil humain, s'at- 
tache à Fhumilité de Jésus-Christ; et c'est pour en faire 
une déclaration publique qu'il s6 revêt d'un habit mo- 
deste et humble , afin de téjpoigner par là combien il 
est ennemi de tout ce qui s'appelle pompes du siècle , 
combien il les méprise , et qu'au lieu de chercher à pa-» 
roitre et à se distinguer par un ùlux éclat , toute son 
ambition est détendre sans cesse vers l'héritage éternel^ 
et d'y briller dans la splendeur des saints. Le religieux 
mort à lui-même , ou désirant d'y mourir, et sachant 
quelle est la corruption des sens, et conabien il importe 
de les tenir dans la sujétion , prend pour son partage la 
mortification de Jésus-Christ ; et c'est pour notifier le 
choix qu'il fait, qu'il se revêt d'un habit grossier et pé- 
nitent } comme s'il disoit : Que les mondains, idolâtres 
de leur chair , la flattent et l'entretiennent dans une mol- 
lesse criminelle ; pour moi je suivrai mon Sauveur cru- 
cifié, et chaque jour je me chargerai de sa croix , et la 
porterai sur mon corps. 

A cet habit religieux les personnes du sexe ajoutent 
le voile; ce voile sacré queTertullien compare à un hou* 
cher, qui sert de défense à l'ame contre tous les scan- 
dales où elle pourroit être exposée , et contre tous les 
assauts de la tentation qu'elle auroit àsoutenir. Mais quoi 
qu*il en soit de la pensée de ce Père , ce qui est de cer- 
taiî!, c'est qu'en se couvrant de ce voile, une vierge chré- 
tieifhe fait uneprotestationauthentiqueetsdlennelle de 
la résolution où elle est, de fermer désormais les yeux 
à.tous les objets terrestres et profanes ; d'étouflFer dans 
elle les deux désirs les plus pernicieux, et néanmoins les 
plus ordinaires , qui sent le désir de voir et le désir 
d'être vue ; de s'ensevelir toute vivante, et de se cacher 
dans l'obscurité delà retraite, 'pour n'être plus du monde 
et n'avoir plus de rapport avec le monde j de ne s'occu- 
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per que du soin de plaire à son divin époul^ et de le 
gagner ; de se dévouer uniquement à Dieu , et de n'a^ 
voir plus de conversation et de commerce qu'avec Dieu . . 
Voilà, dis- je, de quoi Fhabit religieuxest un témoignage 
sensible ; voOà cequ'il signifie et ce qu'il annonce . Et de la 
même ce respect qu'il inspire communément aux gens du 
monde, qui le regardent comme un habit d'honneur. Je 
dis comme un habit d'honneur : car s'ily ades habits pour 
le seul usage et laseulécommodité, il y en a aussi j^our mar- 
quer la distinction etla dignité. Ainsi voyon»-nous les rois 
porter dans les grandes solennités le manteau royal , 
comme le symbole et le caractère de la majesté de leur per- 
sonne; ainsi-voitônles souverains pontifes vêtus de leur 
habit de cérémonie qui les fait reconnoître entre tous les 
prélats de l'Eglise; ainsi les bienheureux mêmes dans le 
ciel , ont-ils , selon l'expression de l'Ecriture , un vêtement 
de gloire , proportionné au degré de leur béatitude et de 
leur saiûteté. Or tel est par coQiparaison l'habit reli- 
gieux ; et c'est ce qui en fait l'ornement et le prix. Car 
le prix et l'ornement d'un habit ne doit point précisé- 
ment consister dans la matière qui le compose, mais dans 
le ministère auquel il est affecté , mais dans la condition., 
dans l'élévation , dans le rang et k prééminence qu'il 
représente. D'où vient donc que Thabit delà reUgion^ 
avec toute sa simplicité , et toute sa pauvreté , est ce* 
pendant si respectable et si honorable? ce ne peut être 
queparce qu'il représente desamis de Dieu, des hommes 
spécialement engagés et consacrés à Dieu, des serviteurs 
et des servantes de Dieu par état, dés épouses de Jésus- 
Christ, des vierges de Jésus-Christ, despauvres de Jésus- 
Christ, de fidèles imitateurs de Jésus-Christ, dont ils 
ont pris les livrées , et à qui seul ils font gloire d'ap- 
partenir. 

Ce sont là en eflFet les premières idées que le monde 
conçoit d'une personne religieuse,' à en juger par son 
habit. Mais allons plus avant ; et de tout cela que doit 
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apprendre le religieux? que "doit-il conclure ? quel re- 
tour doit-il* faire sur lui-même ? quW-il à se repro- 
cher, et de quoi doit-il se confondre ? C'étoit la pratique 
de saint Bernard ; il se remettoit sans cesse devant les 
yeux les devoirs de sa profession^ et il se demandoit : 
Ou êtes-vous venu ^ et pourquoi jr êtes vous-^venu ? 
Solide réflexion, et utile souvenir qui ne devroit j^amais 
s'efïacèr de l'esprit d'un religieux. 

Car c'est à peu près comme saint Bernard, et même 
avec plus de sujet que saint Bernard , qu'il doit s'in- 
terroger souvent lui-même et se demander : Quel est 
l'habit que )e porte, et qu'ai- je prétendu, ou qu'ai-je 
dû me proposer en le recevant? C'est un babit pauvre, 
par où je professe devant le monde la pauvreté de Jésus- 
Christ ; hé ! qu'est-ce donc d'avoir sous cet habit pau- 
vre, des sentimens tout opposés à la pauvreté que j'ai 
choisie; de veiller avec tant de soin à ce que rien ne me 
manque ; de trouver si étrange que quelque chose me 
soit refusé 5 de ne pouvoir me réduire au nécessaire , 
mais de rechercher avec un empressement extrême des 
superfluités qui m'accommodent ; de n'avoir point de 
xepos qu'elles ne me soient accordées , et d'imaginer 
mille prétextes pour m'en justifier l'usage, d'affectçr 
jnême quelquefois (pitoyable foiblesse dont les so- 
ciétés religieuses ne sont pas toujours exemptes ) d'af- 
fecter, pour ainsi dire, jusque dans le sac et le ciUce, 
un arrangement , un air de propreté, qui se ressent de 
l'esprit mondain dont mon tœur ne s'est encore jamais 
bien dégagé? C'est un habit modeste ethimible, par 
où je. professe l'humilité de Jésus-Christ : hé ! qu'est- 
ce donc de conserver sous cet habit humble et mo- 
deste , des sentimens tout contraires à l'humilité chré- 
tienne , de savoir si peu m'abaisser , céder dans les ren- 
contres, supporter un mépris, écouter unavertissement; 
de désirer avec tant d'ardeur certaines préférences, cer- 
taines places qui piquent mon orgueil , et de prendre 
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tant de mesures pour les empOTter j de nourrir au fond 
de mon cœur tant de jalousies secrètes contre ceux ou 
celles à qui Ton donne l'ascendant sur moi, et qui sont 
dans une certaine estime àlaquelle je n'ai pu encore par- 
venir; de faire tant d'attention à tout ce qui est capable , 
ou de me causer le moindre désavantage, ou de me pro- 
curer le moindre éclat, parce que l'un blesse ma vanité 
et qu'elle se repaît de l'autre? C'est un habit grossier et 
pénitent, par où je professe devant le monde la morti- 
fication de Jésus-Christ : hé ! qu'est-ce donc dans cet 
habit pénitent et grossier, d'être d'une si grande déli- 
catesse sur ce qui concerne ma personne, mes aises , 
mes commodités : ne voulant me gêner en rien j fuyant , 
autant que je le puis, la peine et le travail; usant de 
toutes les fausses raisons que mon imagination me sug- 
gère,pour m'adoucir la rigueur dé l'observance réguUère 
et pour m'en décharger ; me laissant abattre à la plus 
légère infirmité qui m'arrive, et m'en servant pour de- 
zaander des dispenses et obtenir des soulagemens dont 
je pourrois fort bien me passer ; enfin, vivant au gré de 
mes sens, et ne leur faisant aucune violence ? 

Mais qu'est-ce encore, sous un voile qui me consacre 
a la solitude et au silence d'une vie retirée , et qui me 
fait disparoître aux yeux du monde pour me séparer 
du monde; sous un voile qui marque le détachement, 
le recueillement^ l'esprit intérieur si propre de ma vo- 
cation : qu'est-ce,^ dis-je, sous ce voile, d'aimer toute- 
fois le monde; c'est-à-dire d'aimer les visiles du monde'^ 
les conversations du abonde, les liaisons avec le monde, 
d'y prendre un goût qui m'attache le cœur, qui me 
distrait et me dissipe , qui me détourne de mes exer- 
cices et me les rend ennuyeux ; qui me refroidit dans 
l'oraison , dans la communion ; qui , peu à peu , éteint 
dans moi taute la ferveur delà dévotion et tout le zèle 
de mon avancement et de ma perfection; qui, peut- 
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être à certaines heures^ me retrace assez vivement les 
pensées du monde ^ pour me faire soupirer dans mes 
liens ^ et regretter presque la liberté que j'ai sacrifiée? 

Qu'est-ce en effet que tout cela? Quelle contrariété 
entre l'habit et les sentim^is^ et^ dans cette contra* 
riété^ à qui peut-on mieux comparer le religieux^ qu'à 
ces faux prophètes qui^ selon l'expression de l'évan^ 
gile^ se montroient sous des vétemens de brebis^ mais 
qui dans le fond n'étoient rien moins que ce qu'ils pa- 
roissoient? L'habit religieux n'est donc alors qu'une hy- 
pocrisie^ qui peut en imposer aux hommes^ nuiis qui 
ne peut tromper Dieu. 

C'icst bien pis quand le monde même vient à s'aper^ 
cevoir d'une telle contradiction. £t comment ne s'en 
apercevroit-il pas ? Car outre qu'il est d'une critique et 
d'une pénétration extrême à l'égard des religieux^ il 
faut convenir que^ comme il y a des séculiers qui^ sous 
l'habit du monde , font voir des sentimens tout reli- 
gieux ^ il n'y a que trop de religieux qui, sous l'habit 
de religion , font voir des sentimens tout séculiers. On 
les découvre à leurs manières libres, à leurs airs éva- 
porés, à leurs paroles peu mesurées et peu discrètes, 
sans retenue et sans nulle considération. Le monde qui 
les voit çt qui les entend, en est surpris : et s'il ne leur 
témoigne pas la surprise où il e^^t , si même devant eux 
il semble leur applaudir , il sait bien s'en expliquer dès 
qu'ils se sont retirés. Sont-ce là, dit-on, des religieux? 
Us pensent comme nous, ils parlent comme nous, ils 
agissent comme nous : à l'habit près , quelle différence 
y a-t-il entre eux et nous? 

Scandale qui retombe sur l'habit même , et qui le 
déshonore : mais faisons-le cesser, ce scandale qui se 
répand si aisément et si vite. Il ne tient qu'à nous, et 
nous le pouvons par une conduite digne de notre pro^ 
fession. Ne soyons p^s religieux seulement par l'habit ; 
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mais que notre habit et nos mœurs s'accordent parfai- 
tement ensemble. Craignons que ce saint habit ne de- 
vienne un témoin irréprochable , quand nous paroî- 
trons au jugement de Dieu. Soutenons^en la sainteté^ 
et honorons-le de telle sorte par une fidélité entière et 
une exacte régularité ^ que ce soit pour nous une robe 
de noces, avec laquelle nous puissions être reçus au 
festin de l'Epoux , et avoir part au banquet céleste. 

Vœux de religion^ ou sacrifice religieux. 

Ce qui fait essentiellement le religieux , ce sont les 
trois vœux de religion; et il faut bien que la profession 
de ces vœux soit quelque chose de grand et de relevé, 
puisque les Pères de l'Eglise en ont parlé avec tant d'é-*- 
loges, et qu'ils lui attribuent des qualités si glorieuses 
et si avantageuses. Car les uns l'ont appelée un second 
baptême qui efface les péchés, et qui ne fait plus seu- 
Jenient renaître l'ame chrétienne à la vie de la grâce, 
mais à une vie sainte et à un état ^e perfection. Les 
autres Font regardée comme un vrai martyre, non 
point de la foi, mais delà charité : martyre, dit saint 
Bernard, qui, sans effusion de sang, et sans l'horreur 
apparente de toutes ces cruautés que les tyrans exeiv 
çoient contre les défenseurs du nom chrétien, n'est 
pas dans le fond, à raison de sa durée, moins rigou^^ 
reux, et semble même plus difficile à soutenir. Voilà 
quels ont été les sentimens de ces saints docteurs. Pen-» 
sées nobles et subhmes,:mais auxquelles je ne crois pas 
néanmoins devoir ici m'attacher, parce qu'il me paroît 
que le Prophète royal, plus directement encore inspiré 
du ciel , nous donne de cette profession des vœux une 
idée plus naturelle et plus propre , lorsqu'^il nous la re- 
présente comme un sacrifice : Offrez au Seigneur 
votre Dieu^ ce sont ses paroles, oj^re'^^lui un sacrifice 
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de louange, et présentez vos vœux au Très-Haut (0. 

Sacrifice tout religieux : comment? eu deux manières 
dont l'alliance est remarquable. En premier lieu, parce 
que dans ce sacrifice^ c'est le religieux qui, lui-même et 
en personne, fait la fonction de sacrificateur et de 
prêtre. Et en second lieu, parce que dans ce sacrifice 
c'est le religieux qui, lui-même et en personne, tient la 
place d'iiostie et de victime. Le religieux, dans la pro- 
fession de ses vœux , prêtre et victime tout ensemble. 
Prêtre qui offre, et victime qui est oflFerte. Prêtre qui 
offre, et qui , par cette oblation et ce sacrifice , s'engage 
à Dieu solennellement et authentiquement : victime 
qui est offerte , et qui, en conséquence de cette obla- 
tion et de ce sacrifice , appartient désormais à Dieu 
spécialement et totalement. Deux rapports sous lesquels 
toute ame religieuse peut se considérer : deux vues qui 
lui doivent servir de règle dans la conduite de toute sa 
vie , et qui l'une et l'autre ont de quoi lui fournir sur 
son état et sur les devoirs de son état, des réflexions 
très-édifiantes et de très-salutaires instructions. 

I. C'est le religieux qui, lui-même et en personne, 
dans la profession de ses vœux, fait la fonction de sa- 
crificateur et de prêtre : pourquoi? parce que c'est lui- 
même qui s'oblige, lui-même qui se voue, lui-même 
qui se donne, lui-même, en un mot, qui s'immole et 
se sacrifie. Dieu est présent à ce sacrifice, pour l'agréer; 
le ministre député de l'Eglise y assiste, pour l'accepterj 
le peuple fidèle en est spectateur, pour en rendre té- 
moignage et pour le vérifier : mais celui qui le fait, 
c'est le religieux même, et nul pour lui ne le peut 
£dre. La preuve en est manifeste : car selon la maxime 
de la théologie, le vœu est un acte de la volonté, et 
d'une volonté libre ; par conséquent d'une volonté qui 
agit elle-même, qui se détermine elle-même, qui, en 

(0 P«. 49- 
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vertu du pouvoir qu'elle a reçu de Dieu sur elle-même, 
dispose-en effet d'elle-même et se lie elle-même. Il est 
vrai qu'elle est pour cela prévenue et soutenue de la 
grâce j iV est vrai que la vocation divine la presse, la 
sollicite, l'attire; mais après tout, cette grâce, cet at- 
trait, cette vocation d'en-haut, ce n'est point ce qui 
forme l'engagement que le religieux contracte avec 
Dieu. Il faut que la volonté acquiesce, qu'elle consente, 
qu'elle se livre , et que dans cet acquiescement de la 
volonté , que dans ce consentement , dans ce dévoue- 
ment, il n'y ait ni violence, ni contrainte, ni néces- 
sité, ni erreur, ni surprise, rien enfin qui puisse en/m- 
cune sorte préjudicier à la liberté de l'homme et à ses 
droits. 

Droits tellement invîolahlesj, et condition si absolu- 
ment requise dans le religieux, que de là dépend la vérité 
de son sacrifice^ la sainteté de son sacrifice, le mérite et 
Futilité de son sacrifice , la stabilité de son sacrifice et sa 
perpétuité. Tout ceci' est important, i. La vérité de son 
fiacrifice : car comme il s'agit de la personne du religieux, 
si ce n'est pas lui qui de son gré et d'une volonté pure 
vient s'offrir et se consacrer, ce ne peut être un vrai sa- 
crifice , puisque ce ne peut être un vrai engagement. En 
vain paroîtra-t-il au pied de l'autel j en vain, au milieu 
d'une compagnie attentive à l'écouter , prononcera-t-ïl 
d'une voix haute et distincte la formule prescrite et lès 
paroles essentielles : si elles ne sont que dans la bouche 
et que ce ne soit point de l'intérieur qu'elles partent , 
tout cet appareil ne sera plus qu'une montre spécieuse 
et qu'une cérémonie sans effet. Ainsi le décident tous 
les maîtres de la morale; et c'est conformément à cette 
doctrine , qu'ils rejettent, comme promesse vaine et de. 
nulle valeur, tout vœu qui n'auroit eu d'autre principe 
qu'un respect humain , qu'une crainte servile , que de 
trompeuses espérances , que des menaces capables de 
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troubler le religieux et de le forcer dans son choix. 
a. La sainteté de son sacrifice : la raison est que ce qui 
sanctifie^ c'est l'intention, c'est l'esprit. D'où il faut 
conclure que le sacrifice du religieux n'étant pas ac- 
compagné de cette intention, ni animé de cet esprit, 
il nedevroit être censé, au jugement de Dieu, que pour 
une action indiflférente et morte. Quel honneur en re- 
viendront à Dieu , qui ne se tient honoré que de la dis- 
portion de l'ame? Et qu'ai- je affaire, disoit-il aux 
Juifs, des fruits de la terre que vous apportez dans 
mon temple, et du sang des animaux qui coule sur mes 
autels? Tout cela ne m'est rien, tandis que vos cœurs 
ne sont point à moi, et ne se portent' point vers moi. 
3. Le mérite et l'utilité de son sacrifice : Jésus-Christ 
a promis le centuple en ce monde et la vie éternelle 
dans l'autre; mais à qui? non pas à celui qu'on aura 
dépouillé de ses terres et de tous ses héritages , mais à 
celui qui lui-même et volontairement les aura quittés ; 
non pas à celui qu'on aura éloigné de son père, de sa 
mère , de ses frères, de ses sœurs, mais à celui qui lui- 
même et volontairement se sera séparé d'eux : non pas 
à celui qu'on aura entraîné après lui, mais à celui qui 
lui-même et volontairement se sera mis à sa suite. Et 
en effiet, il n'y a rien de méritoire auprès de Dieu, 
que- ce qui nous est volontaire ; et Dieu ne mesure le 
prix de ce que nous faisons, que par Tafiection avec 
laquelle nous le faisons. 4- La stabilité de son sacrifice 
et sa perpétuité : les vœux de religion sont irrévocables, 
et par là même ils sont perpétuels, et en quelque ma-r 
nière éternels. Or ils ne le peuvent être qu'autant que 
la volonté s'est engagée. Par conséquent, si ce n'étoit 
plis elle-même qui se fût engagée , et que l'engagemei/t 
du religieux n'eût été qu'un engagement faux et appa- 
rent, il poUrroit le désavouer, il pourroit le révoquer, 
il pourroit secouer un joug auquel il ne se seroit pas 
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soumis^ et où il ne se croiroit attaché par aucun lien. 
Il en faut donc revenir à ce point capital^ que pour 
être véritablement^ dignement^ constamment à Dieu^ 
c'est le religieux qui lui-même doit se présenter et se 
consacrer ; et voilà le sens de ma proposition ^ quand 
je dis que dans son'sacrifice il doit faire lui-même l'of* 
fice de sacrificateur et de prêtre. 

Grande vérité qui fournit à Tame religieuse bien 
des sujets et de consolation et d'instruction y soit dans 
le temps même où elle s'engage par la profession de ses 
vœux 9 soit dans toute la suite et tout le cours de ses 
années. £t d'abord quel fonds de consolation^ lors* 
qu'après les épreuves ordinaires, appelée devant le 
Seigneur pour se déclarer à la face de l'Eglise, et pour 
consommer son sacrifice par une promesse et une pro- 
testation publique, elle peut se dire à elle-^méme et le 
dii*e à Dieu , que ce qui la conduit , ce n'est point un 
esprit de servitude, qui est l'esprit des esclaves; inala, 
un esprit d'amour, qui est l'esprit des enfans; que ce 
n'est point un esprit d'intérêt, qui est l'esprit des mer- 
cenaires ; mais un esprit de religion , qui est l'esprit des 
élus? Oui, Seigneur, me voici: je viens j mais vous me 
permettez en même temps de me porter à moi*même 
le'doux témoignage que je viens parce que je le veux; 
que c'est mon cœur qui vous désire, mon cœur qui 
vous cherche , et que le don qu'il vous fait n'est point 
un bien qu'on lui arrache, mais un hommage qu'il 
vous rend. Bénie soit, mon Dieu! votre miséricorde, 
qui sait ainsi me mettre en état dé goûter le plaisir le 
plus solide, quand je puis penser que je fais quelque 
chose pour vous, et que c'est moi qui le fais, sans y 
être autrement déterminée que par le mouvem(»it de 
votre divin Esprit, et par ma fidélité à en suivre la 
sainte impression. Fidélité qui vous honore d'autant; 
plus, et fidélité qui m'est d'autant plus salutaire et plus 



Digitized by 



Google 



126 SACRIFICE 

méritoire, que c'est le fruit d'une volonté plus maîtresse 
d'elle-même et de ses résolutions. 

Telle est, dis-je, et telle doit être la consolation de 
l'ame religieuse. Consolation durable qui, de ce pre- 
mier moment où Famé commence son sacrifice, s'étend, 
îusques au dernier moment où elle sort de cette vie 
mortelle pour passer dans le sein de Dieu. Car il^ n'en 
est pas du sacrifice religieux comme des autres sacri- 
fices , qui sur l'heure et dans un espace de temps très- 
court , se consomijient par l'entière consommation de 
la victime. Le religieux, tout immolé et tout sacrifié 
qu'il est, subsiste encore, et peut avoir une nombreuse 
suite de jours à remplir; mais avec cet avantage, que 
chaque jour il peut aussi renouveler le même sacrifice. 
Ce n'est pas un nouvel engagement qu'il contracte^ 
mais c'est le même qu'il confirmé. Il n'est plus désor- 
mais en son pouvoir de s'en dispenser ; mais il est tou- 
jours vrai, et il lui suffit de savoir, que c'est lui-même 
qui se l'est imposé : tellement que cet état, par une^ 
heureuse et sainte propagation, se perpétue de jour 
en jour, ou d'âge en âge, et se communique a toutes 
ses observances , à toutes ses fonctions, à tous ses em-v 
plois, jusqu'à ce qu'il plaise au ciel de finir sa course et 
de couronner ses mérites. 

Ce n'est pas assez : mais de là même quelles instruc- 
tions tire le religieux ? quels motifs pour se soutenir 
dans la pratique de ses devoirs et pour se reprocher ses 
relâchemens et ses tiédeurs ? Hé quoi , j'ai dit, j'ai pro- 
mis, j'ai voulu! J'ai dit à Dieu : Vous êtes mon Dieu, 
et je n'ai point d'autre maître à servir. Je lui ai promis 
une soumission et un attachement sans réserve. Comme 
je le promettois, je le voulois. Je voulois vivre selon 
ma règle : je voulois en accomplir toute l'obUgation et 
en acquérir toute la perfection. Or ce que j'ai voulu si 
justement et d'une vue si délibérée, ai-jç cessé de le 
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vouloir j OU, si .je le veux encore, pourquoi ne le veux- 
je plus avec le même zèle et la même ardeur? Le poids 
de la régularité me devient rude et pénible , surtout à 
certains temps j une longue persévérance est sujette à 
bien des dégoûts et bien des ennuis : mais j'ai dû pré- 
voir tout cela : que dis-je? je l'ai même en elBFet prévu j 
et en le prévoyant, je l'ai accepté. J'en ai donné géné- 
reusement et hautement ma parole. Etoît-ce pour la 
révoquer? éloit-ce pour me démentir? éloit-ce pour 
manquer de courage dans l'exécution? Malheur à moi, 
si je détruisois de la sorte et j'anéantissois la vertu d'un 
sacrifice où, moi-même et en personne, j'ai fait la fonc- 
tion de sacrificateur et de prêtre. 

IL C'est le religieux qui, lui-même et en personne, 
dans la profession des vœux, tient la plac^ d'hostie et 
de victime^ Car, dans son sacrifice, ce qu'il offre, ce 
n'est rien autre chose que lui-même, et que tout ce qui 
lui peut appartenir. Or, en s'offrant lui-même, il fait 
à Dieu l'offrande la plus précieuse, la plus honorable, 
la plus universelle. 

l. Offrande la plus précieuse : je dis la plus pré- 
cieuse, non point absolument et en soi, mais par rap^ 
port à celui qui la fait. Expliquons-nous. A me consi- 
dérer moi-même tel. que je suis et dans le fond de mon 
être, je ne suis rien, je ne puis rien, je ne dois me 
compter pour rien : mais ce rien, après tout, c'est ce 
que j'ai de plus cher, puisque c'est moi-même, et qu'à 
tout être, rien après Dieu n'est plus cher que soi-même. 
Quand donc je me donne moi-même, je fais de ma part 
le don le plus grand. Dieu dit à Abraham : Prends 
Jsaac; cest ion fils unique et tu ï aimes : cependant 
je veux que tu le conduises sur la montagne^ et que 
la tu me le sacrifies (0 ; car je te le demande. Le saint 
patriarche obéit; il mena son fds au lieu qui lui étoit 

(0 Gènes, a a. 
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marque ; il éleva lui-même le bûcher ou il devoit l'im-» 
moler, se mit en état de |e frapper selon^ Tordre qu'il 
en avoit reçu ; et si l'ange du Seigneur ne lui eût arrêté 
le bras y c'étoit fait d'Isaac^ et bientôt le sang de ce fils 
bien^mé alloit être répandu et sa vie terminée. Voilà 
ce que toute la postérité a comblé d'éloges et canonisé 
comme un des sacrifices les plus saints et les plus mé- 
morables. Voilà ce qui plut singulièrement à Dieu, et 
ce qu'il regarda comme un des monumens les plus cer- 
tains et les plus sensibles de la religion d'Abraham et 
de sa foi : Cest maintenant que je connais comiien 
tu me crains j puisque tu n'as pas même épargné ton 
fils unique. Le Seigneur n'en demeure pas là ; mais sa 
libéralité le porte encore plus loin : Parce que tu as 
fait cela y et que pour me témoigner ton amour ^ tu 
n'as point eu d'égard à ton propre fils y je te bénirai, 
je multiplierai ta race y je la rendrai aussi nombreuse 
que les étoiles du ciel. 

Or sans prétendre rabaisser en aucune manière uu 
sacrifice dont l'Ecriture a tant exalté le mérite , et que 
Dieu récompensa si abondamment et si magnifiquement^ 
il est vrai du reste qu'Abraham , en sacrifiant Isaac, ne 
se sacrifioit pas lui-même. Il sacrifioit un fils. Danis ce 
fils y le seul appui de sa fiimilie , et le seul par qui son 
nom dût se perpétuer, il sacrifioit toutes ses espérances 
pour l'avenir : mais encore une fois, ce fils, ce n'étoit 
pas lui-même j et il en faut toujours revenir à la maxime 
de l'évangile, qu'il n'y a point de sacrifice pareil à celui 
de donner sa vie pour ses amis et de se donner soi-même. 
Avantage inestimable du religieux ; et c'est par là qu'il 
pratique à la lettre, et dans toute la force de son sens, 
cette grande leçon du Sauveur des hommes : Si quel^, 
qiHun veut venir après moi y qu'il se renonce lui-' 
même (0. Prenez garde, remarque saint Grégoire, pape^ 

<0 MatOi. iQ. 
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c'est beaucoup de renoncer à ce qu'on possède ^ mais 
ce n'est pas tout ; le point difficile et le souverain degré^ 
c'e^t de renoncer à ce qu'on est et à sa personne (0« 

2. Offrande la plus honorable : comment ? par la 
raison même que c'est l'offrande la plus précieuse. Et 
en effet y le prix de la victime augmente le prix du sa« 
crifice j et le prix du sacrifice honore le maître à qui 
il est présenté. Dans l'ancienne loi on offroit à Dieu les 
fruits de la terre ^ on lui offroit le sang des boucs et des 
taureaux. U ne rejetoit point ces victimes ^ il vonloit 
bien les accepter : mais dans le fond étoit-ce des vie* 
times dignes de ce souverain Etre y et de quel œil 
voyoit-il ses autels ensanglantés de telles hosties ? U 
n'y a qu'à l'entendre s'en déclarer à son peuple par la 
bouche du Roi prophète , et dans les termes les plus 
énergiques et les plus formels : Ecoute j Israël j et re^ 
cois ce témoignage de ma part. Je ne dédaigne point 
tes sacrifices ; je veux même les avoir continuellement 
devant mes yeux , afin qu'ils me sollicitent sans cesse 
à te faire du bien. Mais sais'-tu^ poursuit le Seigneur , 
sais --tu ce que f agréerois au-delà de Wiut le reste y et 
ce qui conviendroit mille fois plus à ma grandeur? 
ce ne sont point les prémices de tes campagnes ou de 
tes troupeaux. Et que rri importe tout cela ? si fai 
faim y si je suis pressé de la soif, est-^ce à toi que 
j'aurai recours, et tout l^ univers tiest^ilpas à moil f*) 
Mais par où donc^ ô le Dieu de nos pères! reconnoi- 
trons-nous votre suprême puissance^ et ce domaine 
absolu qui soumet à votre empire tous les êtres orées ? 
Quel tribut exigez-vous pour cela de nous ? point d'autre 
que vous-mêmes 9 répond le Dieu tout-puissant. De tout 
ce que vous pouvez m'offrir entre les êtres sensibles 
et dépourvus de raison^ rien ne vous égale vous-mêmes^ 

(0 Minus est tAnegàre quod hahet : valdè autem muUum est abnegar^ 
^(uod est. Greg. hom. 3a. in Ëyang. •— W Psat 49* 

TOME xv. 9 
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et rien ne doit plus servir à ma gloire : car ma gloire , 
e'e«t que l'homme, que cet hotnme l'une des plus nobles 
créatures qui soient sorties de mon sein, que cet homme 
forme a la ressemblsrnce et marqué du- sceau de son 
Créateur, que cet homme <^ue fai mis dans les mains 
de son conseil (i), et à. qui j'ai laissé la disposition de 
lui-même , n'en veuille point autrement disposer que 
pour moi et que pour se dévouer à moi. Voilà le sacri- 
fice dont je suis jalouxi Or ce que Dieu dès lés premiers 
temps disoit aux Israélites, c'est avec bien plus de sujet 
eeque dans la loi évatogelique il dit àl'ailne religieuse ^ 
fîtîcé qu'elje fait en se sacrifiant, selon le langage de 
l'Apôtriè, 4îommé une hùsiie vivante ^ sainte y agréable 
à DieUj et lui reridant p&v c(d sacrifice d'elle-même le 
culte raisonnable <i^^él\e lui doit^ et qui lui est le plus 
glorieux (2). 

3. Offrande la plus univçtsellerse donner soi-même, 
t'est tout donner. Il n'y a pour l'homme que trois sortes 
de biens naturels : biens de k fortune, biens du corps , 
biens de Famé. Biens de là fortune , qui sont les richesses 
temporelles ; biens du cotps , qui sont les plaisirs des 
sens ; J>iens de l'anîè, qui sont l'entendement et la vo* 
lonté: or le religieux , en se donnant lui-même, donne 
et sacrifie tout cela. i^eUâ de ïa fortune , c'est ce qu'il 
donne et ce qu'il sacrifie par le vœu de pauvreté j biens 
du corps , c'est ce qu'il donne et ce qu'il sacrifie par le 
vœu de chasteté j biens de l'ame, c'est ce qu'il donne 
et ce qu'il sacrifie par le voeu d'obéissance. Que lui 
rèste-t-il donc ? rien. Biais je me trompe, et s'il ne lui 
reste rien en effet , mille choses peuvent lui rester en 
espérances, en prétentions, en désirs. C'est la belle 
pensée de l'abbé Rupôrt, et la voici. Car quand je me 
trouverois par le malheur de ma naissance et de ma 
condition dans un dénuement entier , et que de tous 

CO Eccl. 1 5. — C«) Ronu i a. 
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les biens humains je n'en posiséflerois aucun ^ du moins 
pourrois-je en prétendre la possession par une infinité 
de droits légitimes que je serois capable d^acquérir) 
du moins pourrois-je en espérer la possession par mille 
voies justes et 'mille moyens qu'il me seroit permis de 
mettre en usage ; du moins pourrois-je en désirer la 
possession , et sans bornes porter mes souhaits à tout 
ce que je yerrois et à tout ce que j'imaginerois. Je le 
pourroLs, dis*je, comme tout autre que moi le pourroit 
de même : pourquoi ? parce que si l'être de l'Homme 
est limité , sa convoitise ne l'est pas ^ et que son cœur , 
quelque étroite qu'en soit l'étendue , a néanmoins assez 
de capacité pour renfermer tout le monde. 

On me dira que ces prétentions, ces espérances, ces 
désirs n'ont rien de réel ; que ce sont de simples idées 
et communément de vaines chimères : je le veux; mais 
c'est justement en quoi je crois devoir admirer davan- 
tage l'efficace et la vertu du sacrifice religieux. Car c'est 
dans ce sacrifice où le religieux se donne lui-même, 
qu'il donné conséqueijiment et qu'il sacrifie toutes ces 
prétentions, toutes ces espérances, tous ces désirs j et 
c'est là même aussi que Dieu, dans l'acceptation qu'il fait 
de ce sacrifice, considère ces prétentions comme si c'é- 
toient des titres solides, reçoit ces espérances comme si 
c'étoient des biens assurés et présents, compte ces désirs 
comme si c'étoient des possessions actuelles et véritables. 
Et voilà comment les Pères entendent ces paroles de 
saint Pierre à Jésus-Christ : Seigneur^ nous as^ons tout 
quitté pour vous suhre (0. Quelle confiance, dit saint 
Jérôme ! Qu'étoit-ce que Simon-Pierre ? un pauvre 
pêcheur. Qu'a voit - fl. quitté ? des filets qui faisoient 
toute sa richesse , et qui lui se^vtîient à gagner sa vie. 
Ceperidarii'îlseiâble qu'il eïï^^ l'état le plus opu- 

lejit et Je plus'àBondant* r ^nm 'dik>ns tout quitté. Ah 1 

(OMatth. 19. ' • — . 
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il est vrai , Pierre, dans le fond et à proprement parler , 
n'avoit rien quitté : mais selon l'esprit et dans la pré-» 
paration de son cœur il avoit tout quitté, parce qu'il 
avoit quitté Taffection de tout avoir, ou, pourmieu|[ 
dire , toute affection d'avoir. Il >avoit quitté tonte la 
terre , parce que s'il eût eu le domaine de toute k terre, 
il y eût renoncé en vue de Dieu et en vue de Jésus-Christ 
son Sauveur et Fils de Dieu. Ainsi ce ne doit point 
être une proposition outrée, si j'avance, selon que je 
viens de l'expliquer , que le religieux , par l'offrande 
qu'il fait de soi-même à Dieu , lui offre dans soi-même 
et avec soi-même tout Funivers. 

Sacrifice dont la gloire, quoique rapportée à Dieu seul, 
rejaillit néanmoins sur l'ame religieuse, puisque c'est 
en vertu de cette oflfipande que le religieux devient non- 
seulement devant Dieu, mais devant les hommes et 
dans l'estime des hommes, une personne sacrée. Sacrifice 
auquel sont attachées les plus grandes récompenses de 
Dieu , soit pour ce monde , soit pour l'autre. Et sacri- 
fice aussi qui, depuis le jour de la profession des vœux, 
jusqu'au dernier jour de la vie, engage indispensable- 
ment le religieux à se tenir dans^ un état perpétuel de 
victime. Or qu'est-ce que cet état? il y en a peu qui le 
comprennent bien , et encore moins qui veuillent bien 
s'y réduire et en embrasser toute la perfection. Car être 
victime , j'entends victime de Dieu , et Têtre par état, 
c'est n'être plus à soi , ne plus disposer de soi , n'avoir 
plus aucun droit sur soi et n'en plus prétendre j c'est 
être uniquement au pouvoir de Dieu, ne plus dépendre 
que de Dieu , ne plus agir que selon les ordres de Dieu 
et ses adorables volontés , par quelque organe et de 
quelque manière qu'il nous les fasse déclarer ; c'est être 
dans un état de mort ^ et comme un mort se lasser con- 
duire, gouverner, placer au gré de Dïeii et des puis- 
sances supérieures à qui Dieu nous a soumis : de sorl^ 
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que chaque )our nous puissions dire avec l'Apôtre > et 
dans le même sentiment que l'Apôtre : Seigneur , tous 
les jours nous sommes îwrés à la mort pour Famour 
de vousj et à chaque moment nous sommes regardés 
et nous nous regardons comme des victimes qu'on im^ 
mole (0. Vue admirable pour l^me religieuse : je suis 
une victime de mon Dieu. Vue capable de la soutenir 
dans toutes ses observances^ quelque pénibles qu'elles 
soient et quelques efforts qu'eUes demandent. Dans cette 
iconsidération^ à quoi n'est-elle pas préparée ? S'il ifaut 
prier, veiller, travailler, sliumiliér, se mortifier^ aux 
dépens de son repos, aux dépens de sa santé, aux dé- 
pens de toutes ses inclinations et à quelque prix que ce 
puisse être : rien ne l'étonné quandelle pensé que c'est 
en tout cela qu'elle est victime. Qualité qui \^ toirche 
d'autant plus , qu'elle voit tant de mondains se &ire 
les victimes de leur ambition , les victimes de leur in-- 
téret, les victimes de leur plaisir et de< leurs plus hon- 
teuses cupidités , les victimes du monde qui les tyrannise 
et qui les perd ; au lieu qu'étant la victime de Dieii et 
d'un saint amcmr de Dieu, elle est la victime de son 
devoir , la victime de sa pofeetion, la victime de son 
salut , la victime de l'étemeUe fiâidté qui lui est réservée 
et qu'elle s'eflfbroe de mériter. 

Voilà pourquoi elle s'estitae heureuse, et par oà elle 
l'est en efiêt. Voilà par oà nous pouvons l'être dans la 
retigion. Notre Bocrffîce n'est point un simple sacrifice ; 
mais c'est un holocauste où toute la victime doit être 
consommée. Vouloir en retenir quelque chose ou le 
reprendre après l'avoir sacrifié^ ce seroit un larcin que 
Dieu, selon le terme de l'Ecriture, auroit en horreur^ 
et qui nous exposeroit à ses plus rigoureux chatiji^ens. 
Si Êk-dessus nous nous sentons coupables par quelque 
endroit, rrâgissons de notre infidâité, réparons*la, 

(ORom. S. 
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et par> une protestation toute nouvelle rendons k Dieu 
Qequo nous lui avoués enlevé. Point de réserveavec vous, 
Seigneur : carvou§ êtes up maître tr^pgrand pour vous 
contenter d'un part9#e findignç de. vous- C'est même 
li^eauGoup que voi^sv^igiûez agréer le sacri&ce que je 
vovs ai. fait, et que j^. v^oi^a iais encore. Hé !,mon Die», 
^«qup î'ejl voudj^ois^retrapc^ier, à qui le^donnerpis-jé ; 
etjC^ que j'ien ai rel^aiiplie. jusque^ à, présent, à qui 
raâ-*je d<^pné ? Quoi «queiice. soit, il est toujours temp5 
li.e|e rapporter ànicd^i^ «lul^l, et.vqus jêt;es.tou]ours prêt 
à fe recevoir. Ne ï^ rejatez pas , Seigneur ; et si je Fax 
p^ro&^é, >i| je Fai |em|iJûyé , cpntj:,e .yos ordres, à me 
reUcl^ej delà rignaur de^pja règle,.ne leméprisezi pas, 
puisque je. ne veux plus; 44sormais. l'employer et tout 
^«.quç y^ ^^ ^ q^si voUjS obéir et i^vous plaire. . 

Jugement du reîtgieuop yàu le religieux au jugement 
. ** ' , de Dieu. 

\ G'Ê^tinepromesseÏMjeâ consolante poiur le religieux, 
que celie:.de JésUâ-tGhrist jeiux apôtres: Âevous dis^n 
lÀBrité (fu\autemps\de}là\vé9urredtionj laïque, le Fils 
det homfne.seranssi$\sw*^leMégé' de sa*mafe^té ^ vous 
qui rnavez suivi, vous .serez vojls^mémes^ assis sur 
dûuéei^ég&Sj et^fue^.v^ms Jugerez ie^s, douze tribus 
^hrdëh Et quiamgue^^émra quitté pour moi sa mai^ 
$ofi\}'ouses sœurs j ou son père y ou sa mère y tous Ses 
héritng'es y recevra le centuple et la vie éternelle (O* 
Le religieux, comme; les apôtres^a tout quitté. lia même, 
dans un ^ens, beaucoup pilus quitté que les apôtres, 
puisqu'ils ne quittèrent qfùe leurs baiîques etjleurs filets, 
n'étant que de pauvres pêcheurs. Enfin, c'^t au nom 
de Jésus-^Christ et pour JéBus-CbrijSt qu'il a renoncé 
au monde et à tous leis biens du monde. Il a donc part 

(0 Matth. 19. 
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à la promisse du Fils de 'Dieu; et elle n^exprime rien 
de si grand qu'il ûo puisse s'appliquer et où il <H^a>ît droit 
de prétendre.' Quelle eispéf^ance! quelle reoèmpense! 
Mais voici d'ailleurs une autre parole bien terrible^ sor- 
tie delà l)!epifae du méiûe San /euryçt quifeuraitauTeli- 
gieux un foiMls inépuisable de réflexions^ et des réflexions 
les plus sérieuses : Onexigera beaucoup de celui à qui 
Von a beaucoup donné; et pkù^ on lui aura confié de 
ialens , plus on lui en redemandera (0. G'e8t*-a-dire , 
que nous serons jugés. selon. notre è^t^ et selon les grâ- 
ces attachées à notre état : de sorte que plus l'état aura 
été saiiit et capable de nous sanotifiêr^ plus nous aufqns 
de comptes à rendre et de chatknens à cmindre. €ar 
suivapt ce qui est encore écrit dans l'évan^le : Le^er-- 
viteurquiu connu lavolontéde son maiêre^ etqtdajrant 
eu plus de moyens pour ï accomplir^ VaurMnéann^oins 
négligée et nàura, mis^ ordre arien y en sera plus cri-., 
minel et plus. rigoUreusemetk^puni W; 

Voyons donc im religieustaaiîn^fement deDieù^T)o 
dis un religieux .iîède^lâcbé. y împasrfait^' psu soigneux 
de ses >dev.oii«s:^ -et peu xeLé^^pqun^sbn aYancementet; 
pour sa perfasiîén; VoyodaAâ â éeyiiiigeaient redouta-- 
ble où/^'Dieàiie distinguerai leiîèoaÛUtions et les. pro 
sions y quei ptmx: en &ire la matiênei )et la règk: de lâesiaT*- 
réts. Cest4à que nous comjparoitrbns tçus^ et 'qo(7 le 
reUgieus^CQpaai»e le r^t^ideslio&ifiaies^ vienikà répon-j 
drede toute sa .vie ^ et recev^oir sa sentence^ ;Nci.ninii3 
flattons pas que œ soit toujours uxue sentencefav^abie.; 
Jusque dans le sacré coUége.diSSApotres^ ily aeu/un 
apostat et un réprouvé : nous âc^merons^nojus Après 
cela que dans les plus saints oiidm il.se trouve des. su- 
jets indignes de Thabit qu'ils» portent et réservés aux. 
vengeances du SeigDieur ? I t :î . 

Quoi qu'il en soit^ il sera ju^é^.ce religieux, quel 
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qu'il puisse ctrej et oomment Dieu y procédem-t-il ? 
quelle forme de jugement observera-t-il ? que lui re- 
mettrait-il devant les yeux pour le convainGre? quatre 
choses : le bienfait de sa vocation^ les devoirs de sa vo^ 
cation ^ les moyens qui lui auront été fournis pour rem- 
plir sa vocation; enfin Tablas criminel qu'il aura fait des 
grâces de sa vocation. Tout cela formera contre lui un 
témoignage qui l'accablera^ et qui ne lui laissera nulle 
excuse pour se justifier. 

L Le bienfait de sa vocation. Dieu ne s'étoit pas con- 
tcsité de l'appeler au christianisme y de l'asréger par le 
baptême au corps de son Eglise, de lui révéler les vé- 
rités de son évangile et de le fidre instruire de ses mys- 
tères, de se^^commandemens, des voie^ ordinaires du 
salut. Grâces communes qui doivent suffire atout chré^ 
tien pour l'attacher inviolablement à Dieu. Mais à l'é- 
gard: de cette ame religieuse, Dieu avoit eu des vues 
encore plus relevées et plus particulières. Il l'avoitre* 
gardée comme sa vi^he choisie, selon la figure dont il 
se servoit lui-même en parlant de Jérusalem. Cette vi« 
gne qu'il vouloit Êiire profiter au centuple, et dont il 
prétendoit recueillir des fruits de sainteté les plus ex- 
cellenç , il l'avcHt plantée 'dans une terr^de bénédic- 
tion. Il se proposoit ^de la voir croître, muniAer, s'éle^^r, 
et voilà pourquoi il l!avmt distinguée et spécialement 
élue« G'étoit de sa part une fiiveur, une élection toute 
gratuite; et c'est aussi ce qu'il représentera au reUgieux, 
c'est de quoi il lui retracera l'idée la plus vive et le 
souvenir le plus touchant. 

Il lui développera les secrets de sa providence et toute 
sa conduite; comment il l'avoit prédestiné de toute éter- 
nité pour être associé à son peuple chéri et à ses plus 
fidèles amis ; comment il l'avoit prévenu dès s^ pins 
}eui|es années, pour lui inspirer le dégoût, du monde 
et pour l'en séparer; comment dans un âge foible il lui 
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avoit donné assez de force et assez de courage pour 
rompre tous les liens de la chair et du sang , et pour 
vaincre tous les obstacles qui pou voient le retenir; com- 
ment il l'a voit reçu dans sa maison^ dans son sanc- 
tuaire^ pour n'y être occupé que des choses ditines et 
pour ne vaquer qu'à de pieux exercices ; comment 
il l'avoit appelé aux plus hauts degrés de la sainteté , 
et il lui en avoit ouvert les voies; comment il avoit eti 
en vue de lui faire mener sur la terre ^ autant qu'il étoit 
possiMe y la vie des anges dans le ciel, de le tenir tou- 
jours auprès de lui comme ces esprits bienheureux^ et 
de l'admettre en quelque manière dans sa confidence et 
dans sa plus intime £similiàrité. Car telle est en effet l'ex- 
cellence de la vocatidn religieuse; en voilà les préroga- 
tives et les plus précieux avantages. 

n. Les devoirs de sa vocation. Les grâces de Dieu> 
surtout certaines grâces , portent avec elles leurs obli- 
gations ; et selon le prilx et la mesure de ces grâces ^ les 
obligations croissent et s'étendent à des pratiques plus 
parfaites. De là vient que la sainteté d'un religieux doit 
autant surpasser k sainteté d'unhonmie du siècle^ que 
la vocation de l'un est au-dessus de la vocation de l'au- 
tre: et c'est pour cela mémo aussi que l'âat religieux 
consiste essentiellement dans ce sacrifice entier que nous 
faisons de nous-mêmes par les trois vœux de pauvreté , 
de chasteté ^ d'obéissance: de pauvreté^ en dévouant à 
Dieu tous nos biens; de chasteté^ eii dévouant à Dieu 
tous nos sens; d'obéissance^ en dévouant à Dieu tout no* 
tre cœur et toute notre volonté. 

C'est encore pour cela que les saints instituteurs^ 
éclairés et inspirés de Dieu , ont ajouté à ces trois en*- 
gagemens^ chacun une règle ^ où^ dans un cours d'ob- 
servances ordonnées et solennellement approuvées^ 
sont contenus et réduits en acte tous les conseils évan- 
géliques ^ toutes les vertus : le plus pur amour de Dieu^ 
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la charité du prochain la plus désintéressée^ une mor« 
tification continaelle^ soit intérieure^ soit extérieure | 
Thumilité, le mépris de sa personne, la patience, la 
soumission, le recueillement , la retraite, le silence, la 
modeste, le jeune, les abstinences ; l'assiduité à l'orai^ 
son , à l'office divin , aux lectures de p^été , aux examens 
de la conscience;, à la confession, à la communioii, a^ 
travail et aux fonctions de.son epaploi^ en un, mot, 
tout ce qui peut servir à perfectionner l'âme religiçtise 
et à la sanctifier. Devoirs que Dieu détaillera, pou^r ainsi 
dire, de point en point, au reljigiep;^^;, sians en çmc^ttre 
un seul article, Voilà votre règle ; reco^i^pis^ez-la. Voilà 
ce que vous deviez f^ire et c^i^^^. vQi^ deyif ?i e^rie ; 
vous l'aviez promis, et je l'avpiç ^?dg^,4^ you^. Ëjl^^a!y 
avoit-il en tout cela que de ju^te^ qae.d<9 convieQableià 
votre profession ? Il fallpit l'jiàouprer comme elle ,ypus 
hpnoroit; il falloit.en souteijiir la sainteté. Larouji^ç yon^ 
étoit tracée : il y fallpit marche^. . 

m. Les mpyeqs qui lui auront été fournis pour rèjA-^ 
plir sa vocfition* ^^outseulement Die^ pje nous deiQAnde 
ri^çn d'impossible , mâtis to^t çp qu'iji nous despunde , 
qu€îlque difficulté qui s'y renooiïtre , eu égard à ootc^ 
fpiblesse , il pI^en(l,çoin de nous 1q faciliter par sa j^aoQ, 
çt de nous le pendre praticable. C'est ce qui paroit dans 
l'état religieux^ $iXe religieux. dpU teinte à toute h per- 
feetioQdel'év^ip^lQ , icoJ9il>ieiu> à^ no^yens la religion lui 
met-^elle en maibu fov^v y paryenir? Qu'épargne-t^lle 
pour rinstruir.e.,. pour. Téclairei!, pour l'animer, pour 
le fortifier , pour le préserver des occasions , pour le 
relever de ses e}iu1^s^,pour le régler par de bons mo- 
dèles, ppu^ allume?? sansicesse dan&son a^e une sainte 

Teinps d'épreuve où toatcéoeyoïment sorti dumonde 
et novice dans les choses de Dieu , de sages maitresn'ont 
d'autre occupation que de le dresser, de l'exercer, de 
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lui former l'esprit et le cœur, de lui enseigner la science 
des saints <}t de lui apprendre à la pratiquer. Temps de 
retraite où, rentrant eu lui -même et repassant par 
ordre «les vérités les plus touchantes , il revient de ses 
dissipsdiions^ il.se remet de ses langueurs , il pleure ses 
infidélités et ses négligences; ilrepiïend sa première 
ardeur et redoubla le pas dans, la carrière qui lui est 
m^irquée. Tejchps de renouvellement où, pour se lier 
plus étroitement. à. 'DieU que jamais^ et pour serrer les 
sacrés nœuds ;ijui TatJachent , ilratifie toutes les pro-* 
messes qu'il aTaites ; il se reproche les plus légères art^ 
teintes qu'il peut y avoir données ; il s'engage par de 
nouvelles protestations , et se rétaHit ainsi auprès da 
Seigneur dont il commençoît à s'éloigner. Exefcides 
journaliers : la méditation, la prière, la visite des autek, 
l'assistance au chœur, les louanges* divines, l'approche 
djBs sacremens, les fréquentes revues, les œuvres de pé- 
nitence , les entretiens spirituels, les conférences , lés 
exhortations , Tusage des bons livres^ vigilahce des su- 
périeurs, exemples des égaux, concciurs unanime des 
sujets dont une communauté est composée, qui vivent 
sous: la même règle, et qui, par uneédi'fication xîiutîuelle 
et une sainte émulation, se isoutienitïênt lesuûs les autres. 
Ajoutez les grâces ;du del, grâces intérieitres, graoe^ pâr^ 
licûlières, grâces .plus abondantes^ àkm les maisons te^ 
ligieuses quepàrtoutailleu^rs, lumières, sentimens, ins- 
pirations. . > .-.:*.,'.. 

Que faut-il de plus ; et ce que Dieu disoit à Israël , 
n'aUra-t-il pas droit de le dire à un i*eligieux : Qtiai-je 
pu faire pour vous que je n'aie pas fait ? (0 Je vous 
ai sauvé de l'Egypte , je vous ai conduit dans une terre 
de bénédiction, je, vous ai nouiTi de la manne céleçte; 
ma miséridôirde vous en vironnoit de toutes parts, et je 
vous ai recueilli sous mes ailes poua? vous défendre de 
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tous VOS ennemis. Quelles barrières n'aviez-vous pas à 
leur opposer ? De quelles armes n'étiez-vous pas muni 
pour les combattre ? Que vous demandois-je au-dessus de 
vos forces; et pour vous seconder^ quelle protection^ quels 
soins ^ quels appuis vous ont été refusés? Vous^ne vous 
plaindrez pas de moi et dema providence ; mais c'est à moi 
maintenantd'examin er quelles plaintes j'aiàformercon* 
tre vous , et combien vous êtes redevable à ma justice. 

IV. L'abus criminel qu'il aura fait des grAces de sa voca- 
•tîon.Voicilepointcapitaletdécisif, voici le terme fetal et 
le dénouement de cette dangereuse procédure. L'évan- 
gile ne nous annonce rien sur cela que d'efirayantyque de 
sinistre. Le Fils de Dieu cherche du fruit dans un figuier, 
e% n'y en trouvant point, il le maudit. Le cep de la vigne 
qui ne produit que des feuilles, est coupé , desséché et 
mis au feu. Le serviteur qui ne rend que le talent qu'on 
luia confié, et qui ne l'a pas fait valoir^ est réprouvé du 
maître. Ainsi, que sera-ce au moment delà mOTt, à ce 
moment oûle religieux cité au tribunal de Dieu , paroîtra 
devant cette souveraine majesté et aux pieds de ce juge 
inexorable qui n'a acception de personne? que sera-ce, 
dis-je, quand Dieu, ^'adressant à lui, il lui dira comme 
ce seigneur à son intendant : Rende^moi compte de 
/Dotre recette (x). Car voilà ce que vous aviez reçu , et 
à quelles conditions vous l'aviez reçu. Tel étoit le bien- 
fidt de votre vocation , tels étoient les devoirs de votre 
vocation, tels ont été les moyens qu'on vous a fournis 
pour remplir votre vocation : à quoi tout cela s'est-il 
terminé, et de votre part quels en ont été les effets? 

Que sera-ce quand Dieu, reprenant le fil et toute la 
suite de sa vie , pendant les trente, les quarante années , 
et peut-être davantage , il lui fera voir une vie passée 
dans l'oisiveté, dans la paresse, dans une tiédeur mor- 
telle et habituelle; une vie dissipée,immortifiée,quelque- 
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fois plus sensuelle par proportion et plus mondaine que 
la vie même du monde; une vie sans attention sur soi- 
même^ sans zèle de sa perfection ^ sans goût pour toutes 
les pratiques de pieté et^ans dévotion; des vœux très^ 
imparfaitement gardés^ et souvent tout à &it violés^ des 
règl^ , ou méprisées et hautement transgressées , ou ob- 
servées par nécessité^ par crainte^ par bienséance, par 
respect humain; des actions toutes naturelles, des in* 
tentions toutes ser vUes , des passions très- vives , des con- 
versations très-libres, des paroles très-médisantes et très- 
malignes , des animosités nourries et invétérées dans le 
cœur, des impatiences au dehors et des saillies de co- 
lère qui n'ont que trop éclaté dans les rencontres , et 
que trop causé de trouble et de scandale. 

Car nous parlons d'un religieux de ce caractère: 
c'est-à-dire ( et faut-il, hélas! que nous soyons con^ 
traints de faire un tel aveul ) c'est-à«dire que nous par- 
lons d'un grand nombre de religieux, sans y en com- 
prendre d'autres, dont il seroit à souhaiter que les 
égaremens plus affreux encore et plus déplorables, 
fussent ensevelis dans un éternel oubli. Or, encore une 
fois, que sera-ce quand ce religieux se trouvera chargé 
de répondre à Dieu d'une telle vie, et d'une conduite 
si peu religieuse? Est-ce là ce que Dieu attendoit de 
lui, et ce qu'il devoit en attendre ? est-ce là ce que lui- 
même il avoit eu d'abord en vue , lorsqu'il sortit de la 
maison paternelle , et qu'il se dégagea avec une déter- 
mination si ferme et si constante, de tous les liens du 
monde, pour se consacrer uniquement au service de 
Dieu? étoit-ce là que devoit se réduire, ce service de 
Dieu, et en cela qu'il devoit consister? Hé! s'il ne s'a- 
gissoit d'autre chose, qu'étoit-il nécessaire de faire tant 
d'efforts, de rompre tant de noeuds, de s'enfermer dans 
le cloître, et de recevoir, pendant une année de pro- 
bation, tant de leçons;, de prendre des engageniens si 
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saints, si étroits, si irrévocabkîs ? Pourquoi tout cet 
appareil? Il n'y âvoit qu'à rester dans le siècle, et qxi'à 
y jouir de sa liberté. 

Mais allons plus avant; et que sera-ce encore, quanld, 
pour achever de confondre le religieux, et pour lui ôter 
toute excuse. Dieu formera, contre lui un jugement de 
comparaison : je veux dire, quand Dieu l'opposera 
lui-même à lui-même; quand Dieu le comparera avec 
tant de justes qui vi voient dans le monde, et qui s'y 
sont sanctifiés ; quand Dieu fera même servir à ésl con- 
damnation les pécheurs du monde, et toute leur con- 
duite seloii le monde ? Témoignages qu'il ne pourra 
récuser, et dont il sera accablé. Reprenons. 

u Comparaison de lui-même avec lui-même. Et en 
effet, il n'y a point, ou presque point, de si mauvais 
religieux, qui, vivant au milieu de ses frères, et les 
voyant assidusà leurs observances, n'ait eu quelquefois 
certains sentimens, et ne se soit trouvé en certaines dis- 
positions où Dieu le touchoit , où il comprenoit le bon*- 
heur deson état, où il en considéroit la sainteté, où il 
s'affectionnoit à ses devoirs, où il étoit résolu de s'y 
rendre plus fidèle, et où il les remplissoit véritable- 
ment. C'étoit pour les supérieurs une consolation , pour 
la communauté un sujet d'édification, et pour lui- 
même un repos de conscience dont il goûtoit toute la 
douceur et toute l'onction. C^est donc là, c'est à ces 
heureux jours que Dieu, pourîainëi dire, le renverra. 
Que pensiez-^ vous alors ? à quoi étiez-vous disposé ? 
que faisiez-vous? qu'y avoit-il dans la règle que je vous 
a vois imposée et que vous aviez embrassée, qui vous 
étonnât, qui vous rebutât, qui vous arrêtât ? Vous cou- 
riez dans mes voies, et vous vouliez y persévérer et y 
mourir : pourquoi vous en êtes-vous retiré, et d'où est 
veau ce changement ? Ce qui étoit un devoir pour vous, 
a-t--il cessé de l'être? Ne vous étiez-vous donné à moi 
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que pour un temps, et n'étiez-vous pas toujours engagé 
par la même profession et les mêmes vœux? Ces grands 
motifs qui vous attâ choient à vos obligations, ont-ils 
perdu toute leur forcé j et le joug que vous portiez si 
délibérément et avec tant de courage, est-il devenu 
plus pesant et moins soutenable? Soyez vous-même 
votre juge; car c'est à vous-même que j'en appelle : ce 
que vous avez voulu en telle conjoncture et ce que 
vous avez pratiqué , vous avez toujours dû le pratiquer, 
et toujours dû le vouloir. ^ 

2^ Comparaison avec les justes du siècle. Le monde 
est bien corrompu ; mais c'est cela même qui relève la 
gloire et le mérite de tant de saintes âmes qu'on voit dans 
le monde , tout corrompu qu'il est, et malgré tous ses 
dangers, s'adonner constamment à toutes les oeuvres 
de la piété chrétienne, et vivre selon toute la perfec- 
tion de l'évangile. Quelle innocence , quelle pureté de 
mœurs ! Quelle dévotion vive et ardente dans l'oraison , 
dans la communion , dans toutes les pratiques de reli- 
gion ! Quelle fidélité aux moindres exercices que leur a 
prescrit un ministre de Jésus-Christ, en qui elles ont 
mis leur confiance! Quelle docilité aux leçons de ce 
directeur, et quelle obéissance à ses ordres comme aux 
ordres de Dieu même! Quel esprit de pénitence, que 
d'austérités secrètes, que de rigueurs qu'on est plutôt 
obligé de modérer que d'exciter! Combien d'autres 
opérations de la grâce qui ne paroissent point, parce 
que ce sont des âmes sans ostentation, et plus soi- 
gneuses de se cacher que de se produire aux yeux du 
public! Il n'ya que les prêtres du Seigneur dans le sein 
desquels elles déposent leur conscience, qui soient bien 
instruits de ces mystères : et je ne dissimulerai point 
que moi-même j'en ai cent fois rougi devant Dieu , 
voyant dans le plus grand monde des saints et des 
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saintes y et y découvrant d'ëminentes vertus qui me re* 
prochoient mes imperfections et mes foiblesses. 

Mais ce reproche^ combien sera-t-il encore plus pres- 
santau jugement de Dieu^ et quels prétextes le religieux 
pourra-t-il là-dessus alléguer pour sa défense? Le Fils 
de Dieu parlant des Juifs ^ disoit : Les Ninmtes s'éle-- 
{feront au jugement contre cette nation^ et la conr^ 
damneront. Car dès qu^ils entendirent la.prédicaMon 
de JonaSy ils firent pénitence; et voici plus que Jo^ 
nas (i). Le même Sauveur ajoutoit : Plusieurs vien^ 
dront de V Orient et de V Occident y et auront place au 
festin avec Abraham^ Isaacet Jacob , dans le royaume 
des deux : mais les enfans du royaume seront reje^ 
tés (2). l'ristes figures dont le sens ne peut que trop 
s'appliquer à notre sujet ^ et qui n'en> sont qu'une trop 
sensible démonstration. Car voilà ce qui doit s'accom-* 
plir à regard du religieux^ et voilà comment Dieu, 
pour ainsi parler^ lui confrontera des troupes de sécu- 
liers dont la vie et les exemples feront sa honte et sa 
condamnation. Dans la terre des pécheurs^ ib se sont 
sanctifiés; et vous ^ dans la terre des saints^ quel degré 
de sainteté avez* vous acquis ? Ils étoient au milieu des 
périls^ et ils se sont sauvés; vous^ dans un lieu d'asile 
et gardé de toutes parts^ en combien de manières avez- 
vous exposé et hasardé votre salut? Tout conspiroit à 
les détacher de moi^ et jamais ils ne se sont départis 
de ma loi et de k perfection de ma loi ; vous, tout 
vous portoit v^s moi^ et combien de fois m'avez-vous 
oublié y combien de temps ? Cette perfection où ils sont 
parvenus n'étoit pour eux qu'un conseil^ et ils n^en 
ont pas néanmoins négligé ni volontairement omis un 
seip.1 point : pour vous, c'étoit un devoir indispensable, 
c'étoit un précepte de la désirer, de la rechercher, d'y 
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tendre sans cesse, et de vons y avancer : mais quel ef- 
fort avez- vous fait pour cela, mais y avez-vous pensé, 
mais vous en étes-vous occupé, mais en mille rencon- 
tres, et sur mille sujets, avez-vous même observé l'es- 
sentiel de l'évangile , et satisfait au commandement? 

3. Comparaison avec les pécheurs du siècle. Ce sont 
ces mondains qui, possédés du monde dont ils se sont 
rendus esclaves, donnent aux affaires du monde, et à 
son service, toute leur attention et tous leurs soins. 
Que ne font-ils point pour lui plaire, et que ne leur 
en coûte-t-il point pour acquérir ses biens , pour ob- 
tenir ses récompenses^ pour parvenir à ses honneurs, 
pour s'insinuer dans sa faveur, et pour s'y maintenir ? 
On peut dire qu'il y a peu d'ordres religieux , et qu'il 
n'y en a peutrétre point, quelque austères qu'ils soient, 
qui exigent autant de vigilance et de réflexions , autant 
de veilles et de fatigues, autant d'exercices pénibles et 
laborieux, autant de sujétion et de dépendance, au- 
tant de sacrifices de ses aises, de son repos, de sa santé, 
de sa propre volonté, qu'il en faut dans la cour d'un 
prince , dans la profession des armes , dans un minis- 
tère, dans une charge, dans un négoce, partout où 
l'on cherche à établir sa fortune et à réussir? Or toutes 
ces peines , tous ces mouvèmens , tous ces assujettisse- 
mens, sont-ce des obstacles capables d arrêter un mon- 
dain dans la poursuite de ses prétentions et de ses pro- 
jets? Autre conviction contre le religieux, et autre 
sujet 4® coilfusion en la présence de Dieu. Hé quoi! 
lui dira Dieu, n'étois-je pas un maître assez grand, et 
le monde devoit-il être mieux servi que moi ? Etoit-il 
plus puissant, plus riche que moi? Etoit-il plus libé- 
ral dans ses promesses , plus magnifique dans ses dons? 
Avoit-il, sur tant de mondains qui î'adoroient ou qui 
Tidolatroient, des droits plus sacrés,. plus inviolables 
que je n'en a vois sur vous? Lui appartenoient-ils au-^ 
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tant que vous m'apparteniez? car vous étiez mon hé- 
ritage, vous étiez de ma maison, de mon peuple par- 
ticulier. Le joug qu'il leur imposoit étoit-il moins 
pesant que le mien j et en le portant, ce joug du monde, 
n'avoiont-ils nul cLagrin, nulle contradiction, nul en- 
nui, nul dégoût à dévorer ? Toutefois comment le por- 
toient-ils? Ils servoient le monde comme leur divinité; 
m'avcz-vous servi comme votr« Dieu ? 

De là quelle décision, quel^ arrêt? C'est ce que toute 
personne religieuse doit mûrement considérer : car 
qui sait s'il est digne de haine ou d'amour ? Mais du 
reste ^ il est certain qu'il y en a dans chaque commu- 
nauté à qui cette matière convient davantage, et que, 
par un aveuglement bien déplorable, peut-être même 
par une espèce d'endurcissement, ce sont justement 
ceux-là qui en paroiss^nt moins touchés que les autres, 
et moins en peine. De quelque espérance qu'ils osent 
se flatter, parce qu'après tout on ne leur voit point faire 
de chutes grossières, et qu'ils suivent, disent-ils, le 
train ordinaire de la maison, nous lisons néanmoins 
dans l'évangile une parabole qui les regarde, et qui 
devroit rabattre leur confiance. C'est celle des dix 
vierges. Il est constant que toutes étoient vierges , et il 
n'est point écrit que dans leur vie il y eût rien de scan- 
daleux. Cependant de ces dix vierges, lorsqu'il fut 
question d'entrer dans la salle du festin , il y en eut cinq 
que TEpoux rejeta , et à qui il répondit : Je ne vous 
connois point (0. Affreuse réponse pour une ame re- 
ligieuse que la mort aura conduite au tribunal de Dieu! 
Dans un désir ardent d'être admise à la béatitude ce - 
leste, elle s'écriera : Seigneur^ Seigneur^ ouvrez-moi: 
mais quel coup de tonnerre, quel anathéme, si Dieu 
vient à lui dire : Je ne voiis connois point ? Hé ! Sei- 
gneur, je suis de ces vierges que vous aviez appelées. Il 
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est vrai : mais vous êtes de celles qui se sont endormies. 
Ce n'étoit d'abord qu'un léger assoupissement; mais 
bientôt vous êtes tombée dans un sommeil oisif et plein 
de paresse. Bienheureux le serviteur que le maître y en 
arrii^antj troui^era sur ses gardes et dans le devoir : il 
lui donnera V administration de tous ses biens W. Mais 
vous qui n'avez rien fait de ce que j'attendois de vous , 
que pouvez-vous attendre de moi? Je ne vous connois 
point. 

Ce ne sont point là de vaines terreurs, et plaise au 
ciel qu'elfes fassent sur nous une impression salutaire ! 
Saint Paul craignoit d'être réprouvé; et ce que ce maî- 
tre des gentils , ce vaisseau d'élection craignoit pour 
lui-même, tout apôtre qu'il étoit, nous pouvons bien 
le craindre pour nous, tout religieux que nous sommes. 
D'avoir demeuré à Jérusalem et dans les saints lieux, ^ 
écrivoit saint Jérôme , ce n'est pas un mérite ni un su- 
jet de louange; mais le mérite, et ce qui est digne de 
louange, c'est d'avoir mené dans ces lieux saintS une 
vie sainte. Disons le même delà profession religieuse; 
et si iious voulons que le jugement de Dieu nous soit 
favorable, prévenons-le. Entrons nous-mêmes en juge- 
ment avec nous-mêmes; rriais entrons-^ sérieusement, 
sans ménagement, sans retardement. Rappelons dans 
lamertume de notre ame toutes nos années, supputons 
toutes nos pertes, tâchons de les réparer, ra^îhetons le 
temps; et sans faire aucun fonds sur le passé, concluons 
comme David : C'est maintenant^ Seigneur j que je 
vais commencer (^). 

^'}Matlh. 24.— WPs.aS. 
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Saintes résolutions êHune ame religieuse qui recon- 
noit la perfection de son étatj et se confond de ses 
infidélités. 

Je vois, Seigneur, ce que je suis et ce que je de- 
vrois ne pas être, comme aussi je ne vois que trop ce 
que je devrois être, et ce que je ne suis pas. Que d'infi- 
délités dans tout le cours de ma vie ! que de tiédeurs et 
de lâchetés ! voilà, mon Dieu, ce que je ne devrois pas 
être, mais ce quç je suis néanmoins , et de quoi je me 
confonds à vos pieds. Au contraire, quelles vues de 
sanctification, quels desseins votre providence a-t-elle 
formés sur moi? A quelle perfection m'appelez-vous, 
et qu'exige de moi l'état religieux, ce saint état où votre 
grâce m'a conduit? voilà ce que je devrois être, mais 
ce que je ne suis pas ; et de ne l'être pas , c'est mon 
humiliation et ma condamnation. Car je ne puis me 
dissimuler à moi-même, combien je me trouve encore 
loin du terme où vous vouliez m'élever, et combien 
peu j'ai avancé jusques à présent dans les voies que 
vous m'avez tracées. Il n'a tenu qu'à moi d'y marcher; 
et si Je les a vois constamment et fidèlement suivies, je 
serois un saint : hi^as ! mon Dieu , que suis-je , qu'un 
prévaricateur et un pécheur? 

Je le reconnois : mais après tout, iSeigneur, je puis 
par votre miséricorde, non à ma gloire, mais à la vôtre, 
me rendre à moi-même, en me reprochant mes foi- 
blesses, ce témoignage bien consolant, que toutes foi- 
blesses qu'elles sont , ce ne sont point de ces désordres 
si ordinaires dans le monde, je dis dans le monde cor- 
rompu. Je vous sers très-imparfaitement , il est vrai : 
mais enfin je n'ai point, comme une multitude innom- 
brable de mondains, quitté votre service'; je n'y ai 
point renoncé. Je crains de vous perdre en perdant votre 
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amour, je redoute vos jugemens, j'ai horreur du vice, 
je lâche à me tenir exempt de certaines passions, et je 
ne m'y laisse point entraîner ; je ne donne point entrée 
dans mon cœur à des objets capables de l'attacher cri- 
minellement , et de l'infecter d'une contagion mortelle ; 
\e ne me livre point à ces injustices , à ces violences , 
à ces excès où portent une convoitise insatiable , un 
intérêt sordide, une ambition désordonnée , une molle 
sensualité^ iin libertinage de mœurs et de croyance. 
Ah ! Seigneur, qu'éternellement vous soyez béni de tout 
cela , puisque tout cela vient de vous et que ce sont 
les prérogatives inestimables de ma vocation à la vie 
religieuse. Sans cette prédilection que vous avez eue 
pour moi , et ce choix que vous avez fait de moi , 
comment n'aurois-je p oint été emporté par le torrent du * 
inonde ? Comment aurois-je échappé à l'incendie le 
plus général, et n'aurois-je point été malheureusement 
consumé par le feu avec des millions d'autres ? 

Car il faudroit, mon Dieu, que je fusse l'homme le 
plus présomptueux et le plus ingrat, si, me connoissant 
tel que je me connois, j'osois m'attribuer à moi-même 
un avantage dont je ne suis redevable qu'à votre bonté 
infinie. Je n'ignore pa€ la conduite du monde, et je 
suis assez instruit des iniquités qui s'y commettent. De 
quoi n'ai-je point entendu parler, et de quoi n'ai-je pas 
souvent été témoin? Le crime y règne dans toutes les 
manières , et il y règne ouvertement. Non -seulement 
il ne cherche point à se cacher, mais il lève la tête, 
maïs il se montre au grand jour, mais il devient un 
sujet de gloire et une espèce de triomphe. Tout mon 
zèle s'allume là-dessus ; et sans être 'assez téméraire 
pour me comparer à votre Prophète, je crois pouvoir 
dire que je me sens touché de la même douleur que lui^ 
et pouvoir m'écrier comme lui ; Seigneur^ f ai vu les 
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pécheurs de la terre : je lésai vus transgresser haute- 
ment votre loi, la mépriser, la profaner, et j'en ai été 
ému jusque dans le fond de Famé ; jen ai séché de 
regret et de tristesse ('). Je le dis en effet j mais dans 
le plus vif sentiment de mon indignation , je fais un 
retour sur moi-même, je m'examine moi-même, je 
considère les dispositions de mon cœur , et de là j'ap- 
prends quelle doit être pour vous ma reconnoissance^ 
et à quoi elle m'engage. Car tout ce que j'aperçois dans 
ces mondains dont je déplore l'aveuglement et les pro- 
digieux égaremens, c'est, mon Dieu, ce que je pouvois 
devenir , et selon les apparences ce que j'aurois été 
comme eux, si j'avois eu à vivre parmi eux et avec eux j 
c'est où la passion , où l'occasion , où la coutume , où 
l'exemple, où mille engagemens m'auroient précipité. 
Quand donc, Seigneur, je vous rends grâces de ce 
que je ne suis pas comme le commun des hommes, ce 
n'est point par le même esprit que le pharisien, qui vous 
remercioit de n'être pas comme le reste des hommes, et 
qui par là prétendoit se mettre au-dessus de tous les 
hommfes. Loin de moi cette confiance orgueilleuse qui 
se prévaudroit de vos dons , et qui , par une présomption 
insoutenable, sans se contenter du fruit que j'en rétire, 
vous en raviroit encore l'honneur. C'est dans une vue 
toute contraire, que je reconnois , et qu'à ma cbnfusioa 
je fais devant vous cet aveu, que si vous m'aviez con- 
fondu avec le commun des hommes , et qu'il ne vous 
eût pas plu de me recueillir par une faveur singulière 
dans votre sainte maison, je me serois peut-être aban- 
donné à de plus grands désordres, el rendu plus cri- 
minel qu'ils ne le sont ; ou que, s'il vous eût agréé de 
traiter comme moi le commun des hommes , et de les 
rassembler auprès de vous et dans votre sanctuaire^ 
lOPs. 119. 
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ils y aurdient beaucoup mieux rempli que moi la place 
que j'occupe, et y auroient acquis bien d'autres mérites 
que moi. 

Cependant, mon Dieu, en vous bénissant de tout le 
mal que je n'ai pas fait jusques à présent, et que je 
f ouvois faire , quand pourrai-je égalenient vous bénir 
du bien que je pratique ? Je ne demande pas quand 
je pourrai vous bénir du bien que vous m'avez mis en 
état de pratiquer i dès maintenant, Seigneur, je vous 
en bénis , puisque j'ai pour cela les moyens les plus 
abondans et les plus puissans. Mais de pouvoir prati-^ 
quer le bien et de le pratiquer , ce n'est pas une même 
chose , et l'un n'est pas une conséquence de l'autre. 
Je ne l'éprouve que trop , et je n'ai que trop lieu de 
craindre le sort de ce serviteur inutile , qui fut rejeté 
et condamné, non point pour avoir perdu son talent, 
mais pour n'en avoir pas usé selon les intentions de son 
maître. Hé î mon Dieu , quand viendra ce temps que 
j'attends , auquel j'aspire depuis de longues années , 
que j'ai cent fois désiré , et qui par ma £iute n'est point 
encore arrivé ; quand, dis-jc, viendra-t-il cet heureux 
temps où je sortirai de mon assoupissement et de ma 
langueur , où je reprendrai un feu tout nouveau , où 
j'accomplirai fidèlement tous mes devoirs, où je suivrai 
de point en point toute ma règle, où je penserai, je 
parlerai , j'agirai , je vivrai en religieux ? 
, J'ai de bons momens où je veux tout cela, où je me 
propose tout cela, où je forme sur tout cela des desseins : 
mais que le passage est difficile de la résolution à l'exé-^ 
cution, et qu'il est ordinaire d'y échouer I Si je prends 
d'abord quelques mesures, si je fais quelques efforts, 
ce sont des efibrts semblables à ceux de saint Augustin, 
lequel se comparoit à un homme endormi qui se réveille * 
et qui voudroit se lever, mais que l'appesantissement 
où il est replonge aussitôt dans son premier sommeil. 
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C'est ainsi que le poids de ma fragilité me rentraîne, 
et, malgré tous mes projets, me fait retomber dans mes 
premiers relâqjiemens. Grand Dieu , créateur des âmes 
et leur sanctificateur, donnez h^ Touvrage que vous avez 
commencé dans moi, sa dernière perfection. D'être dans 
la terre des sailits , selon l'expression d'un de vos pro- 
phètes, et de n'y point commettre l'iniquité, c'est un 
avantage des plus précieux ; itiais ce ne sera. Seigneur, 
un avantage complet , que lorsque dans cette terre 
des saints je travaillerai efficacement moi-même à me 
sanctifier. 

Je dis, mon Dieu, à me sanctifier selon toute la sain- 
teté de mon état ; car ce qui peut me sulïire comme 
chrétien, seroit trop peu pour moi comme religieux. 
Au simple chrétien vous n'avez, ce semble, donné 
qu'un talent ou deux : mais c'est au religieux que vous 
en donnez jusques à cinq. Mieux il est partagé , plus 
il est obligé de rapporter ; et si celui des serviteurs qui 
avoit reçu deux talens, dut les rendre et deux autres 
au-delà , c'est avec la même proportion , qu'en ayant 
reçu cinq , je dois les faire valoir et les consacrer à votre 
gloire et à mon avancement dans vos voies. 

Quels progrès j'aurois fait, Seigneur, si j'avois ainsi 
employé toutes mes années, depuis que vous m'avez 
appelé à votre service et que je m'y suis engagé I Où 
en serois- je? où en sont tant d'autres que je vois com- 
blés de vertus et de grâces? Chaque jour ils croissent, 
ils montent, ils s'élèvent, tandis que je demeure ea 
arrière , et que, chargé comme eux de votre joug, au 
lieu de le porter avec la même allégresse, je ne fais 
que le traîner. Etoit-ce donc là, mon Dieu, ce que vous 
vous proposiez, quand vous m'avez séparé du monde, 
et que par une distinction aussi glorieuse pour moi , 
qu'elle m'est favorable et avantageuse, vous m'avez ad- 
mis au nombre de tant d'ames choisies? Est-ce là cette 
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perfection propre de l'état religieux , et cette sainteté 
particulière qui le relève au-dessus de Fétat séculier ? 
Ne vous ai-je promis rien autre chose, en me dévouant 
à vous? N'aspirois-je à rien autre chose dans ce temps 
d'épreuve par où j'ai passé , et qui a précédé la pro- 
fession de mes vœux ? Sont-ce là les leçons qu'on me 
&isoit , et n'est-ce qu'à cela qu'on me formoit ? Tout 
me condamne, Seigneur, tout rend témoignage contre 
moi, et je n'imagine point d'excuse, que mon cœur 
malgré moi ne démente. 

Du reste ma vie s'en va, mes jours s'écoulent, et 
peut-être mon heure est-elle plus proche que je ne le 
pense. Quoi qu'il en soit, elle vient, cette dernière heure j 
et que sera-ce, si je la laisse venir, et qu'elle arrive 
sans que je l'aie prévenue, ni que j'aie presque rien fait 
de tout ce que je devois? Car à parler de honne foi et 
pour le dire à ma confusion , le peu que je fais , n'est 
rien ; ou si c'est quelque chose, ce n'est point à beau- 
coup près ce que demande ma vocation, ni ce que vous 
attendez de moi. Mais n'est-il pas temps enfin. Seigneur, 
de commencer? N'est-il pas temps d'être religieux en 
pratique et en effet , après ne l'avoir été depuis tant 
d'années que d'habit et que de nom ? 

C'est bien tard que je prends une résolution si salu- 
taire et si nécessaire. C'est bien tard que je commence, 
ou que je veux commencer : mais. Seigneur, entre les 
ouvriers du Père de famille , ceux qui ne vinrent tra- 
vailler à sa vigne que vers la moitié du jour, eurent la 
même récompense que les autres, parce qu'ils rega- 
gnèrent par l'activité de leur travail ce qu'ils avoient 
perdu par leur retardement et leur lenteur. Or voilà ce 
que j'ai à faire présentement ; et de cette sorte mes 
pertes passées, au lieu de me décourager, m'exciteront^ 
m'animeront, se tourneront à bien. Moins j'ai avancé, 
plus je redoublerai ma coursé. Moins j'ai été religieux, 
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plus je m'efforcerai de le devenir. Car je le puis encore ; 
ht malheur à moi^ si je ne le voulois pas, si désormais 
je n'y donnois pas tous mes soins, si je lie suivois pas 
la sainte ardeur que votre grâce m'inspire et que je sens 
se rallumer dans mon ame. Faites, mon Dieu, que ce 
ne soit point une ferveur passagère. Toute vive qu'elle 
est ou qu'elle paroi t, je ne saurois me répondre de ma 
persévérance, qu'autant qu'il vous plaira de me se- 
conder, et que je serai soutenu de votre secQurs tout- 
puissant. 

Gouvernement religieux j et quelles vertus jf sont plus 
nécessaires. 

Quand on traite de l'obéissance religieuse, orî ne 
s'attache communément qu'à instruire ceux qui doivent 
obéir^ et l'on ne parle presque jamais à ceux qui doi- 
vent commander. Cependant, les supérieurs ne sont 
point impeccables, non plus que les inférieurs. Les 
fautes des uns ne sont pas moins importantes, et ne 
causent pas moins de dommage dans une commu-» 
nauté, que celles des autres^ et l'on peut dire au sujet 
de l'obéissance, qu'il est aussi difficile, et même plus 
- difficile de bien savoir la faire pratiquer, que de bien 
savoir la pratiquer. 

L'autorité supérieure dans une maison religieuse est 
une prérogative , c'est une distinction ; mais une dis- 
tinction à titre onéreux , et une charge plus qu'un 
honneur. Les fondateurs inspirés de Dieu dans l'insti- 
tution de leurs .ordres , y ont établi une forme de gou- 
vernement nécessaire pour lier ensemble le chef et les 
membres, et pour maintenir tout le corps dans un bon 
état en le maintenant dans la règle. Cette forme de 
gouvernement n'est pas la même partout; et comme il 
y a une diversité de grâces et de voies par où la di- 
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vine Providence conduit ses élus, il y a pareillement 
une diversité d'observances et d'instituts , qui fait un 
des plus beaux ornemens de l'Eglise. Mais tous , quel- 
que diiférens qu'ils soient d'ailleurs , conviennent en ce 
point, qu'il y ait à la tête de chaque société régulière 
une puissance qui préside, qui ordonne, qui tienne la 
place de Dieu , de qui Ton reçoive l'impression , et^qui 
dirige toutes les démarches et tous les mouvemens. Or 
que ce premier mobile vienne à manquer, qu'il se dé^ 
range , qu'il s'arrête ( et , afin de ne considérer la 
chose que par rapport à vous , qui m'engagez à vous 
écrire mes pensées , et à vous donner cette courte ins- 
truction touchant la place que vous occupez présente- 
tement), qu'une supérieure n'ait pas les talens requis 
pour gouverner, ou que les ayant , elle ne les mette pas 
en œuvre, on voit assez quels déjsordres il doit de là 
s'ensuivre. Car voilà comment des communautés en- 
tières sont tombées dans une triste décadence et dans 
un relâchement qui les a perdues. 

Il est donc pour vous d'une conséquence infinie^ 
qu'étant obligée de tenir les autres dans le devoir^ vous 
fassiez vous-même une étude très-sérieuse de. vos de- 
voirs j que vous vous les imprimiez vivement et dans 
l'esprit et dans le cœur: dans l'esprit, pour les connoî* 
tre ; dans le cœur, pour vous y affectionner^ que vous 
en confériez souvent avec Dieu, et qu'aussi souvent 
vous en confériez avec vous-même, et vous vous en 
demandiez compte devant Dieu ; que vous appreniez 
ainsi à bien mesurer tous vos pas dans la route oi\ vous 
commencez à marcher. Elle est périlleuse; les écueils 
y sont communs, et des écueils qu'on ne peut éviter 
sans une grande attention. De toutes celles qui vous ont 
précédée, combien peut-être y ont échoué ! Quoi qu'il 
CQ soit, si le pilote s'endort au milieu des rochers où il 
se trouve engagé ^ il est fort à craindre que par sa né- 
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gligence le vaisseau ne périsse ; et si vous n'avez tou- 
jours les yeux ouverts pour prendre garde à vous et 
pour vous observer, non-seulement vous vous égarerez, 
mais au jugement deDieu, vous deviendrez responsa- 
ble de vos égaremens. 

Ce qui doit être d'abord le sujet de votre consolation 
et de votre confiance, c'est que vous ne vous êtes point 
ingérée dans le gouvernement, que vous ne l'avez point 
recherché , et, pour m'exprimer avec saint Paul, que 
vous ne vous êtes point attribué P honneur (0. D'où 
vous avez droit de conclure que vous y êtes appelée de 
Dieu, et que Dieu étant fidèle à ceux qui suivent sa 
vocation, il ne vous abandonnera point, mais que sa 
grâce vous éclairera, qu'elle vous soutiendra, qu'elle 
consommera la bonne œuvre qu'il a commencée dans 
votre personne , par le choix qu'il a fait de vous. Sans 
cette vocation d'en-haut vous ne pourriez vous répon- 
dre si ass^urément de l'assistance du ciel 3 que dis-je! 
vous devriez vous attendre de la part du ciel à un fu- 
neste abandonnement. Car ce ne seroit plus Dieu alors 
qui vous auroit tracé le chemin où vous entrez , et il 
diroit de vous ce qu'il disoit' des faux prophètes : Je 
ne les envojois points et ils couroient; voila pourquoi 
ils seront rejetés et lii^rés a eux-mêmes W. 

D'autres que vous Font éprouvé , ou s'exposent à l'é- 
prouver. Et ne le savez-vous pas? ne le voyez-vous pas? 
L'envie de dominer, disons mieux et ne craignons point 
d'user du terme propre , une pitoyable ambition n'est 
pas tout à fait bannie des maisons l'eligieuses; mais elle 
s'entretient et se nourrit jusque dans l'obscurité delà 
retraite, et comme dans le sein de l'humilité. On veut être 
quelque chose, quoiqu'en se séparant du monde on ait 
déclaré qu'on ne prétendoit plus à rien. Ce divorce avec 
le monde a plus été de corps que d'esprit j et parce que, 

(«) Hcbr. 5i — W Jerem. a3. 
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selon le sentiment naturel^ qui est partout le méme^ on 
aime à se voir considéré, ménagé, craint, respecté, 
de là vient que sans résistance et sans combat on suc- 
combe à la tentation, et qu'on se laisse aisément sur- 
prendre au vain éclat de la supériorité. Mais le moyeu 
d'y parvenir, et comment y procéder? U est rare qu'on 
s'y porte ouvertement , et qu'on témoigne sur cela son 
désir. Au contraire , on a bien soin de le cacher, et l'on 
afFecte en toutes ses paroles et toutes ses manières de 
marquer là-dessus une indifférence parfaite et même 
une espèce d'éloignement. Rien de plus modeste que 
les expressions dont on se sert en parlant de soi-même, 
et reconnoissant son peu de suffisance et son indignité : 
mais ce sont des discours^ et avec ces beaux discours, 
le désir qu'on a dans le cœur, tout caché qu'il est , n'en 
est pas moins vif. On le dissimule ; mais il agit et il fait 
agir. On prépare de loin les esprits, le parti se forme, 
l'une attire l'autre. Cependant une élection approche , 
et c'est alors qu'il faut redoubler ses attentions , et se 
montrer plus affable et plus officieuse que jamais en- 
vers tout le monde, surtout envers les amies. Enfin, le 
jour arrive où la communauté s^assemble, et où il est 
question de décider. Les voix se recueillent, la plura- 
lité l'emporte , la supérieure est élue , bien contente de 
sa destinée, et peut-être encore voulant se persuader 
que c'est Dieu qui l'a choisie et qu'elle n'y a contribué 
en aucune sorte. 

Tout ceci au reste ne doit point étonner depuis qu'on 
a vu les apôtres mêmes élevés à l'école de Jésus-Christ, 
disputer entre eux de la préséance , et ambitionner les 
premiers rangs de son prétendu royaume temporel. 
Mais de quoi l'on ne doit pas non plus être surpris,, 
c'est que Dieu se retire et qu'il ne bénisse point un 
gouvernement qui n'est pas dans l'ordre de sa provi- 
dence^ c'est qu'il permette que cette supérieure s'égare. 
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qu'elle s'aveugle en mille rencontres et qu'elle fasse 
mille fautes^ qui détruisent toute l'estime qu'on en avoît 
conçue, et qui la décréditent dans une maison dont 
elle croyoit devoir être l'orade et la directrice j c'est 
que dans une place où elle espéroit ti'ouver de la dou- 
ceur et de la satisfaction , il lui laisse sentir toute l'amer- 
tume et tout le déboire de mille événemens fâcheux , 
de mille contradictions, de mille inquiétudes, dont 
elle est sans cesse agitée, troublée, désolée, et qui lui 
donnent bien lieu de regretter l'état de dépendance 
d'où elle a voulu sortir, et où elle vivoit mille fois plus 
tranquille et plus heureuse^ c'est que pour la punir et 
pour punir le grand nombre de celles qui l'ont appuyée 
de leurs suffrages, plus par inclination que par raison, 
il prive la communauté d'une protection spéciale dont 
il la favorisoit , et que de cette sorte tout l'esprit d^ Dieu 
s'éteigne et toi| te la discijpline religieuse se dérègle. Châ- 
timent aussi juste qu'il est terrible, et que les suites 
en sont malheureuses. 

Mais revenons , et puisque de bonne foi vous pensez 
n'avoir rien à vous reprocher sur cet article, ne nous y 
arrêtons pas davantage. Il s'agit maintenant de répon- 
dre à la vocation de Dieu , et d'en remplir tous les de- 
voirs. Le premier pas est fait, et bien fait : je le veux ; 
et je n'en puis douter, connoissant votre droiture et vo- 
tre esprit religieux. Vous voilà dans la carrière 5 mais le 
point est de la fournir heureusement et dignement , 
soit pour la gloire de Dieu , soit pour le bien de votre 
maison , sôit pour la sanctification de votre ame. Vous 
voulez donc savoir comment vous devez vous compor- 
ter dans une fonction d'autant plus critique pour vous, 
qu'elle vous est toute nouvelle , et que vous n'en avez 
eu jusques à présent nul usage. Vous me demandez 
quelles sont les conditions les plus essentielles d'une 
bonne supérieure , et par où elle peut se mettre en état 
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de réussir. Je comprends tout en cinq paroles , dont 
chaqune mérite une réflexion particulière : exemple ^ 
vigilance, charité, fermeté , prudence. Avec cela j'ose 
vous annoncer un succès tel que vous le pouvez dési- 
rer : car à l'égard de la profession religieuse , c'est dans 
l'assemblage de ces qualités que consiste toute la science 
du gouvernement. 

I. Exemple. Jésus-Christ lui-même a commencé par 
là : avant que d'enseigner , il a pratiqué. Vous êtes su- 
périeure, il est vrai; mais en devenant supérieure, vous 
n'avez pas cessé d'être religieuse ; c'est-à-dire, que vous 
êtes toujours dans la même obligation de travailler à 
votre perfection particulière et à votre avancement spi-»- 
rituel, selon l'esprit de votre règle , et par les moyens 
qu'elle vous prescrit. Vous n'êtes donc pas plus exempte 
des observances ordinaires que le reste de la commu- 
nauté : vous pouvez vous en dispenser plus impunément ; 
mais vous ne le pouvez pas avec plus de droit ni plus 
légitimement. Vous le pouvez plus impunément, puis- 
que dans la maison dont la conduite vous est confiée, il 
n^y a personne qui puisse vous demander compte de vos 
actions , ni entreprendre de vous corriger : mais vous ne 
le pouvez pas plus légitimement ni avec plus de droit , 
puisque vous êtes liée par les mêmes engagemens que 
les autres, et qu'en vous chargeant delà supériorité, on 
n'a pas prétendu vpus décharger de la régularité. Vous 
avez des pouvoirs que n'ont pas les autres; je le sais, et 
on ne vous les conteste point : mais comme vous ne de- 
vez user de ces pouvoirs en faveur des autres qu'avec 
poids et mesure, qu'avec raison et pour de justes sujets, 
vous n'en devez pas plus aisément, ni plus librement 
user par rapport à vous-même. 

Et ce seroit sans doute une chose assez étrange, qu'une 
supérieure, préposée pour maintenir la règle dans toute 
sa vigueur , fût la première à la transgresser. Est-ce là 
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l'exemple qu'elle doit donner, et qu'on attend d'elle? 
Saint Paul disoit aux fidèles : Soyez mes imitateurs ^ 
commejelesuisdeJésuS''Christ (0 • et c'est ainsi, par 
proportion, que la supérieure, dans une communauté re- 
ligieuse, doit être en état de dire à toutes les personnes 
qui lui sont soumises : Agissez comme vous me voyez 
agir. Car sans cet exemple , de quel poids seront toutes 
ses paroles et toutes ses exhortations? Osera-t-ellc même 
parler ? Gsera-t-elle exhorter à la pratique de la pau- 
vreté, lorsqu'on verra qu'elle ne veut manquer de rien ? 
osera- t-elle recommander la mortification.des sens, lors- 
qu'on verra qu'elle s'accorde tous les soulagemens et se 
ménage toutes les douceurs qu'elle est en pouvoir de 
se procurer? osera-t-elle exiger l'exactitude, l'assiduité, 
la fidélité à tous les exercices, soit publics, soit intérieurs , 
lorsqu'on verra qu'elle abuse de son autorité pour vivre 
à sa mode et selon qu'il lui plaît , ayant toujours deâ 
prétextes^ et se prévalant de toutpour excuser sa dissi- 
pation et son dérangement perpétuel? Pour p|Bu qu'elle 
raisonne et qu'elle rentre en elle-même, ne sera-t-elle 
pas forcée de se taire ? ou si malgré tout cela elle venoit à 
s'expliqu»er et à se plaindre des relâchemens qu'elle aper- 
çoit et des fautes qui se commettent , ne seroit-on pas 
tenté de lui alléguer ce proverbe cité pas Jésus-Christ 
dans l'évangUe de saintLuc : Médecin^ guérissez-vous 
vous-même? (^) 

II. Vigilance. Tout supérieur est responsable de ceux 
que Dieu a mis sous son obéissance. Par conséquent il 
doit veiller sur eux : un père sur sa famille, un pasteur 
sur son troupeau, et vous sur votre maison. Devoir que 
vous ne pouvez négliger sans une offense très-griève : 
car c'est de là que dépend , ou le soutien , ou la ruine 
d'une communauté. Un tel intérêt n'est-il pas assez grand 
poui engager la conscience, et ne devez- vous pas trem- 
CO i.Cor. IX. — (»)Luc.4. 

bler 
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bler en y pensant ? Ce n'est pas mon dessein de vous 
troubler par de vaines frayeurs j mais, en vérité, bien 
des supérieures vivent là-dessus dans une sécurité pire 
que tous les scrupules et toutes les frayeurs que je vous 
donnerois. Elles sont dans leur place comme ces idoles 
que nous dépeint le Prophèteau pseaume cent treizième. 
-On leur présente de l'encens^ mais du reste, elles oni 
des jeux et ne voient points elles ont des oreilles et 
n* entendent point j elles ont des mains et n'agissent 
points elles ont des pieds et ne marchent point (0. C'est- 
à-dire , qu'ennemies de tout soin et de toutepeine , elles 
m'entrent presque en rien, elles ne s'informent de rien, 
elles ne prennent garde à rien. Leur unique vue est de 
ioouler en repos le temps de leur supériorité j pourvu 
qu'on ne les importune point et qu'on les laisse en repos, 
elles sont contentes. Mais cependant tout le tenipord 
d'une maison est mal administré et se dissipe $ maiâ 
cependant mille usages s'introduisent , et chacune se 
•donne des libertés qui passent en coutume et qui sont 
de véritables abus ; mais cependant les anciens réglè«> 
mens s'abolissent, la discipline domestique se renverse, 
le rectteillement se perd, la ferveur se refroidit^ plus 
de zèle pour le service de Dieu, plus de silence, plus 
de retenue , plus d'oraison ; et plaise au ciel que d'au* 
très désordres ne succèdent pas à ceux-ci, et que l'a- 
bomination de désolation ne s'établisse pas dans le 
lieu saint ! 

Or rien de tout cela ne tetombera-t-il sûr la supé- 
rieure ; etsera-t^-elle dûment j ustifiée de vaut Dieu, quand 
elle dira : Seigneur je n'en étois pas instruite? Non, elle 
ne l'étoit pas , maià parce qu'elle ne voiiloit pas l'être , 
ou qu'elle ne le vouloit pais bien; mais parce qu'elle «e 
soucioit peu de l'être 5 mais parce qu'elle ne prenoit pas 
les mesures raisonnables pour l'être. Quel poids aura*** 

TOTOE, XV. ïl 
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t-elle donc à porter ; et n'est-il pas à craindre qu'elle 
n'en soit accablée? Gardez- vous au reste de donner 
dans une extrémité tout opposée j et apprenez à distin- 
guer la vigilance , qui est une vertu , et l'inquiétude , 
qui est unefoiblesse. Rendez-vous attentive et vigilante^ 
c'est ce que je vous demande ; mais je n'entends point 
que vous, soyez de ces supérieures timides et trop rcf 
cherchantes, qui prennent ombrage de tout et que tc^ut 
alarme. Esprits défians et soupçonneux. Leurs vivacités, 
leurs mouvemens , leurs agitations continuelles , les fa- 
tiguent beaucoup, quoiqu'assez inutilement ; et par là 
même elles ne fatiguent pas moina une communauté , 
composée de très-bons sujets , qui n'ont pas besoin d'une 
inspection si scrupuleuse et si incommode. Il y a de la 
modération en toutes choses, et des bornes où il faut 
se contenir. ^ . 

IIL Charité. Que ne pui$-j0 vous, l'inspirer dans la 
perfectioù que vous devez l'avoir; ou puissiez-vous tra- 
vailler solidement à l'acquérir, et la mettre partout 
en œuvre! Remarquez, s'il vous plaît, ce que je dis : 
dans toute la perfection que vous devez t avoir. Et 
en effet, cette charité, commune et fraternelle que nous 
nous devons les uns aux autres en qualité de chré- 
tiens , ne suffit pas à une supérieure au regard de ^&& 
filles; mais puisque ce sont ses filles en Jésus-Christ, 
^lle leur doit une charité de. mère; je veux dire qu'elle 
leur doit une charité tendre , pour compatir à leurs 
infirmités ; une charité bienfaisante pour leur faire tous 
les plaisirs et leur procurer tous les soulagemens con- 
formes à leur état; une charité affable et prévenante , 
pour leur ouvrir le cœUr et leur donner la confiance de 
lui exposer leurs sentimens; une charité douce et pa- 
tiente , pour les écouter à toutes les heures et ne les re- 
buter jamais , malgré l'ennui que quelques-unes peu- 
vent lui causer ; une charité universelle qui les embrasse 
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toules en notre Seigneur y sans distinction et sans pré- 
dilection. De cette sorte vous aurez dans votre gouver- 
nement la plus solide et la plus sensible consolation que 
puisse désirer une supérieure, qui est de voir ses filles 
venir à elle avec confiance, lui obéir par .amour, et 
non par crainte; chercher auprès d^elle leur soutien 
dans toutes leurs peines , etleur conseil dans toutes Icurô 
résolutions ; lui faire part de leurs pensées les plus in- 
times , et déposer leurs âmes dans ses mains. 

Mais que seroit-ce, si vous étiez de ces supérieures 
hautes et impérieuses, qui pensent bien pins à relever 
leur autorité, qu^à radoucir et à la tempérer; de ces 
supérieures indifférentes, dures, sans pitié ( car il y en 
a de ce caractère, et je ne crois pas m^exprimer trop 
fortement); de ces supérieures très-indulgentesf pour 
elles-mêmes, très-peu touchées des besoins d'autrui, 
et traitant volontiers d^imaglnatîons tous les maux dont 
on se plaint; de ces supérieures brusques dans leurs 
manières, sèches dans leurs paroles , aigres dans leurs 
réprimandes, fâcheuses dans leurs humeurs, partiales 
dans leurs affections , accordant tout aux unes , et re- 
fusant tout aux autres? Pourriez-vous alors trouver mau- 
vais que les cœurs vous fussent fermés , et que chaque 
particulière, après avoir essuyé vos rebuts et vos ri- 
gueurs extrérties , se tînt à l'écart, et attendit une con- 
duite plus charitable et plus engageante que la vôtre? 
Souvenez-vous que le joug de la religion est le joug de 
Jésus -Chrîst, et que Jésus -Christ nous assure, dans 
les termes les plus formels, que son joug est doux et 
son Êirdeau léger. Ne démentez pas cette parole de la 
vérité même, et n'appesantissez pas, ne rendez pas 
insupportable un joug qui, selon la promesse de notre 
divin maitf e , doit être aisé à porter. Il ne faut pécher 
par aucun excès : mais il me semble , après tout, que 
dans une supérieure , il seroit moins condàmnablci de 
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pécher par un peu trop de bonté , que par trop de sé- 
vérité. Pensez que vos filles ne sont pas nées esclaves^ 
qu'elles ne sont pas nées dans la dépendance; mais 
qu'elles s'y sont réduites volontairement et par choix ; 
que ce sont les servantes de Dieu^ qui est un Dieu de 
miséricorde ; que c'est le plus cher troupeau du Fils de 
i)ieu^ qui en a fait ses épouses. Peut-être quelqu'une 
vous paroîtra-t-eïïe trop délicate^ trop occupée de sa 
santé j mais à moins que vous n'en ayez une certitude 
hien fondée, penchez plutôt à la contenter, autant que 
cela se peut^ qu'à lui retrancher ce qu'elle croit lui être 
nécessaire. Dans le danger d'être trompée, il vaut mieux 
que vous le soyez en faisant du bien, que de l'être en 
contristant une personne et la mortifiant. 

rV. Fermeté. C'est le correctif d'une lâche et.molle 
condescendance : car la charité ne doit point dégéné- 
rer dans une tolérance aveugle et pusillanime, ni afiPoi- 
blir le gouvernement. Les puissances du siècle ont le 
glaive en main pour punir les coupables; et vous avez 
en main l'autorité pour réprimer les esprits indociles , 
et pour les tenir dans le devoir. Quand donc l'occasion 
se présente , et qu'ily va de la gloire de Dieu et du bon 
ordre de votre communauté, c'est alors que vous devez 
vous armer d'une sainte assurance; que vous devez 
avertir , reprendre, user de tout votre pouvoir, et vous 
opposer, comme un mur dWain, à tous les scandales 
et à toutes les nouveautés. Vous me direz qu'il faut à 
tout cela de l'assaisonnement et de l'onctiod : j'en con- 
viens; mais je vous dis aussi qu'il y faut de la force et 
de la résolution. Voyez quelle menace Dieu faisoità son 
Prophète ; elle est terrible , et elle vous regarde : Pro^ 
phètejfje vous ai établi sur la maison d^ Israël j pour 
lui annoncer mes ordres ^ et lui déclarer mes volon^ 
tés. Si par une considération humaine j et par une ti^ 
midité indigne de votre ministère, vous demeurez 
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dans le silence; si vous manquez de vous faire e/i- 
tendreà ce peuple j et que quelqu'un s'égare et se 
perde , il périra dans son péché et par son péché; 
mais ce péché même vous sera imputé ^ vous f partie 
eipereZy et le sang de ce pécheur frappé de mon in^ 
dignation et de ma colère^ rejaillira sur vous pour 
votre ruine et votre condamnation (0. C'est ainsi que 
Bien vous parle à vous-même dans la situation présente 
où vous êtes, et il n'y a rien là <jue vous ne puissiez voù» 
appliquer. 

Si , par une trop grande réserve, vous avez des me- 
nagemens où vouis n'en devez point avoir j si , par votre 
extrême facilité, c'est la communauté qui vous gou- 
verne , au lieu qu'on vous a constituée pour la gou- 
verner, qu'arri^era-t-il de là? ce sera bientôt un ren- 
versement universel , parce qu'il n'y aura plus de frein 
qui arrête. Or, dans ce renversement que vous auriez 
pu et dû prévenir, jugez ce qu'il y auroit à craindra 
pour vous de la part de Dieu. Mais je voudrois ne faire 
de peine à personne : vous le voudriez j et moi je vous 
dis qu'il y à des personnes à qui l'on est quelquefois 
obligé d'en &ire. Mais je les choquerai , j'attirerai bien 
des murmures contre moi, et je prévois que cela fera 
du bruit : vous le prévoyez j et moi je vous réponds 
qu'il y a des conjonctures où le bruit est nécessaire j 
que les murmures retomberont sur celles qui s'y lais- 
seront emporter; qu'ils passeront, et que vous aurez 
acquitté votre conscience. Mais il est fâcheux de s'ex- 
poser, en parlant, à des réponses désagréables, et à de 
secrètes animosités dont il ne sera pas aisé dans la suite 
d'efiacer l'impression. La chose est fôcheusé , je le sais ; 
mais je vous demande : qui parlera donc si vous vous 
taisez ; et comme vous avez les avantages de la supé- 
riorité , n'est-il pas juste que vous en ayez les désagré- 

O) Ezecb. 35. 
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mens ? Eufin , vous souhaiteriez de gagner les cœurs 
et de vous affectionner la maison : votre intention est 
bonne ^ elle est louablo^ mais vous êtes dans Terreur si 
vous comptez de vous fair^ aimer par une indulgence 
qui souffre tout, et qui accorde tout. On vous mépm 
sera ; et celles même qui vous témoigneront plus d'at-- 
tachement parce que vous ne les contredirez en rien, 
perdront pour vous toute estime dans le fond de l'ame. 
Car voilà comment nous sommes Ëiits. En même temps 
que nous voulons , par le sentiment naturel , jouir de 
notre liberté ejt satisfaire nos désirs , si néanmoins un 
supérieur nous lâche trop la bride, et nouS' abandonne 
à nous-mêmes , notre raison le condamne. Ayez pour 
toutes vo$ filles beaucoup df^onnéteté , beaucoup de 
douceur, je vous l'ai déjà dit :i mais d'ailleurs faites- 
leur comprendre que vous savez. Vous faire craindre, 
respecter et obéir.' Elles ne vous en aimeront pas moins^ 
et elles vous en estimeront davantage. 

V. Prudence. De toutes les vertus requises pour le 
gouvernement , voilà sans contredit la plus importante^ 
voilà l'ame de tout gouvernement, soit séculier, soit 
religieux. Aussi dans un supérieur la préfère-^t-on à la 
sainteté même ; et c'est une maxime générale^ qu'il vaut 
mieux être gouverné par- un homme sage , quoique 
moins saii^t, que par un saint dépourvu d'une certaine 
sagesse. En effet, suivant la (remarque de saint AugusM 
tin, un saint n'est saint que pour lui-même ; mais un 
supérieur sage l'est pour le bi^i et Futilité de sa mai- 
son. Avec cette prudence on est presque toujours as- 
suré du succès j ou si le succès n'est pas tel qu'on pou- 
voit lattifudre , on est au* moins toujours exempt de 
reproche, parce qu'on n'a point agi témérairement, 
et qu*on n'a rien entrepris mal à propos. Mais sans cette 
prudence, combien fait ^ on de Êiutes et combien en 
fait-on faire aux autres? Observez ces dernières paroles : 
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Combien de fautes fait-on faire aux.autres? Souvent une 
fille, qui du reste ëtoit un trèsrbon su jet, ou avoit toutes 
les qualités pour l'être, s'oublie, s'échappe, se déroute^ 
et se précipite dans un égarement d'où peut-^étre elle ne 
reviendra jamais : pourquoi? c'est qu'ellea eu le malheur 
d'avoir affaire à une supérieure indiscrète et inconsi* 
dérée, qui n'a pris nulle précaution à son égard j qui 
n'a fait nulle attention au caractère de soo-esprit, à son 
tempérament , à ses dispositions ; qui n'a pas su se mo* 
dérer, s'étudier, choisir le temps , les conjonctures fa- 
vorables , prévoir les suites d'un avertissement mal 
placé , et qui s'est livrée à un zèle trop impétueux pour 
la pousser et pour l'humilier. 

C'est par cette raison qu'un très-saint religieux, as- 
sez connu de nos jours, et dont la mémoire est en vé- 
nération y prioit Dieu , dans la défiance qu'il avoit de 
lui-même, de ne lui point donner de supérieurs qui 
fussent pour lui des occasions de chute. Il est vrai 
que la prudence dont je vous parle, et dont vous con- 
cevez la nécessité, est un don de Dieu, qui départ 
ses grâces à qui il lui plaît et comme il lui plaît : mais 
il n'est pas moins vrai qu'avec le secours d'en-haut on 
peut s'y former, on peut Tacquérir. On l'acquiert par 
la réflexion , et par de fréquens retours sur soi-même^ 
On l'acquiert par les épreuves passées , et par les exem*-^ 
pies dont on a été témoin. On l'acquiert en prenant 
conseil , et ne déférant point trop à son propre sens ; 
en consultant des personnes d'âge, d'expérience, de 
vertu, et qu'on sait être les plus capables de nous di- 
riger. Mais surtout on l'obtient par la prière : car si 
qu^lcjuun a besoin de sagesse , dit saint Jacques , quil 
en demande a Dieu (0. Que ce soit là votre grande res* 
source. Dans tous vos desseins, dans toutes vos vues, 
dans toutes vos délibérations, implorez l'assistance de 
Dieu, et les lumièjres de son Esprit. Tâchez d'abord à 

COJac. I. 
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vous dégager de toute passion , de tout intérêt y de tout 
préjugé qui pourroit vous séduire ; et puis dites à Dieu 
comme Salomon : Vous vojrez y Seigneur, la droiture 
de mon ame. Je ne veux que ce que vous voulez : 
mais comment connoUrai-je votre divine volonté , et 
comment Paccoifiplirai-'je ^ si vous ne m* éclairez et si 
vous ne m'aidez ? Envojrez^moi donc votre sagesse , 
6 mon Dieu! Envojrez-la moi du plus haut des deux, 
afin qu^elle travaille avec moi, et que Je travaille avec 
ellei^). Dieu vous écoutera, il vous conduirai, il ré^ 
pandra sur vous ses bénédictions, et tout votre gouver*- 
nement tournera à sa gloire, à l'avantage de votre com- 
inunauté, et à votre sanctification* 

Pensées diverses sur VEtat religieux* 

De tousles titres dontleDocteur des nations, sans bles* 
sercn aucune sorte l'humilité chrétienne et apostolique y 
a cru pouvoir se glorifier selon Dieu et en Dieu, il ne paroît 
pas qu'il y en ait eu un qui lui fût plus cher > que celui de 
prisonnier pour Jésus-Christ y de prisonnier dans leSei^ 
gneuretpour le Seigneur W. Aussi est-ce la qualité la 
plus ordinaire qu'il prend en divers endroits de ses épî- 
tres ; tant il s'estimoit heureux dans ses fers, et tant il trou*^ 
voit de goût et d'onction à penser qu'il les portoit pour la 
cause et l'amour de son divin maître. C'est encore dans 
le même esprit, qu'étant à Rome, où il avoit été conduit 
par l'ordre de Festus, gouverneur de Judée, et ayant 
assemblé devant lui une troupe de Juifs , afin de leur 
rendre compte de son état, il leur montroit sa chaîne > 
et leur disoit : Cette chaîne que vous vpjre:^, mes frères ^ 
autour de moi y c'est pour t espérance d'Israël que f en 
^uis chargéi^). Cette espérance d'Israël , cette vue des 
biens éternels qui lui étoient réservés , voilà ce qui lui 
CO Sap. 9. -^ W Eplxeç. ii, tui Fhihm. v. i el 9. «^ P) Act aS. 
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adoucissoît tontes les rigueurs de la captivité. Bien loin 
d'en gémir et de s'en plaindre y il en triompboit de joie ^ 
il en étoit pénétré et rempli de consolation. 

Or pourquoi dans un sens moins littéral , ne pourrois* 
)e pas appliquer ces mêmes sentimens à une ame reli-> 
gieuse, surtout à l'une de ces sages et saintes vierges ^ 
qui, volontairement et d'elles-mêmes, si j'ose user de 
cette expression , se sont condamnées à une clôture per** 
pétuelle ? Ce seul terme de clôture marque déjà par soi* 
même quelque chose de triste et dont la nature ne doit 
pas s'accommoder : mais qu'est-ce, quand à cette clôture 
la perpétuité se trouve jointe ? Certainement une fille y 
quoique née libre, ainsi que l'étoit saint Paul, peut bien 
dire alors comme ce grand apôtre , qu'elle est liée, qu'elle 
est enchaînée , qu'elle est captive. Mais aussi ne puis-je 
doutei qu'elle ne soit égaIementanimée,consolée etmême 
attendrie lorsqu'elle vient à fiaire devant Dieu cette ré- 
flexion si touchante, qu'elle est caLpûwepourJésus-Christi 
qu'elle estcaptive dans le Seigneur et pour le Seigneur ; 
c^u^elleestcapùveetenchiAnéepourtespérance^lsraêL 
Éspérancequ'elle conserve précieusement dans son sein , 
et qu'elle ne voudroit pas risquer pour tous les plaisirs 
du monde.* EUle considère la clôture où sa profession la 
retient, comme un rempart contre la licence des enfans 
du siècle; et plus elle conçoit les dangers de cette 11^ 
cence mondaine , plus elle aime ses liens ; elle voudroit, 
s^il étoit possible, les serrer toujours davantage; elle en 
rend sans cesse à Dieu de nouvelles actions de grâces , 
et mille fois elle se félicite elle-même d'avoir su perdre 
sa liberté, afin que sa liberté ne la perdît pas. 

Qu'est-ce que la volonté de l'homme, et qu'est-ce 
surtout que ce qu'on appelle propre volonté? cette vo- 
lonté propre est une volonté particulière , qui se ren- 
ferme tout entière dans elle-même, et ne suit en toutes 
choses que son gré et que ses affections. Rien n'est plus 
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dangereux^ et ne cause de plus grands maux dans nné 
communauté religieuse. Car comme les affections sont 
aussi différentes que le sont les caractères ^ et que le gré 
de Tun est souvent tout opposé à celui de Tautre , on 
voit assez quelle confusion ceseroitet quelles division^ 
s'tnsuivroient^ si chacun ^dans toute sa conduite, n a voit 
point d'autre principe que d'agir selon qu'il lai plaît. 
Voilà pourquoi les Pères , et entre les autres saint Ber- 
nard, ont tant déclamé contre cette propre volonté, et 
l'ont regardée comme la ruine des sociétés les plus ré- 
gulières. Mais voiçiravantage inestimable de l'obéissance 
religieuse : c'est que toutes ces volonté particulières , 
elle les réunit dans une même volonté univenelle et 
commune , qui est la volonté de Dieu , et qui nous est dé- 
clarée dans nos règles ^ et par la bouche de nos supé- 
rieurs. Ainsi ^malgré la diversité et même la contrariété 
dès esprits et des inclinations y elle conserve l'ordre, l'u- 
nanimité , la paix. ' 

Pour mieux comprendre ce précieux avantage de l'o- 
béissance, et pour mieux reconnoîtrô la sagesse de Dieu 
dans l'institution <ies ordres religieux, il n'y a qu'à con- 
sidérer les dérégl^mens de notre volonté et ses égare- - 
mens , lorsqu'elle est abandonuiéé à elle-même. C'est xme 
volonté aveugle : elle réside dans le cœur, qui lui-même 
n'est que ténèbres et qu'obseuritéjio'est une volonté in- 
constante et volage i aujourd'hui c^us voulons, et de-^ 
main nous ne vo.ulons plus; maintenant un exercice est 
de notre goût , et bientôt ensuite il nous ennuie et nous 
rebute ; c'est une volonté incertaine et irrésolue : en 
mille rencontres, on ne sait à quoi s'en tenir, ni quel 
parti prendre ; c'est une volonté capricieuse et bi- 
zarre : souvent on veut sans raison , et même contre 
toute raison ; c'est une volonté dure et opiniâtre : on 
a toutes les peines du monde à, céder jusque dans les 
moindres sujets, et il suffit qu'on nous contredise pour 
nous obstiner davantage j c'est une volonté hautaine et 
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impérieuse , jalouse de ses prétendus droits , et délicate 
$i3r tput ce qui. les blesse : si vous entreprenez de la 
gêner ep quoi que ce soit , elle s'élève et ne chercbe 
q^'à .^couer le joug. Que dirai-jc de plus? c'est une 
volonté violente et précipitée dans ses désirs : s'ils ne 
sont promptement satisfaits^ elle s'impatiente, elle mur- 
mure, elle éclate; c'est une volonté artificieuse et trom- 
peijse : les prétextes neluimanquent jamais pour séduire 
l'esprit et pour le prévenir en sa faveuir. Mais par-des- 
sus tout, c'est une volonté perverse et criminelle : tout 
ce qui lui est défendu , c'est là qu'elle se porte par un 
penchant de la nature corrompue et ennemie de la loi. 
Telles sont, dis-je, les malignes qualités dé la volonté 
humaine; telles en sont les dispositions, et pour les con- 
noître, nous n'avons qu'à nous consulter nous-mêmes. 
Or à tout cela il faut un correctif; et ce correctif si né- 
cessaire, c'est l'obéissance. 

En effet, cette volonté aveugle, l'obéissance la di- 
rige ; cette voloqté inconstante et volage, l'obéissance 
la fixe ; cette volonté incertaine et irrésolue, l'obéis- 
sance la détermine; cette vcJonté capricieuse et bi- 
^zarre, l'obéissance la redresse; cette volonté dure et 
opiniâtre, l'obéissance la fléchit; cette volonté impé-^ 
rieuse et hautaine ^ l'obéissance ta soumet ; cette volonté 
violente et précipitée, l'obéissance la réprime; cette 
volonté artificieuse et trompeuse, l'obéissance la dé- 
voile; enfin, cettp volonté perverse et criminelle, l'o- 
béissance la sanctifie. Que de merveilles , et de là que 
d'heureux fruits doivent naître! Car toutes les volontés 
dirigées de la sorte et conduites par l'obéissance, fixées^ 
déterminées, redressées, fléchies, soumises, réprimées, 
éclairées, sanctifiées, s'ajustent alors el s'accordeat ai- 
sément entre elles. C'est une même main qui leur donne 
l'impression, un même moteur qui les remue, un même 
guide qui leur trace la voie ^ un même législateur qui 
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les gouverne, et qui, à la faveur de la lumière divine 
qu'il reçoit d'en-haut, prend soin de les assortir telle- 
ment ensemble, qu'elles ne heurtent point les unes c6n* 
tre les autres. De cette manière se vérifie ce qu'à prédit 
autrefois le Prophète , savoir : Qu'on verroit le lion et 
l'agneau paître en repos dans les mêmes pâturages, et 
se ranger sous le même pasteur^ c'est-à-dire, que sans 
égard à la différence des pays, des tempéramens, des 
humeurs, on verroit parmi des personnes religieuses, 
et sous le même chef, la concorde et l'uniformité la 
plus parfaite. 

Quel est l'élat du monde où l'on soit exempt de 
toute dépendance, et où l'on fasse toutes ses volontés? 
Je dis plus, et je demande quel est même l'état du 
monde où l'on ne soit pas continuellement obligé de 
rompre sa volonté, de renoncer à sa volonté, d'agif* 
contre sa volonté, et dans les choses souvent les plus 
rebutantes et les plus contraires à notre sens? 

. Cet état de franchise dont je parle , cet état de pleine 
liberté, est-ce la cour? mais qui ne sait pas quelle est 
la vie de la cour ; et y a-t-il esclave plus esclave que tout 
ce qui s'appelle gens de cour? Est-ce la profession des 
armes ? mais toute la discipline militaire n'eist-elle pas 
fondée sur l'obéissance , et sur l'obéissance la plus hé- 
roïque, jusqu'à braver les périls, jusqu'à répandre son 
sang, jusqu'à risquer sa vie et à la perdre? Sont-ce les 
dignités, les charges , les ministères publics? mais n'est- 
îlpas évident que sous une spécieuse apparence, ce sont 
dans la pratique des assujettissemens perpétuels et très- 
réels, à moins qu'on ne veuille par un abus énorme en 
pégliger toutes les fonctions et en abandonner tous les 
devoirs? Est-ce la conduite particulière de chaque mai- 
son, de chaque Êimille? mais est -il une famille qui 
puisse bien se soutenir, si la subordination y manque, 
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et peut-on vivre sans trouble dans une maison , si Ton; 
n'use incessamment de condescendance les Uns envers 
les autres^ aux dépens de ses propres inclinations? Est- 
ce le commerce ordinaire du monde ? mais ce com-*. 
merce du monde, tout aisé et tout agréable qu'il pa- 
roit, na-t-il pas ses lois, et des lois très-importunes et 
très-onéreuses? Quelles mesures et quels égards n'exige- 
t-il pas? A combien de coutumes et de modes, de bien- 
séances et dfi complaisances n'asservit -il pas? U faut 
donc partout savoir se captiver, savoir prendre sur soi 
et se gêner, savoir obéir et plier. Il le faut, et voici où 
tout cela tend, voici le point où j'en veux venir. Car 
c'est une leçon sensible et palpable pour nous : je dis 
pour nous , soumis à la règle et à l'observance religieuse. 
Nous sommes dans un état de sujétion , nous portons 
le joug : mais c'est le joug du Seigneur; et pour nous 
l'adoucir, si quelquefois il nous semble pesant et incom*^ 
mode, tournons les yeux vers le monde. Voyons dans 
le monde comment des hommes dépendent d'autres 
hommes, comment des hommes obéi^ssent à d'autres 
hommes ; et quels sont enfin ces hommes de qui l'on 
dépend et à qui Ton obéit. De là bientôt nous appren- 
drons comment, dans la maison de Dieu, nous devons 
obéir à Dieu même. 

On hait le monde dans soi-même, mais on l'aime 
dans autrui. Parlons plus clairement. On renonce au 
monde, à tout rang, à toute distinction , et l'on se ré- 
duit, en se dévouant à Dieu, dans un étal humble, obs- 
cur, dépendant. Voilà, ce semble, le monde détruit 
dans nous , le voilà comme anéanti. Mais cependant on 
sait qu'une famille où l'on a pris naissance et à qui l'on 
appartient par une étroite proximité , prospère dans le 
monde; on sait qu'elle parvient à^ des places honora- 
bles, et c'est à quoi l'on est extrêmement sensible, de 
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quoi l'on s'applaudit intérieurement dans l'ame , sur 
quoi Ton fait au dehors éclater sa joie. Si c'étoit par une 
pure affection du sang et de la nature^ ce sentiment 
seroit plus tolérable, quoiqu'il ne fât pas assez reli- 
gieux. Mais il y a plus : car on est bien aise de savoir que 
des proches i^ônt dans la splendeur, parce qu'il en doit 
rejaillir sur nous quelque rayon, parce qu'on acquiert 
ainsi une nouvelle considération, parce que des égaux 
dans une communauté et même des supérieurs nous 
traiteront avec plus de ménagement et plus de circons- 
pection. Secrète complaisance qu'on nourrit dans le 
fond du cœur, malgré les airs modestes dont on s'étu- 
die à la couvrir. Or est-ce là un détachement parfait, 
ou plutôt n'est-ce pas une des plus subtiles illusions de 
Tamour-propre, qui veut sauver du débris tout ce qu'il 
peut , et d'une part se dédommager de ce qu'il a perdu 
de l'autre? 

Le monde nous quitte beaucoup plus vite que nous 
ne le quittons. A-t-il besoin de nous ? malgré notre 
éloignemeiit , il sait bien nous retrouver : mais avons - 
nous besoin de lui ? il commence à nous méconnoître. 
Ainsi, du moment qu'une jeune personne a pris le saint 
voile et qu'elle s'est engagée au Seigneur, c'est une illu- 
sion , si désormais elle se persuade qu'une famille et 
des proches s'intéressent fort à ce qui la regarde. Je 
conviens qu'il y a là-dessus des exceptions à faire j mas 
les exceptions ne servent qu'à confirmer la règle géné- 
rale. Saint Bernard l'éprouvoit lui-même de son temps, 
et le témoignoit à une dame de piété, en la remerciant 
de ses aumônes et de ses largesses. Vous nous préi^neZj 
lui écrivoit-il , vous nous cotnblez de vos grâces ; et 
nous en sommes (ï autant plus touchés y cjuil n'y a 
entre vous et nous aucune autre alliance que celle de 
la charité. Car pour ce qui est de nos parens ^ ajoutoit 



Digitized by 



Google 



SUR l'état IIELIGIETJX. I75 

ce Père, en est '\ il un seul (jui ait soin de nous ? En 
est-il un j je ne dirai pas qui s'informe de nous , ni 
qui soit en peine de nous y mais même qui pense à nous? 
Nous sommes pour eux comme un vase cassé, quon 
jette et dont on ne fait nul usage (»). 

Ces expressions, quoique fortes, ne nous marquent 
rien dont une fréquente et longue expérience n'ait dû 
nous convaincre. Toutefois il est étonnant de voir avec 
quel empressement, quelle vivacité , quelle ardeur, des 
personnes religieuses entrent dans les intérêts de leurs 
familles, je dis dans les intérêts temporels. D'aimer ses 
parens, on le doitj pourvu que ce' ne soit point un 
amour trop naturel, et qu'on se contente de les aimer 
en Dieu et selon Dieu. Aidons-les de nos prières, don- 
nons-leur les conseils du salut, contribuons de tout no- 
tre pouvoir à la sanctification de leurs âmes : mais du 
reste, qu'avons-nous affaire de leurs desseins , de leurs 
vues ambitieuses , de leur établissement , de leur for- 
tune, de leurs prétentions, de leurs procès? Pourquoi 
nous ingérer ed tout cela, et nous inquiéter de tout 
cela? Hé ! du moins, mourons au monde comme. le 
monde meuFt à nous. 

Le Fils de Dieu disoit à ses apôtres : Vous êtes dans 
le monde, mais vous n'êtes pas du monde f*^). N'y a-t-il 
point des personnes religieuses au regard de qui l'on 
devroit renverser la proposition^ et à qui, dans un sons 
tout opposé, Tonpourroit dire : Vous nêtes pas dans 
le monde, mais vous êtes du monde ? 

Il n'est point absolument contre l'état d\in religieux 
de voir le mt^nde et de converser avec le monde : mais 
dans quelle vue doit-il y aller, et comment y doit-il 
paroitre? comme l'ambassadeur d'un prince va dans lin 

ij) Propin^uis nostrisfactisumustan^uam vasperdilum. Bernard. ejK i rS. 
— C«) Joan. 7. 
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pays étranger. Cette comparaison est d'autant plus juste^ 
qu^elle est fondée sut la parole même de saint Paul : 
Nous faisons la fonction d'ambassadeurs au nom de 
Jésus-Christ et pour Jésus^Christ (0. Or le ministre 
d'un prince y pourquoi va-t«il dans une cour étrangère^ 
et de quelle manière s'y comporte-t-il ? Il y va , non 
point de son mouvement^ ni par une inclination partie 
culiére^ mais précisément parce qu'il y est envoyé. Il na 
pense point à y ménager d'autres intérêts que les in- 
térêts de son maître. S'il y fait des liaisons , des connois-- 
sauces^ ce n'est que par rapport à son maître et qu'au- 
tant qu'elles peuvent être utiles au service de son maître. 
C'est de concen\ avec son maître qu'il agit en tout , de 
son maître qu'il prend tous les ordres , à son maître qu'il 
rend compte de toutes ses démarches; car il est l'homme 
du prince qui le députe , et pourvu que ce maître qu'il 
sert soit content de son ministère , il lui importe peu 
que ceux auprès de qui il l'exerce, l'approuvent ou ne 
l'approuvent pas : cène sont pour Inique des étrangers^ 
et ce n'est point d'eux qu'il. fait dépendre sa fortune^ 
ni chez eux qu'il a dessein de s'établir. 

Belle image d'un reUgieux qui , par une vocation 
apostolique, sort de sa retraite pour se communiquer au 
monde. Le monde lui est comme étranger, et néanmoins 
il y va ; mais pourquoi et comment ? parce que Dieu 
l'y destine, selon que Dieu l'y destine, dans le même 
esprit que Dieu l'y destine. Il est l'homme de Dieu , et 
par conséquent , il ne s'emploie dans le monde qu'à ce 
qui regarde Dieu , et qu'à ce qui peut glorifier Dieu. 
Voilà le point où il dirige toutes ses réflexions , toutes ses 
intentions , tous ses soins. Le reste , quoi, que ce soit ^ 
ne l'affectionne et ne le touche en aucune sorte : telle- 
ment que s'il cessoit de trouver cette gloire de Dieu et 
ce bon plaisir de Dieu dans le commerce qu'il a avec le 

(i) a. Cor, 5. 

monde ^ 
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monde, îltenonceroit à toate ha"bitttde au dehors, et 
se tiendroit profondément enseveli dans ^obscurité 
d'une vie retirée et cachée. Disposition toute religieuse 
et toute sainte. Mais que seroit-ce si / prenant FesSor et 
s'émancipant volontiers d'une certaine observance ré- 
gulière , il voyqit le inonde par goût; si, dis-]e,il voyoît 
le monde parce que le monde lui plaît , parce que le 
silence et la solitude l'ennuient , parcejqu'ennemi d'un 
travail qui applique, il cherche d'oisives conversations 
qui l'amusent ; s'il voyoit le monde pour se faire un nom , 
pour acquérir du crédit et de la réputation , pour s'in- 
sinuer auprès des grands et en être reçu avec disilinction j 
s'il voyoit le monde pour avoir part à ses douceuri^, 
pour en tirer des soulagemens et des secours , pour se 
rendre la vie plus agréable et plus commode ? Chose 
bien déplorable , quand le monde, par un usage trop 
fréquent , devient à un religieux comme une demeure 
propre , tandis que sa propre maison, parle dégoût qu'il 
en conçoit , n'est plus pour lui que comme un lieu de 
passage ou comme un exil. 

Que de scènes se passent dans le monde, surtout à 
Certains temps et en certaines conjonctures ? Guerres 
entre les Etats, batailles sanglantes, victoires et défaites , 
négociations , traités de paix , alliances , intrigues de 
cour, étàblissemens de fortune , décadences et révolu- 
tions : mille autres événeihens dans la société humaine 
plus particuliers et moins éclatans, mais très -connus 
toutefois et très-reknarquables : lés uns qui s'avancent et 
les autres qui demeurent, les uns qui gagnent et les au- 
tres qui perdent, les uns qui se réjouissent et les autres 
qui gémissent; ceux-là qui brillent dans une haute ré- 
putation et ceux-ci qui tombent dans le décriet la con- 
fusion : morts subites , coups imprévus, procès, dissen- 
sions : que dirai-je encore , ou que n'aurois-je pas àdire^ 

TOM^ XVt " la 
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si j'entreprenois d'en venir à un détail immense dans 
son étendue? OrIà*des$us quelle diversité de sentimens 
selon la diversité des intérêts ! Que de discours et de rai- 
sonnemens ! que d'agitations et de mouvemais ! On va , 
on vient , on délibère, on prend des mesures ; tout est 
en alarmes , tout est en feu dans une cour ^ dans un 
royaume , dans une province y dans un quartier. 

Cependant une ame religieuse, dans le fond de sa so- 
litude y où elle se plaît et qu'elle aime, ignore tout cela^ 
et par conséquent n'en ressent pas le moindre trouble : 
ou si peut-être , pour m'exprimer de la sorte, à travers 
les murs qui lui servent de rempart contre le monde , 
et où elle se tient close et à couvert , le bruit de tout 
cela pénètre enfin jusqu'à ses oreilles , son cœur n'en 
est pas plus ému , ni son repos plus altéré : pourquoi ? 
parce qu'elle n'a personnellement aucune, part à tout 
cela. Ce n'est pas néanmoins qu'elle soit absolument in-^ 
sensible à tout ce qui arrive parmi le monde. Elle s'y 
intéresse assez pour recommander à Dieu les affaires 
publiques; assez pour s'employer auprès de Dieu en tàr 
veur de ceux qu'elle sait être, ou dans l'égarement, ou 
dans la, peine , et avoir plus besoin de l'assistance di- 
vine : nvtis du reste a-t-«lle satisfait là-dessus à ce que la 
cbar ité lui inspire , elle reprend tranquillement ses exer- 
cice$ ordinaires , et ne s'inquiète pas davantage , s'ap- 
pliquant l'oracle du Fils de Dieu, et se disant à elle* 
même : iLai^^e^ les morts ensevelir leurs morts (0. 

Il est donc vrai, et ce n'est point une contradiction 
de dire , que si dans un sens nul n'est plus sujet ni plus 
dépendant que le religieux, nul aussi dans un autre sens , 
et un sens très-réel , n'est plus libre ni plus indépendant. 

La demeure , le vêtement , l'aliment , c'est à quoi 
saint Paul veut qu'un chrétien borne ses espérances en 

(0 Malth, 8. 
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cette vie , et c'est aussi, à plus juste titre, où la pauvreté 
religieuse doit se renfermer. Mais en cela même il faut 
distinguer trois choses : le nécessaire, le commode, le 
superflu : le nécessaire que la raison demande, le com- 
mode que la sensualité recherche, le superflu, dont l'or- 
gueil se pare et qui entretient le faste. Or quelle est 
la diflférence du mondain et du religieux? Cest que 
l'homme du monde, sans se resserrer précisément à ce 
qui suffit, et ne le comptant pour rien, prétend avoir 
toutes ses commodités , et aller jusqu'à l'ahondance et 
à la superfluité ; au lieu que le religieux , fidèle observa- 
teur de la pauvreté quil a vouée, s'en tient au pur né- 
cessaire. D'où vient encore une autre différence très-es- 
sentieUe ; car comme le commode et le superflu n'ont 
point de bornes, et qu'au contraire le simple néces- 
saire par lui-même est limité , il arrive de là que les 
gens du monde ne goûtent jamais ce qu'ils ont, étant 
sans cesse agités de nouveaux désirs, et voulant toujours 
être plus à leur aise et dans une plus grande abondance ; 
tandis que le religieux qui à su se fixer, use tranquille-* 
ment de ce que son état lui accorde ; il est content , 
parce qu'il ne souhaité rien davantage: et il ne souhaite 
rien davantage , parce qu'il est content. A force dé vou- 
loir être heureux , on cesse de Fêtre ; et dés que Ton 
consent à l'être moins , surtout qu'on y consent par prin- 
cipe de religion, c'est alors qu'on l'est véritablement et 
solidement. 



Digitized by 



Google 



AVERTISSEMENT. 



. Di7 temps que le Père Boardaloue entra dans le ministère 
de la prédication,. c'étoit un usage fort commun parmi les pré'- 
dicateurs de se proposer pour tout le cours de l'Avent un des- 
sein général, et d'y rapporter les sermons qu'ils avoient chaque 
jour à faire. Ainsi voyons-nous que Biroat, le Père Giroust, le 
Père Texier, célèbres prédicateurs, avoient pris pour sujet des 
Avents qu'ils ont prêches, l'un la Condamnation du monde par 
l'avènement de Jésus- Christ ^ l'autre, les faux Prétextes du 
Pécheur $ et l'autre, V Impie malheureux. Suivant cette mé- 
thode, le Père Bourdaloue avoit lui-même formé le projet d'un 
Avent; et quoiqu^il ne Tait jamais exécuté, il en avoit dressé 
tout le plan et arrangé toutes les matières. J'ai cru qu'il n'en 
falloit t>as frustrer le public : les Prédicateurs en pourront pro- 
fiter aussi bien que les personnes pieuses qui cherchent à s'é- 
difier par de bonnes lectures^ 
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DESSEIN GÉNÉRAL. 



^>^f%^%/%>^mn0^M^i*i>w^^'*^*^ 



Saint Jean , précurseur de Jésus^Christ^ et disposant 
le mande a la venue du Messie. 



Hic est, de quo scriptum est : Ecce ego mltto angelum meum. 
an te faciem tuam , qui prsparabit viam tuam ante te. 

Cest Uf, celui dont il est écrit : Voici que j'envoie devant vous 
mon ange qui vous préparera le chemin. Ea saiut Matthieu , 
chap. Il, 

Le Prophète Pavoît dit^ et selon Texprès témoignage 
du Fils même de Dieu, cet ambassadeur, cet ange qui 
devoit précéder le Messie, et lui préparer le chemin^ 
c'étoit Jean-Baptiste. Aussi est-ce à lui que s'adressoit 
Zacharie, quand, éclairé d'une lumière céleste, et dans 
le rayissement de ^on aipe, il s'écria : Et txhâs^ saint en^ 
fant^ vous serez appelé le prophète du Très -^haut : 
car vous irez devant le Seigneurj et vous enseignerez 
a son peuple la science du sahu pour la rémission 
des péchés (0. 

Il est donc venu, mes jBrères, ce divin précurseur, 
et il vient encore maintenant , sinon en personne , du 
moins en esprit , s'acquitter de l'importante fonction 
pour laquelle il fut prédestiné. C'est lui qui, dans tout 
le cours de cet Avent, vous instruira j c'est lui qui, par 
ses oracles et ses excellentes leçons, vous disposera à 
recevoir cet adorable Rédempteur qui nous a été pro- 
fils, et dont bientôt nous devons célébrer la naissance ; 

(OJLuc. I. 
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c'est de ma bouche, si je Tose dire, que partira cette 
voix qui retentissoit sur les rives du Jourdain , et se fai- 
soit entendre à ces nombreuses troupes que Jean ras- 
sembloit autour de lui. Toutes les paroles qu'il pro- 
nonça , je les recueillerai , je les développerai , je vous 
les appliquerai par ordte et avec méthode j j'en tirerai 
tous les sujets que je me propose de traiter dans cette 
chaire,, et fasse le ciel que vous sachiez en profiter. 

Ainsi , tout mon dessein se réduit à vous représenter 
Jean -Baptiste annonçant Jésiis -Christ, l'envoyé de 
Dieu , et le désiré des nations. Or en cette qualité de 
précurseur, il falloit, i. qu'il fît connoître aux peuples 
Jésus-Christ j 'i. qu'il prêchât aux peuples la pénitence 
comme une disposition nécessaire à l'heureux avène- 
ment de Jésus-Christ; 3. qu'il traçât aux peuples le* 
règles de morale qu'ils dévoient suivre dans toutes les 
conditions \ et qu'il leur marquât de quoi ils dévoient 
se préserver, pour ne pas éloigner d'eux Jésus-Christ j 
4. qu'il achevât enfin de perfectionner les peuples , et 
que par d'utiles pratiques il les formât aux exercices 
les plus capables de les unir à Jésus-Christ. Voilà , dis- 
je, ce que demandoit de lui son ministère, et voilà ce 
qu'il accomplit sans en rien omettre. Tellement que 
nous le verrons faisant tout à la fois, si je puis parler 
de la sorte, l'office de théologien, de prédicateur, de 
docteur, de directeur. L'office de théologien , en nous 
découvrant le grand mystère de Fin carnation divine, 
et nous donnant de la sacrée personne de Jésus-Christ 
la plus haute idée ; l'office de prédicateur, en nous 
exhortant à la pénitence la plus pai^faite, et nous en pro- 
posant les motifsjies plus solides et les plus touchans ; 
l'office de docteur, dans ses décisions sur les points de 
conscience les plus essentiels , et en établissant pour la 
réformation des mœurs et le bon ordre de la vie , les 
plus droites et les plus saintes maximes ; l'office de di« 
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recteur^ en nous apprenant de plus en plus à nous avan- 
cer par Fusage des choses saintes , et conduisant les 
âmes à Jésus*Christ parles voies. les plus pures ^ et par 
la pratique des plus sublimes vertus. 

Souverain auteur de liotre salut, Verbe incarné, Dieu 
fait homme pour la rédemption de tous les hommes, 
c'est vous qui inspirâtes . votre, zélé précurseur ; c'est 
votre esprit qui Péclaira, qui l'anima, qui le remplit de 
cette force et de cette grâce dont tous se? discours fu- 
rent accomjpagnés. Répandez sur moi le même esprit^ 
revétez-moi de la même force, donnez à mes paroles la ^ 
même grâce pour vous préparer les cœurs et pour vous 
les attacher. Et vous, glorieuse mère de naon Dieu, 
vierge sans tâche , qui dans votre chaste sein portâtes 
toute la ressource et toute Pespérànce du monde, se- 
condez nies vœux ; et dans la carrière que j'ai à fournir 
pour la glèife (Je votre fils, et la sanctification de, mes 
auditeurs , daignez me favoriser de vps regards, et;^'ai- 
dér de votre puissante prolection.^ 
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' m'»^^*J» * vK>^^m^^%^^^ 



Jea^^JBaptiste annonçant auxpçup^lès Jésus-^Christ j 
,.. . et.le/qf^antconnoUre^ , 

Le premier devoir du précurseur de Jésus -Christ 
cloit de le faire coimQÎtrè, et voilà par où S. ies^n com- 
mence. H fait connoitre J'ésus-Christ , i , comme Dieyi- 
homme:Çfe/wi* qui va venir après nioi^est ayant rnoii^)^ 
2. comme auteur de la grâce et sànctificatçur des ame$ ; 
Nous aidons tous reçu de sa plénitude^él La grâce et 
la vérité est venue par Jfésus-Christ t^) j S, comme ins- 
tituteur des sacremens/et en particuliey^ du bfjptême : 
Oest lui qui vous donnera le baptême àe V Esprit sain^ , 
et dufeuf?); 4« comme juge de funiv^rs ; // a le van 
enniàirij et il nettoiera son aire (4) • 5^, comme rému-^ 
liéràteur de là vertu dans les justes et les prédestinés ; 
// amassera son bledans le grenier; 6. comme ven- 
geur des crimes dans les pécheurs et les réprouvés : 
Pour lapaillej il la brûlera dans un feu qui ne s* éteint 
point (5>), Tout cela fournit la matière d'autant de dis- 
cours fondés sur les paroles et les enseignemens du divip^ 
précurseur. 
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' Jéàn-Baptbie tilMiûX, ebnnolire TësuHH^risi <roÙme Dien-hominè. 



SERMOI*!' ^ UmCÀRNATIO DIVINE. 

QuipQStmp Vi^^ruse^t, «intèmefiicui^est: quia priorme 

crat, ^ . • ., '. -:.- \ ■ •"' ' '" • • * "' • " ' ' 

Celui qui va venir fiprès moif tstavnrki moi-; car il e^stplus 
ancien que moi. JoaD«,;a, .^ ! : . »• - ." 

i BANSX3e»pafdléÂ i'yâ, ce semble, ;dié la conttadïc^ 
Uqd; mais cette coMi^adictiofiâppatieîrte^ c^est Ce qui 
nous fait coiincdtré ete Jésus-Ghris't Wè double géné- 
ration; ruiieétefrueile, Tautre tempbrëlle. Génération 
éternelle dansU sehi de Dieh son pêrè , et génération 
te»porèlle dans* le sein de Marié sa iiérfe. Selon cette 
-génératioû^rtielle, cju'est-ce ijtiè Jesùs-Ghrist? le JRls 
unique de Dieu, et Dieu lui-même : mais selon sa gé- 
néc'ation • tempdrélie , qù'est^-ce que cSe' liiéme Jesusr 
Clrist? le Fils deMarie, et hbMhle'sdmbl'able à;ndus. 
Vmlà donc ôommettt il étoit toiit â Ià-Ï6ii^, et àtatit yëi 
après Jéan-Bapti^te. Avant Jèah^lEdfitiistè^ cbmhiëlDfeut 
IleH avani niùij etplusar^ièkquehioi; Apr^s' Jean- 
Baptiste , ed ^]H^lilé-d%è mine v 'Il va "venir api^ès fnou 
Mjstèrè dW Diétt-lic^Aiine, mystère ihéftablis ! mystère 
cacbé en Dieu de toute étet*nitéVet*ré^ë âU mondé 
dans la. suite des siècles; £n f roià^tobts^^ûi cptitièlïtibnt 
tout» le fonds de ce discours, mystère ddiït notislieVdiis 
feire, surtout en ce saint témj>s, lér^àtijet le plus birdi- 
xaire.de nos ^médiiartions, c'est le pï*emîer point ^l'objet 
de nos plusrtendrefc afFections ^ c'est le second point; 
la règle universelle de nos actions^^ c'est le'troisièmé 
point. ' . •"•" ■■ -'■' ■ ' ' •'' ^*' - .; ■ "' :'"•'; ''•'■** '■ 

t^EMiÈR PÔiNt, Mystère, deut nous devons faire le 
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sujet le plus ordinaire de nefs méditations. C'est parti- 
culièrement en cette vûe^ue l'Eglise a institué l'A vent. 
H est vrai que dans tous les autrie* temps de Tannée , 
nous ne pouvons mieux ni plus utilement nous occuper 
que des incompréhensibles merveillQ&4o Pincarnation 
dî^ne : mais TÈglise veut encore qû^iî y ail des jours 
spécialement consacrés à la mémôirîêduVerbe'incâTné ; 
et ces jours, ce sont ceux où nous entrons.Que n' avons- 
nous point à méditer dans ce prdfôrid mystère ? Quels 
prodiges à considérer ! Quels abîmes à creuser ! Dieu 
descendu jusqu'à l'homme, et l'homme, élevé jusqu'à 
Dieu ji Dieu glojciôé.païf' ces anéantissemiens mêmes, et 
l'homme sauyé; toute fe puissance} (lô Dieu déployée 
dans çegr^ii^^^pjuyrage ^ sa sagesse > sasainteté , sajnsï- 
tiçe,, sa miséricorde j^ çpn infini^ Jibérlllté, sa chauité», 
toptes ses perfections cqnilues et manifefi[tées. PlusnouSs 
y penserons ^ plus pQus.djéco^vrirons 4<l>:a0uveaux dii7 
racles. . » , ^ . . ' 

JMais sur cela deux désordres. Lès uns jouissent du 
don de Dieu ;, et.du plus signalé lllenfait j mais par ÙA 
flaonstrueux ouMi > .ils y font auissi peUjde jréâexion <que 
s'ils.n'y ayoientnuj.inte'rêt. Cependant de quoi àe uem*- 
plissent - ils l'çsprit ? de mille sujets frivoles , et dès 
divers événemei?s du mojade, où îso^uvl^ya^ ils- n'ont jpçitit 
de part /tandis, qu'ils perdent t^^^uviouaic die l'événe- 
ment le pluf-pradig^eu^^ïiet dont il: leur iestle plus im* 
portât . d'être }^i^n, ii^çtruits / puisqu^e- cPest le. mystère 
de.lpwr rédemptioij et de leuF salùï. Les îBitrei y pcaa- 
sent;mais. par flçie,;curipsité pr,ésomptueu5e^dls vou^ 
drpient cpmprendrB. et penétrçr aviselesfoibles lamièces 
de leur raison ce qui est au-4^usi de la raisonihumainb 
et. de3^S;Cqnnoissanees.; D'où; il Arriva qu'abandonnés 
à leur propre sens , ils tombent dans les plus grossières 
erreurs, et qu'ils s'y attachent q^uelquefois avec une 
telle ôbstination'V <ÎÈf il tfést presque plus possible dé les 
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en retirer, L'Eglise, hélas ! ne Fa q^ue trop éprouvé, 
et n'en a que trop gémi , puisque c'est de là que sont 
venues tant d'hérésies qui l'ont désolée. 

Ne cessons point de méditer un mystère si digne de 
toute notre attention ; mais méditons-le en chrétiens , 
c'est-à-dire , avec toute la simplicité de la foi, et toute 
sa soumission. Car nous ne le pouvons connoître que 
par la foi ; et plus même notre foi sera simple et sou- 
mise, plus serons-nous en état d'entrer, si j'ose |)arler 
ainsi, dans ce sanctuaire, et de découvrir les immenses 
trésors de grâce et de gloire qui y sont renfermés : je dis 
de grâce pour nou6 , et de gloire pour Dieu. Ce sont 
lôs humbles que Dieu édaire, et c'est a eux qu'il corn* 
munique ses vérités les plus sublimes et les plus secrètes ; 
au lieu qu'il laisse errer en d'épaisses ténèbres , ces esprits 
orgueilleux qui présument d'eux-mêmes, et prétendent 
tout voir par eux-mêmes . 

Second point. Mystère dont nous devons faire l'bh- 
jet de nos plus tendres affections. Un Dieu-hommé^ 
réduit à toutes les misères de l'homme , et cela pour 
l'homme, si ce n^est pas un objet propre à exciter dans 
nos cœurs les scntimens les plus affectueux , il n^ a rien 
qui puisse nous aflfectio'nner et nous tôtfcber, Sehti- 
mens d'admiration, de vénération, d'aihôur, de re- 
connoissance , de fcèle : et si nous àvdiis' èii jusques à 
présent le malheur de ne rien faire pour un Dieu qui 
a tout fait pour nous ; si même, par la plus énorme in- 
gratitude, la passion nous a portés jusqu'à l'offenser, 
et à lui déplaire, sentimens de repentir , de douleur, 
de confusion j résolutions à l'égard de l'avenir les plus 
sincères , protestations les plus vives , désirs les plus 
ardens. Tels ont été, dès Fancienne loi^, les sentimens 
des patriarches et dés prophètes, dans la vue anticipée 
que Dieu leur donnoit de Jésus -Christ qu'ils atten- 
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doient^ et après lequel ils soupiroient. Tels ont été, 
depuis la venue de ce Fils éternel de Dieu, les senti- 
mens de toute l'Eglise ; et Toilà ce qui fait le plus doux 
entretien des âmes fidèles. De là ces extases , ces ra- 
vissemens , ces saints transports ou elles entrent. De la 
ce feu qui s* allume dans leur méditation (0 , comme 
parle le Prophète royal , et dont ^Ues sont tout em- 
brasées. 

Cependant , affreux dérèglement de Fesprit de 
l'homme ! ce ineme mystère , capable de produire des 
sèntimens si justes , si purs , si relevés , ce fut pour les 
Juife un scandale ^ ce fut pour les gentils une folie ; et 
n'est-ce pas encore l'un et l'autre pour tant de liber- 
tins et de prétendus esprits forts ? Ce qui devroit leur 
rendre un Dieu-homme plus adorable et plus aimable, 
je Veux dire ses abaissemens et ses humiliations , c'est 
ce qui les en détache , c'est ce qui choque leur fausse 
prudence , ce qui les révolte et qui les rebute , ce qui 
devient. la matière de leurs impiétés et de leurs blas- 
phèmes. 

. Ils ne peuvent se persuader qu'un Dieu ait voulu des- 
cendre de sa gloire, et s'assujettira toutes les infirmités 
d'une nature aussi foible que la nôtre. Cet état vil et obs- 
cur, cet état de pauvreté, de misère, de souffrance, 
de dépendance, leur paroît indigne de la majesté du 
Très-î-haut : pourquoi ? parce qu'ils en j ugent en hommes, 
et qu'ils n'ont jamais compris quelle est l'étendue des 
divines miséricordes. Mais par une conséquence toute 
contraire, plus mon Dieu s'est fait petit, dit saint Ful- 
gence, plus il m'est cher : comment cela? c'est que je 
sais qu'il ne s'est ainsi humiUé^ ainsi anéanti que pour 
moi : c'a été de sa part un Qxcès d'amour; mais cet excès 
d'amour pour moi, est justement ce qui demande, et 
ce qui excite tout mon amour pour lui. Que les impies 

(0P8.38. 
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raisonnent donc tant quHl leur plaira , et comme il leuir 
plaira } malgré leurs raisbnnemens et leurs vaines diffi* 
cultes y nous conclurons toujours avec saint Bernard^ 
et nous dirons : ^h ! Seigneur , que né vous dois'^je 
point pour rn avoir créé; mais après m* être perdu moi- 
même ^ combien vous suis-je encore plus redei^ablede 
m* avoir racheté y et racheté a ce prix (0. 

Troisième point. Mystère dont nous devons faire la 
règle universelle de nos actions. Pourquoi? c^est qu'en se 
faisant homme ^ le Fîls de Dieu vient se proposer à nous 
comme notre modèle ^ car c'e$t dans ce dessein qu'il nous 
est donne; de sorte que Dieu, selon le témoignage exprès 
de l'Apôtre, ne nous reconnoîtra jamais pour ses enfans 
et pour ses élus, qu'autant qu'il nous trouvera conformes 
à l'image de son Fils. Et voilà pourquoi ce Dieu^hommë 
5'est revêtu de notre chair , afin de pouvoir se montrer 
sensiblement à nos yeux, et que nous puissions en obser- 
ver tous les traits et les imiter. S'il étoit seulement Dieu , 
remarque saint Léon , il ne pourroit nous servir d'exem. 
pie , parce que nous ne pourrions le voir : mais étant 
Dieu et homme tout ensemble , il a de quoi frapper nos 
sens^ et il a droit de nous dire : Regardez-moi , et for- 
mez-vous sur moi. Il nous le dit en effet; il veut qu'en- 
tre sa vie mortelle et la nôtre il y ait une ressemblance 
aussi parfaite qu'elle peut l'être j car il ne prétend point 
tellement nous sauver par l'efficace de ses mérites, qu'en 
même temps nous ne nous sauvions pas nous-mêmes par 
la sainteté de nos oeuvres. Or nos œuvres ne sont saintes 
qu'à proportion qu'elles sont faites en Jésus-Christ, selon 
Jésus-Christ, conformément à l'esprit et aux œuvres de 
Jésus-Christ : si bien que chacun de nous, pour user 
de l'expression de saint Grégoire de Nysse , devienne 
dajis toutes ses intentions , tous ses désirs , toutes ses 

CO Berq, 
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entreprises^ dans toutes se^ démarches et toute sa con* 
duite , comme un autre Jésus-Christ. 

Excellente règle , règle toute divine, qui ne nous peut 
tromper. Car pour nous tromper, il faudroit ou que 
Jésus -Christ se trompât lui-même , ou qu'il voulut 
nous tromper. Or Jésus -Christ comme Dieu, est 
tout à la fois et la sagesse même et la honte même. Puis- 
qu'il est la souveraine sagesse, tout lui est présent 
et rien n'échappe à sa çonnoissaûce : d'où il faut con- 
clure qu'il est donc incapable de se tromper^ et puis- 
qu'il est la bonté spuveraine , il nous aime et ne cher- 
che que notre bien : ce qui prouve évidemment qu'il 
ne veut donc pas nous tromper. Ainsi nous pouvons 
etmêmenous devons, avec une confiance entière, régler 
sur lui tout le plan de notre vie. Mais est-ce là la règle 
que nous suivons ? Déplorable renversement dans le 
christianisme ! Nous sommes chrétiens , ou nous nous 
disons chrétiens ; mais du reste, comment viyons-nous, 
et par quels principes agissons-nous? selon les maximes 
du inonde , selon les jugemens du monde , selon les in- 
térêts du monde , selon les coutumes et le torrent du 
monde. Toutefois, prenons-y garde, et ne nous flattons 
point : Jésus-Christ est la voie , comme il nous l'a fait 
Jui-même entendre , et l'unique voie. Par conséquent, 
toute autre voie nous égare et nous mène à la perdi- 
tion. Pt>int de milieu : ou la vie par Jésus-^Christ ; ou 
hors de Jésus-Christ , une mort éternelle et la damna- 
tion. Plaise à Jésus-Christ même, notre médiateur et 
jnotjre rédempteur , de nous aider à le suivre et à par- 
venir au bienheureux terme. dont il vient nous ensei- 
gner le chemin. 
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Jean-BapUâte faisant connoltre Jësus-Chrîst connue auteur ^e la Ôi^e», 
et sanctificateur des âmes. 



SERMON SUR LA GRACE. 

De plenitudine eju» nos accepimus,».. Gratia et.yeritas pçr 
Jesum Christ umfâcta est. 

Nous avons tous reçu de sa plénitude*»,^ La ^ce et la vérité 
est venue pqr Jésus- Christ Joan. , chap. 1,16. 

Le saint Précurseur Favoit déjà dit, que le Verbe de 
Dieu, que rhomme-Dieu étoit plein de grâce y et c^est 
de cette plénitude qu'il nous apprend maintenant que 
nous avons tous reçu» Car c'est par Jésùs-Christ que la 
grâce est venue , par Jésus-Christ qu'elle s'est répandue 
sur tous les hommes , et par Jésus-Christ qu'il s'en fait 
encore tous les jours , pour la sanctification des âmes , 
de si salutaires effusions- Don de la grâce que le pro- 
phète Isaïe nou* a représenté comme des eaux bien- 
faisantes qui coulent deS' sources du Sauveur, et que 
nous. y devons puiser avec joie; don infiniment pré- 
cieux , et par sa nécessité et par sa focce. Appliquer 
vous à l'un et à l'autrq. Je dis la nécessité de la grâce 
par rapport au salut, et la force de la grâce; sans la grâce, 
nous ne pouvons rien i. en voilà l'absolue nécessité; 
avec la grâce nous pouvons tout : en voilà le pouvoir 
et la force. De ces deux principes, qui feront le sujet 
des deux parties , nouis tirerons , sur l'importante ma- 
tière que je traite , et sur l'usage de la grâce , les consé»* 
quences les plus solides et les plus morale? ; elles re- 
garderont surtout deux sortes de personnes. Les uns 
sont des présomptueux qui se confient en eux*mémes ; 
et dans la nécessité de la grâce il y aura de quoi abais- 
ser leur orgueil et le réprimer; les autres sont des pusil* 
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lànimeâ qui s'étdnnent des moiûdtes obstacles j et dans 
la force de la grâce, il y aura de quoi relever leur cou- 
rage et le raiùm^r^ 

Premier point. Sans la grâce nous ne pouvons rien. 
N'entrons point Jà^dessus dans une sèche et longue dis- 
pute , mais tenons-nous-en a la foi : elle nous suffit. Il 
neiious fautpoint d'autre preuvequela parole expresse de 
Jésus-Christ , point d^aulre que Tincontestable témoi- 
gnage de son Apôtre", point d'autre que les décisions des 
conciles contre les erreurs de Pelage, et que la créance 
commune de l'Eglise.r II est donc certain que de notre 
fonds, et à Tégard de ce salut, qui nous est promis comme 
la récompense de nos œuvres , nous ne pouvons rien sans 
le secours de Dieu et de sa grâce 5 et pour nous en con- 
vaincre, nous n'avons qu'à écouter J.-C, la vérité éter- 
nelle, quand il nlons^ dit >: J^ous ne poui^ez rieri faire 
sans moi (0. Prenez garde , remarque saint Augustin : 
soit peu y soit beaucoup ^ vous ne le pouvez faire ^ à 
moins que vous ne soyez aidés de celui- sans qui Von ne 
peut rien faire (^). Nous n'avons qu'à consulter saint 
Paul , l'apôtre et le docteur de la grâce, quand il nous 
enseigne que rums ne sommes pas capables de nous^ 
mêmes y comme, de nous-mêmes , déformer une bonne 
pensée; et quesi nous en sommés capables , c'est par 
f assistance diidne (3). Nous n'avons qu'à parcourir les 
définitions des conciles et des Pères de l'Eglise , lors- 
qu'ils ont décidé tant de questions sur la grâce du Ré- 
dempteur, et qu'ils en ont déclaré leurs sentimens^ 
Nous n'avons même qu'à suivre les lumières de la rai- 
son, qui nous dicte assez, que des actions surnaturelles 
et dignes du royaume de Dieu, ne peuvent partir d'une 
nature aussi foihle que la nôtre, si Dieu ne prend soin 
de la seconder, et s'il ne l'élève au-dessus d'eÛe-méme. 
W Joaa. i5. — W August. p- (î) 2. Cor. i, • 

De 
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De là (juatre conséquences qui doivent nous servir 
de règles dans toute la conduite de notre vie. Première 
conséquence : c'est de reconnoître Textrême dépen- 
dance où nous sommes de la grâce de Dieu, et de son 
infinie miséricorde ; c'est de nous humiliep dans cette 
•vue , et de trembler sous la main toute-puissante de 
Dieu ; c'est de ne nous glorifierde rien , ou de ne nous 
glorifier qu'en Dieu, qui Jait vouloir et exécuter (^) 
suivant sa volonté toute bienfaisante, et qui, selon que 
s'exprime saint Augustin, en couronnant nos vertus j 
couronne ses dons , beaucoup plus que nos mérites (2). 
Seconde conséquence : c'est de lever sans cesse les yeux 
au ciel-, pour attirer sur nous l'abondance des grâcesr 
divines. Car Dieu veut que nous les demandions : il veut 
que^ sentant notre besoin, nous ayons recours à lui, 
que nous lui adressions nos vœux, que nous le solli- 
citions; et n'est-ce pas aussi sur la nécessité de la grâce 
qu'est particulièrement fondée la nécessité de la prière? 
JDans l'impuissance où nous réduit notre foiblesse, il ne 
nous reste que de nous écrier presque à chaque mo- 
ment : Ah ! Seigneur y sauvez^nous ; autrement nous 
allons périr (3). Troisième conséquence t c'est de bénir 
la bonté de Dieu, qui ne nous a point laissés jusques à 
présent manquer de grâce. Tant dé fois il nous a pré- 
venus ! tant de fois il nous a éclairés, pressés, excités ! 
Voilà le sujet de notre reconnoissance , et voilà peut- 
être en même-temps le sujet de notre confusion et de 
notre condamnation. Dieu nous a appelés ; mais avons- 
nous prêté l'oreille à sa voix ? Il nous a inspirés ; mais 
avons^nous répondu à ses inspirations ? en avons^nous 
profité? Au contraire, combien de combats avons-nous 
livrés et soutenus, pour nous défendre de sa grâce, et 
pour en arrêter les mouvemens ? combien de temps, 
l'avons-nous laissé frapper à la porte die noire coeur? et 

(0 Philip. 2. — («) August. — (3) Mallh. 8. 
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maintenant même ne Vy laissons-nous pas encore sans 
lui ouvrir ? C'est le reproche qu'il faisoit à Jérusalem^ 
et qu'il a bien droit de nous faire. Combien de fois ^ 
disoit-il à ce peuple infidèle , ai-je voulu te recueillir 
dans mon sein et entre mes bras ? mais tu ne l'as pas 
voulu ; et ma grâce^ mille fois redoublée , n'a servi qu'à 
redoubler tes révolteç^ et qu'à te rendre plus criminel. 
Reproche suivi de la plus affreuse menace. Car, pour- 
suivoit le Seigneur , c'est pour cela , peuple rebelle , 
que tu seras abandonné j pour cela que cette grâce, si 
long-temps et si indignement rebutée, se retirera de toL 
Or sans le secours de ton Dieu , que feras-tu , que de*- 
viendras-tu? Quatrième et dernière conséquence : c'est 
de ne plus recevoir en vain la grâce , quand il plaît à 
Dieu de nous la donner j de ne nous pas exposer, par 
nos retardemens et nos résistances , à perdre un talent 
qui nous doit être d'autant plus cher , qu'il nous est 
plus nécessaire. S'il nous échappe , où le retrouverons- 
nous? Quelle autre ressource aurons -nous? Il n'est 
rien que nous négligions dès que la fortune ou que 
la vie en dépend ; et nous négligeons , que dis-je ? nous 
méprisons formellement, nous rejetons des grâces à 
quoi nous savons que le salut est attaché. 

Second point. Avec la grâce nous pouvons tout. 
Qu'est-ce que la grâce ? un secours de Dieu, qui agit 
dans l'homme et avec l'homme. Or tout étant possible 
à Dieu , il s'ensuit que tout, avec le secours de Dieu, 
nous doit être possible ? Allons par degrés : possible , 
quelques difficultés d'ailjleurs qui s'y rencontrent j pos- 
sible, jusqu'à devenir aisé et &cile; possible, jusqu'à 
devenir même doux et agréable. Quelle force ! Voyons 
de quelle manière la grâce opère toutes ces merveilles» 

Possible , quelques difficultés d'ailleurs qui s'y ren- 
contrent. Paul, ce vaisseau d'élection , en est un exemple 
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bien marqué. Assailli de la tentation y il prie Dieu de 
l'en délivrer, et Dieu se contente de lui répondre : 
Ma grâce te'^iiffii (0. Mais , Seigneur , Fattaqùe est 
violente ; c'est l'ange de Satan qui me poursuit sans 
relâche : Il n'importe ; quand tout l'enfer seroit dé- 
chaîné contre toi , ma grâce te suffit. Mais que suis-je, 
Seigneur, et que n'ai-je point à craindre de ma fragilité ? 
Non , ne crains point ; ma grâce te suffit ^ et cest dans 
ï infirmité même quelle éclate davantage et qi/elle 
parolt plus puissante. Qui peut dire en effet combien 
la grâce dans tous les temps a fait de miracles? miracles 
de conversion, miracles de sanctification. Qui peut dire 
combien d'endurcis elle a touchés , combien d'opiniâ- 
tres elle a soumis , combien de lâches et de paresseux 
elle a portés aux entreprises les plus héroïques? Quelles 
sortes d'obstacles n'a-t-elle pas surmontés? Quelles sortes 
d'engagemens n'a-t-elle pas rompus? Demandons -le 
à Magdeleine, à cette femme pécheresse , que tant de 
noeuds attachoient si fortement au monde, et qui, d'un 
premier effort de la grâce, brisa tous ses liens ; renonça 
à tous les plaisirs et à toutes les pompes humaines * se 
dévoua pour jamais, et sans réserve, à Jésus-Christ. De- 
mandons-le à saint Augustin , en qui la grâce , par un 
double triomphe, surmonta si heureusement, et l'obsti- 
nation de l'hérésie, et la corruption du vice. Deman- 
dons-le à une multitude innombrable de pécheurs aussi 
fameux par l'éclat dé leur pénitence, qu'ils Favoient été 
par l'excès de leurs désordres. 

Possible, jusqu'à devenir aisé et facile. Nous savons 
quels exercices et quelles austérités pratiquoient dans 
les déserts tant de solitaires, et dans les cloîtres tant 
de pénitens dont nous avons entendu parler. Qu'étoit- 
ce que leur vie ? Retraite, pauvreté, prières, jeûnes^ 
veilles, travaux, macérations du corps, une parÈiité 
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abnégation d^eux-mêmes. Tout cela leur sembloit-il 
difficile? trouvoient-ils le joug trop pesant? se plai- 
gnôient-ils que Jésus-Christ les eût trom||és en les assu-* 
rant que son fardeau est léger (0? Tous les chemins 
s'ouvrpient .devant leurs pasj et non-seulement ilsmar-^ 
choient, mais ils couroîentj comme le Prophète, dans 
les voies de Dieu : pourquoi? parce que la grâce 
Isur dilatait le cœur {'^) ^ parce qu'elle leur aplanissoit 
les sentiers les plus raboteux et les plus épineux , parce 
qu'elle les empprtoit sur ses ailes et les enlevoit. Sa 
vertu est toujours la même qu'elle étoit alors; et quoi- 
que la charité se soit refroidie de nos jours, il y a néan- 
moins encore de ces amcs ferventes à qui la grâce fait 
a.ccomplir tous les devoirs de la justice chrétienne 
avec une facilité et une ardeur que rien n'arrête. 
. Possible, jusqu'à devenir même doux et agréable* 
C'est le prodige que les siècles passés ont admiré dans 
les martyrs. Quel spectacle ! Des hommes livrés aux 
tourmens lés plus crueb, des hommes exposés aux 
bêtes féroces, attachés à des croix, étendus sur des bra-* 
siers, plongés dans des huiles bouillantes, et cepen*- 
dant remplis de joie, s'estimant heureux, goûtant les 
plus pures délices et les plus sensibles consolations! 
Voilà ce qu'on voyoit, et où l'on reconnoissoit le doigt 
de Dieu^ Or ce doigt de Dieu, qu'étoit-ce autre chose 
que l'Ei^prit de Dieu, qui versoit dans leurs cœurit 
fonction de sa grâce? Car tel est le caractère delà gràce^ 
d'unir ensemble l'onôtion et la force, et de conduire les 
œuvres de Dieu avec autant de douceur que*d'ef&cace« 
De tout ceci quelle conclusion ? quelles résolutions 
à prendre? quelles erreurs à corriger? Le voici ea 
trois mots. De ne plus tant écouter nos défiances et nos: 
craintes naturelles, quand il est question d'obéir à 
pieu, et de travailler à notre salut et à notre perfection.. 
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De n'en point juger par nos propres forces, mais par 
la force de la grâce; de nous abandonner à ses saint» 
mouvemens , et de compter que ce que nous aurons 
entrepris et commencé avec elle, elle nous le fera sou- 
tenir et achever; de nous encourager comme 1* Apôtre,, 
et de nous affermir contre les répugnances et les ré-^ 
volt es de la nature par ce généreux sentiment : Je puis 
toutes choses en celui qui me fortifie (0. Ouï, je puis 
tout, mais en qui et par qui? non point en moi-même, 
ni par moi-même, puisque de moi-même je ne sui^ 
rien , et que n'étant rien, je ne puis rien : mais je puis 
tout dans le Tout-puissant, et par le Tout-*puissant. 
Plus même je refcoûnoîtrai devant lui mon insuf- 
fisance , et je me confierai en lui dans la vue de ma 
foiblesse, plus je l'engagerai à verser sur moi les ri- 
chesses de sa grâce , et à déployer en ma faveur toute 
sa vertu. Aura-t-elle pour moi moins de pouvoir que 
pour tant d'autres? Le bras du Seigneur n'est point 
raccourci, et sa miséricorde, q^ui remplit toute la terre, 
est inépuisable. 



'•«%«<«v«««^i^vv«^^^v«^ 



MARDI. 

7eaQ>Baptiste faisait connoltrc Jésus-Christ comme instituteur Jes sacte* 
mens , et en particulier- du Baptême. 



SERMON SUR LE BAPTÊME. 

Ipse vos baptisabit iniSpiiritu s^ncto et igw^ 

C'est lui qui vous donnera lobopién^e de V Esprit saint et de 
Jfh4. Matthieu, cbap.S; 

€e feu de la charité ^ ces dons du Saint-Esprit ré- 
pandus dans les cœurs, ees opérations divines et se- 
crètes, voilàFessentielle diflFérence qui se rencontre entre 
les^ sacremens, soit de la loi de nature, soit de la loi de 

(0 Phiî. 4. 
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Moïse ^ et les sacremens de la loi de Jésus-Christ. B 
n'appartenoit qu'à ce Dieu-homme de nous conférer, 
sous des signes extérieurs et visibles, une sainteté in- 
térieure et invisible ; et c'est surtout ce qu'il fait dans 
le sacrement du baptême. Sacrement que nous marque 
spécialement Jean-Baptiste , et auquel j'ai cru devoir 
m'attacher dans ce discours. Sacrement dont peut-être 
BOUS n'avons jamais bien connu, ni les avantages, ni 
les obligations. Or il nous est important de les con-» 
noitre. Avantages du baptême, obligations du baptême. 
Avantages que j'appellerai la grâce du baptême : obli- 
gations que j'appellerai les engagemens du baptême* 
Cette grâce du baptême, c'est ce que nous avons reçu 
de Dieu et ce qui demande toute notre reconnoissance : 
premier point. Ces engagemens du baptême, c'est ce 
que nous avons promis à Dieu , et ce qui demande toute 
notre fidélité : second point. L'un et l'autre mérite une 
attention particulière , et les plus sérieuses réflexions* 

Premier point. Grâce du baptême, grâce infini- 
ment précieuse en deux* manières : parce que c'est une 
grâce de salut et de sanctification, et parce que c'est 
une grâce de choix et de prédilection. Grâce de salut 
et de sanctification : comment cek? parce que c'est 
en vertu de cette grâce, que l'homme, conçu dans le 
péché, et né dans le péché est tout à coup régénéré 
en Jésus-Christ, et revêtu de Jésus-Christ j que d'en- 
fant de colère il devient enfant de Dieu, frère de Jésus- 
Christ, membre de Jésus-Christ, héritier de Dieu et 
cohéritier de Jésus-Christ. Car voilà, par le change- 
ment le plosmerveilleux , ce qu'opèrent dans nous ces 
eaux saintes dont nous sommes lavés sur les sacrés fonts. 
autrefois , écrivoit l'Apôtre aux Ephésiens, nous né- 
tions devant Dieu^ selon notre naissance , que des 
objets de haine et de colère; mais ce même Dieu, qui 
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est riche en miséricorde , lorsque nous étions morts ^ 
nous a vitrifiés en Jésus^Christ et avec JésuSf Christ, 
par l'excès de sa charitéM* C'est donc là que tout péchë 
est effacé y que toute peine due au péché est remise ; là 
que l'ame est enrichie des trésors célestes; que la foi^ 
l'espérance y la charité y que les habitudes des plus ex* 
cellentes vertus lui sont infuses; là, pour ainsi dire, 
que le sceau de Dieu lui est imprimé y et qu'au nom du 
Père, du Fils, duSaint*£sprit, eDe reçoit un carac- 
tère ineffaçable , qui est le caractère de chrétien. Garao^ 
tère plus glorieux mille fois que tous ceà titres de no- 
blesse dont le monde repaît son orgueil , et dont il tire 
tant de vanité. Caractère dont la dignité, si j'ose user 
du même langage que saint Léon, va jusqu'à nous 
rendre en quelque sorte paiticipans de la nature divine. 
Caractère que nous porterons avec nous au tribunal 
de Dieu, pour y être reconnus comme les disciples de 
son Fils bîen-aimé, comme son peuple, comme son 
troupeau. 

Telle est, dis-je, la grâce du baptême; tels sont 
pour nous les avantages inestimaUes qu'elle renferme. 
Mais y pensons-nous ? est-ce par là que nous mesurons 
notre bonheur, et que nous nous croyons fsivorisés du 
ciel? Si Dieu, par proportion, nous avoit autant élevés 
selon le monde ; s'il nous avoit délivrés des misères du 
monde et comblés de ses prospérités et de ses hon- 
neurs , peut-être alors serions-nous touchés de quel^ 
que reconnoissance. Du moins serions-nous sensibles 
et très -sensibles à l'éclat de cette fortune temporelle. 
Mais qu'il nous ait purifiés , mais qu'il nous ait récon- 
ciliés, mais qu'il nous ait sanctifiés, et que par cette 
sanctification du baptême nous soyons entrés dans nos 
droits à l'héritage étemel , ce sont des faveurs trop au* 
dessus des vues humaiues , pour intéresser des pion- 

1») Epbes. ^. 
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dains accoutumés à n'estimer les choses et à n'en juger 
que par les sens. O homme aveugle et tout terrestre ! 
ne prendrez^vous jamais des sentimens conformes à 
votre véritable grandeur? ne la reconnoîtrez-vous ja- 
mais ? Rendez grâces à la divine Providence des autres 
qualités dont il lui a plu vous honorer à l'égard de cette 
vie mortelle et présente, j'y consens, 'et vous le devez. 
Quoique ce ne soient que des qualités passagères, et 
que toutes les grandeurs qui y sont attachées doivent 
périr, ce sont toujours des dons du Seigneur; jnais de 
quel prix ces dons peuvent-ils être à vos yeux, dés que 
vous les mettrez en parallèle avec ce don pariait, qomme 
parle l'Apôtre, avec ce grand don qui descend spécia* 
' lement du Père des lumières, et qui vous approche de 
votre Dieu par de si étroits et de si saints rapports ? 
Avançons. 

Non-seulement grâce de salut et de sanctification^ 
lûais grâce de choix et de prédilection. Ce choix, cette 
préférence nous plaît en tout, et nous flatte. Quelle est 
entière ici, et c'est une circonstance hien remarquable. 
On a formé jusques à présent et l'on forme tous les 
jours tant de raisonnemens et de questions sur cette 
multitude d'enfans morts avant que de naître, et hors 
d'état, par cette mort prématurée*, de parvenir à la 
grâce du baptême. On demande par quel malheur im- 
prévu, ou quelle conduite de la Providence, d'autres 
heureusement nés et sur le point de recevoir la sainte 
ablution , ont été enlevés dans le moment qu'on s'y at- 
tendoit le moins , et sans qu'on ait pu les pourvoir d'ua 
sacrement si nécessaire. On demande pourquoi dans 
des terres infidèles et dans les plus vastes empires , Dieu 
permet que des peuples entiers manquent de ce se- 
cours, et soient privés de ces sources de vie qui nous 
sont ouvertes. On fait là-dessus bien des recherches, 
on propose bien des difficultés, ou imagine biçn des 
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convenances: et moi^ sans prétendre m'ingérer dans 
les conseils de la sagesse éternelle^ ]e me contente d'a- 
dorer la profondeur de ses jugemens. Car à qui appar^ 
tient-il de connoitre les voies du Seigneur, et qui peut 
pénétrer dans ses pensées? Mais du reste, le point ca* 
pital à quoi je m'attache, c'est de faire un retour salu- 
taire sur moi-même; c'est d'apprendre de l'infortune 
des autres et du triste abandonnement où ils semblent 
être, quel est donc le bien que je possède. Hé ! mon 
Dieu! où en serois-je, si vous m'aviez traité comme 
eux ; et pourquoi, Seigneur, avez-vous jeté sur moi un 
regardplus favorable? Qu'avoient-ils fait contre vous? 
qu'avois-je feit pour vous? Mystère de grâce dont je 
suis redevable à votre miséricorde : et sur quoi je n'ai 
autre chose à dire , que de m'écrier avec le Prophète 
royal, dans les mêmes sentimens ct'admiration , d'à* 
mour, de gratitude : Le Dieu d'Israël , le Dieu de l'uni- 
vers n^en a pas usé, de même erufers toutes les nations; 
il ne les a pas distinguées comme moi, et ne leur a pas 
révélé ses commandemens (0. Heureux si je sais lui 
rendre ce qu'il attend de ma fidélité. 

Second point. Engagemens du baptême. Le bap- 
tême est une grâce, nous n'en pouvons douter; mais 
c'est fn même temps une dette. Nous y avonis contracté 
des engagemens inviolables; et pour concevoir une juste 
idée de ces engagemens du baptême, considérons-en, 
dans une courte exposition, et l'étendue, et la solen- 
nité. Engagemens les plus étendus, puisqu'ils embras- 
sent toute la loi. Engagemens les plus solennels, puis- 
que nous en avons pris Dieu même à témoin et toute 
son Eglise. 

Je dis d'abord engagemens les plus étendus : car 
comme l'Apôtre instruisant les Galates^ leur dédaroit, 

(0 P8, 147. 
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et, afin de donner plus de force à ses paroles, leur pro- 
teMoit que quiconque, selon la pratique et l'esprit de 
Tancienne loi, se faisoit circoncire, étoit dès-lors, et en 
conséquence de cette circoncision légale , étroitement 
obligé de garder tous les préceptes de la loi judaïque; 
ainsi dois-je avec la même assurance, non -seulement 
annoncer et déclarer, mais protester à tout homme lio«> 
noré dans la loi nouvelle du caractère de chrétien, que 
du moment qu'il commença de renaître par Veau et 
par le Saint-Esprit j, il commença d'être soumis à la 
loi et à toute la loi du divin législateur dont la grâce lui 
fut communiquée j c'est-à-dire, que dès ce jour et dès 
cet instant^ il s'assujettit à l'indispensable <^ligation 
où nous sommes de professer cette loi , de ne rougir ja^* 
mais de cette loi, de vivre seloa cette loi , de persévé- 
rer jusques à la mort dans l'observation de cette loi, 
d'éviter tout » que cette loi défend , et de ne rien omet- 
tre de tout ce qu'elle ordonne (0. Et parce que l'ennemi 
commun de notre salut, parce que le monde, la chair, 
s'opposent continuellement dans nous à la pratique de 
cette loi , et qu'ils emploient tous leurs efibrts à nous 
en détourner, c'est pour cela qu'en entrant dans la mi- 
lice de Jésus^Ghrist , nous avons renoncé à Satan et à 
toutes ses illusions, au monde et à toutes i^es pompes, 
àla chair et à toutes ses cupidités. D'où vient que, selon 
l'excellente morale des apôtres, elles enseignemens qu'ils 
nous ont laissés, avoir été baptisé en Jésus-Christ, c'est 
être mort au péché, mort à soi-même^ à ses passions, 
à ses sens, à tous les désirs du siècle, pour uq mener 
sur la terre qu'une vie céleste. 

Saints engagemens aussi solennels qu'ils sont éten- 
dus. Je dis engagemens solennels, et c'est l'autre arti- 
cle que j'ajoute. En effet, ces engagemens du baptême, 
ce sont des promesses , mais des promesses &ites à Dieu, 

(OMatth.aS. 
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faîtes aa ministre de Dieu^ faites dans le temple de 
Dieu y à la face des autels y au milieu des fidèles , les uns 
simples spectateurs^ les autres garatis des paroles qu'ils 
ont données en notre nom^ et que nous-mêmes dans 
le cours des temps nous avons confirmées. Quand donc^ 
par le dérèglement de nos mœurs, nous démentons des 
promesses si authentiques et si dignes du maître au- 
quel nous nous sommçs dévoués, voilà ce que les Pères 
ont traité de parjure , de désertion , d'apostasie. Or 
n'est-ce pas le désordre presque général du christia**» 
nisme ? Où en sommes-nous ^ et que sommes-nous ? 
Sommes -nous chrétiens, sommes-nous pa'kns? A le 
bien prendre, nous ne sommes ni l'un ni l'autre; ni 
païens, puisque nous croyons en chrétiens ; ni chré*- 
tiens, jpuisque nous vivons en païens. Quoi qu'il en soit, 
la sainteté de notre caractère enxjualité de chrétiens, et 
la corruption de notre vie en qualité de pécheurs ^ c'est 
une alliance monstrueuse, c'est un abus sacrilège et une 
profanation. 

Elle ne demeur^a pas impunie. Ce saint caractère 
que nous aurons profané, nous le conserverons jusque 
dans l'enfer. Le réprouvé l'aura toujours devant les yeux 
pour sa confusion et pour son désespoir; e|; Dieu eii 
aura toujours le sot^venir présent pour allumer sa co"* 
1ère et pour exciter ses vengeances. Car c'est de là en 
e£Gst que les péchés 4'un chrétien ont un degré de ma-> 
lice tout particulier, et c'est de là même aussi qu'ils 
doivent être punis plus rigoureusement. Nous mesu- 
rons la grièveté des péchés selon la sainteté des états ; 
et suivant cette règle très- juste et très-bien fondée,, 
nous disons qu'un prêtre qui pèche est plus coupable 
qu'un simple laïque , parce qu'il est plus obligé, comme 
prêtre, à honorer son sacerdoce par là pureté de ses 
mœurs et par une conduite exemplaire. Nous disons de 
la même action qu'elle est plus criminelle et plus con- 
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damnable dans un religieux que dans un homme dît 
monde ^ parce que le religieux est appelé à une plas 
haute. perfection qae le séculier. Or nous devons rai- 
sonner de même d'un chrétien ^ par comparaison avec 
tant de peuples nés dans les ténèbres de rinfidélité et 
privés de la grâce du baptême. Malheur a vous, disoit 
le Sauveur des hommes, parlant aux Juifs, et leur re- 
prochant tout ce qu'il avoit fait pour eux dans le cours 
de ses prédications évangéliques , malheur à vous : cat 
au jugement dç Dieu vous serez traités avec plus dé 
sévérité que ceux de Tyr et de Sidon ": pourquoi? parce 
que ces idolâtres se seroient convertis, et qu'ils auroient 
fait pénitence sous le sac et sous la cendre , s'ils avpient 
été éclairés comme vous et prévenus des mêmes se-- 
cours. Appliquons-nous à nous-mêmes cette terrible 
menace , et prenons garde qu'elle ne s'accomplisse un 
jour dans nous-mêmes, quand pieu nous demandera 
compte du précieux talent qu'il n6us a nus dans les 
mains. Gomme il eut mieux vallu pour Judas de n'être 
point né, que d'avoir trahi et vendu son maître, il vau- 
dront mieux alors pour nous de n'avoir jamais été ini- 
tiés au christianisme que de n'en avoir pas rempli les 
devoi;rs , et d'avoir violé des engagemens aussi indis- 
pensables et aussi sacrés que le sont les promesses de 
notre baptême. 

MERCREDI. 

Jeaa-Baptiste faisant connoltre lésas-Christ comme )ug« de ranirers. 



SERMON SUR LE JUGEMENT UNIVERSEL. 

Cujus ventilabrum in manu suâ, etpermundabitaream suam. 
Il a le van en nuûn, et il nettoiera son aire. Matth. , chap> 3. 

Dans cette figure , qui ne reconnoît Jésus-Christ en- 
voyé du ciel , non plus pour sauver le monde , mais 
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pour le juger? Gomme au temps de la moisson le la- 
boureur prend le van dans les maims et nettoie son aire^ 
il viendra, ce juge des vivans et oes morts ^ armé da 
glaive de sa justice, pour Eure le discernement des justes 
et des pécheurs, et pour rendre à chacun ce qui lui ap- 
partient. Jugement universel où cet homme-Dieu pré- 
sidera lui-même et en personne ; pourquoi ? par troig 
raisons : afin que ce jugement soit plus sensible, c'est la 
première j afin qtie ce jugement soit plus irréprochable , 
c'est la secondej afin que ce jugement soit plus rigou- 
reux, c'est la troisième, et vo^ià le sujet des trois pointa. 

Premier point. Jugement par Jésus-Christ, afin que 
ce soit un jugement plus sensible. Développons celte 
première pensée. C'est un mystère de notre religion que 
ce qui nous est déclaré en termes exprès dans l'évan- 
gile au sujet du jugement général , savoir, que le Père 
céleste , tout père et tout Dieu qu'il est, ne juge per- 
sonne y mais qiCil a donné à sonjils toute la puissance 
déjuger (0. Et ce qui paroit encore plus surprenant, 
c'est que l'évangile ajoute que le Père a donné cette 
puissance à son Fils^ non pas absolument et précisé-- 
ment parce quil est son fils ^ mais parce qu'il est fils 
de l'homme (^). Mystère qui ne nous est pas tellement 
révélé parla foi, qu'il ne se trouve en même temps 
fondé sur une très-importante raison. Car il est vrai : 
c'est à Dieu qu'il appartient de juger souverainement; 
mais, comme a fort bien remarqué saint Augustin, Dieu, 
demeurant dans la forme et dans la nature de Dieu , étoit 
trop élevé au-dessus de nous, trop éloigné de notre vue 
et de nos sens , pour entreprendre d'exercer lui-même 
à notre égard un jugement public et réglé. Il a fallu 
qu'il s'humanisât, et, si je l'ose dire, qu'il se proportion- 
nât à nous; c'est-à-dire , il a fallu qu'il se fît homme , 

10 Joan. 5. -^ W Joan. 37. 
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afin qu'ayant à juger des hpmmes^ il put se montrer sen- 
siblement à eux et se faire entendre. Voilà ce qu'expri* 
moit admirablement le saint patriarche Job, lorsque , 
parlant à Dieu, dans l'excès de sa douleur et dans l'a- 
mertume de son ame , il lui disoit ; Seigneur j ne me 
condamnez pas (0; quelque coupable que je sois, ne me 
poursuivez pas dans la rigueur de votre justice : mais 
suspendez-en les arrêts; et s'il est nécessaire pour m'en 
défj^ndre que je me prévale de ma foiblesse , en vous 
opposant votre propre grandeur et Pexcellence de votre 
être, permettez-moi de vous demander s'il vous con- 
vient d'entrer en j ugement avec moi l.Avez^vous comme 
moi des jeux de chair? vojrez-vous les choses comme 
je les vois ? Vos jours sont-ih semblables aux miens y 
et êtes - vous homme mortel comme je le suis ? Senti- 
ment, au rapport même de l'Ecriture, dont Job étoit 
prévenu, dans feconnoissance anticipée qu'il avoit qu'en 
effet notre Dieu se feroit chair, et que, daûs cette chair 
empruntée de nous, il seroit plus en état de faire com- 
paroîtrejievant lui toutes les nations et d'appeler tout 
l'univers à son tribunal. 

Nous le verrons donc, et hosyeux seront frappés del'éclat 
de sa gloire. Nous le verrons, dis-je, ce Fils de l'homme^ 
venir sur une nuée ai^ec une grande puissance et une 
grande majesté W. Quel spectacle , quel objet de ter- 
reur , quand , après les guerres , les famines , les pertes ; 
après les tremblemens de terre , lesfrémissemens et les 
débordemens de la mer ; après la chute des étoiles , les 
éclipses de la lune, du isoleil; après le bouleversement 
dumonde etla résurrectiongénéraledes morts, il paroîtra 
accompagné de toute la milice du ciel, et qu'il s'assiéra sur 
$oniràne\Leshommes en sécheront de peur (3), Et qtii 
ne trembleroit pas , à la présence de ce juge redoutable, 
devant qui toute distinction humaine disparoitra , toute 
(0 Job. lo. -7. W littc, ai. — ^3) /i^. 



Digitized by 



Google 



tJNITERSËL. 207 

dignité sera abaissée^ toute autorité détruite, toute gran- 
deur anéantie ? Car il n'y aura plus là , à proprement 
parler, ni grands, ni petits, ni rois, ni sujets, ni ri- 
ches , ni pauvres : tout sera confondu ; et d'homme k 
ibomme, il ne restera plus d'autre difierence que le mé- 
rite des œuvres. Craignons dés maintenant celui qu'il 
ne sera plus temps de commencer à craindre, lorsqu'il 
se fera voir sensiblement à nous, le bras levé et prêt à 
lancer la foudre sur nos têtes. Honorons*le et imitons-le 
dans les travaux et les humiliations de son premier avène- 
ment , si nous voulons nous le rendre favorable dans son 
avènement glorieux, et au grand jour de ses vengeances 
éternelles. 

Second point. Jugement par Jésus-Christ, afin que 
ce soit un jugement plus i^rréprochable. Comme Dieu 
est la vérité même et la sainteté , c'est le caractère de 
tousses jugemens d'être saints et sans reproche. Dès que 
ce sont les jugemens du Seigneur, dit le Prophète, ils 
n'ont point besoin de justification, puisqu'ils se justifient 
assez par eux-mêmes. Cependant , afin que ce dernier 
jugement, où tous les hommes seront cités et qui fera la 
consommation des siècles , fût en<iore , autant qu'il est 
possible et dans le sens que nous devons l'isntendre, un 
jugement plus irréprochable , il falloit que Jésus-Christ 
même, rédempteur du monde, y tînt la place de juge , et 
qu'il y prononçât la sentence. La preuve en est évidente , 
et la voici : car s'ilyaun jugement qui soit à couvert de 
tout soupçon , c'est-à-dire, s'il y a un jugement qui ne 
puisse être suspect, ni de prévention, ni d'inimitié , ni 
d'antipathie, ni d'envie, ni d'intérêt propre, ni de toute 
autre disposition mauvaise et de toute autre passion , 
c'est sans doute celui d'un ami , celui d'un bienfaiteur , 
d'un patron , celui d'un frère uni à nous par les nœuds 
les plus étroits de la nature et du sang. Or Jésus-Christ, 
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en qualité de Sauveur, est à notre égard plus que tout cela ; 
et quel droit, par conséquent, le pécheur auroit-il de 
le récuser? Qu'aura-t-il à lui opposer? Quelle plainte 
aura-t-il lieu déformer, ou de quelle excuse pourra-t-il 
s'autoriser? 

Dira-t-ii que c'est un juge préoccupé contre lui ? 
mais de quel front oseroit-il le dire , lorsqu'il verra ce 
Dieu fait homme pour lui j lorsqu'il verra la croix où 
ce Dieu fait homme fut attaché pour lui ; lorsqu'il verra 
sur les^cré corps de ce Dieu fait homme, les cicatrices 
des plaies qu'il reçut pour lui ? Dira-t-il qu'il n'étoit 
pas instruit des voies du salut et qu'il ne les connoissoit 
pas ? Mais comment pourroit-il le dire , lorsque ce Diçu 
fait homme lui présentera la loi qu'il est venu, comme 
nouveau législateur, nous enseigner autant par ses exem- 
ples que par ses paroles, et qui tant de fois au miUeu 
du christianisme ( car c'est à des chrétiens que je parle 
ici) lui a été annoncée, notifiée, exphquée? Dira-t-il 
que les grâces /que les moyens lui ont manqué? Mais 
auroit-il l'assurance de le dire à ce Dieu fait homme ,* 
qui lui produira son sang comme une source inépui- 
sable de secours spirituels dont il fut si abondamment 
pourvu ; qui lui demandera compte de tant de lumières 
et de vues, de tant d'inspirations et ^e mouvemens 
intérieurs , de tant de retours secrets et de remoi^ds de 
la conscience, de tant d'avertissemens , de conseils^ 
d'exhortations, de leçons ; qui lui fera le même reproche 
que Dieu faisoit à Jérusalem et dans les mêmes termes : 
Réponds j ame ingrate j, réponds. Qu'ai" je pu faire 
pour toij que j en* aie pas fait? (0 et de tout ce que t'a 
suggéré la malice de ton cœur, que n'as-tu pas &it 
contre moi ? De là cette conviction qui accablera le pé-> 
cheur forcé de rçconnoitre la multitude et l'énormité 
de ses iniquités. De là cette confusion qui le troublera ^ 

(0 Isai. 5. 

qui 
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qui l'interdira, qui lui fermera la bouche. Hë ! quelle 
pourroit être sa défense ? Quoi qu'il veulût alléguer en 
sa faveur, Funivers assemblé le démentiroit. Car c'est 
ainsi que le Saint-Esprit nous le Ëàit- entendre au livre 
de la Sagesse, etdans les termes les plus formels : // or- 
mera toutes les créatures^ pour tirer vengeance dejes 
ennemis j et le monde entier combattra apec lui contre 
les insensés CO. Hun[iilions-nous dès maintenant en. sa 
présence*. Ne cherchons point par de vaines excuses à 
nous justifier ;/nais confessons-nous coupables et dignes 
de ses châtimens, afin que l'huimlite de notre confo^ion 
et la sincérité de notre repenlûr attirent sur nous sçs 
nùséricordes.. 

Troisième POINT. Jugement par Jésus-Christ, afin 
que ce soit un j ugement plus rigoureux. Il paroît étran- 
ge , et il semble d'abord que ce soit un paradoxe , de 
dire que nous devons être jugés avec moins d'indul- 
gence, parce que c'est un Dieu Sauveur qui nous jugera* 
Nous comprenons sans peine la parole de saint Paul t 
' Çuil est terrible de tomber dans les mains du Pieu 
vivant W. Mais qu'il soit en quelque sorte plus terrible 
de tomber dans les mains d'un Dieu médiateur, d'un 
Dieu qui nous a aimés jusqu'à se faire la, victime de 
notre salut , voilà ce qui^nous étonne et ce qui renverse 
toutes nos idées. Cette vérité néanmoins est une des 
plus constantes et des plus solidement établies : com- 
ment? c'est qu'après avoir abusé des mérites d'un Dieu 
sauveur et profané son sang précieux, le pécheur en 
sera plus criminel, et. qu'une bonté négligé^^ offensée, 
outragée ;( devient le sujet de l'indignation la plus vive 
et de la plus ardente colère. Job disoit à Dieu : jdhl 
Seigneur^ vous êtes change pour moi dans un Dieu 
crueli^).' Funeste changement qu'éprouveront tant de 

CO Sap. 5. — C») H«br. lo. — K^) Job. Sç. 
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libertins et de pêcheurs , de la part de ce Dieu-homme 
qu'ils auront, lés uns méconnu en renonçant à la foi, 
les autrfes mépîàsé et déshonore par la transgression de 
sa loi. Ce qui devoit leur donner un accès plus facile 
auprèsdelùi, et leur feire trouver grâce, je veux dii'e 
les àbaissemcns et les travaux de son humanité, sa 
passion; sa mort, 'C'est par un effet tout contraire ce 
qui l'aigrira, ce qui l'imtéra, ce qui lui fera lancer 
sur eui lés plus ëéVèrés arrêts et les anathêmes les plus 

• foud'royanS. ■ ■, 

Juge ' a*àùtant plus inetorable qu'A aUra été sau- 
veor^lus misérifeôrdiéùx. Aussi est-il remarquable dans 
l'Ecriture, qu'à ce dernier jour, qui sefà son jour ; il 
nous est représenté comme un Agneau, mais unAgrieau 
'en fureur (0 , qui répand dç tous côtés k désolation et 
l^effroi. Telle est l'affréuse peinture que, nous, eu fait le 
«Jïsciple bièn-aimé; saint Jfeaii, au chapitre sixième de 
son Apobalypse; lorsque annonçant par avance le der- 
nier jugement de Dieu , dont fl avoit en une vue anti- 
cipée , et le décrivant, il dit que. les rois, les princes, 
les potentats de là terre ^ les conquérants,, les riches, 
que tous les hommes , soit libres, soit esclaves , saisis 
d'épouvante et 'consternés, allèrent se cacher dans, les 
cavernes et dans les rochers des montagnes et qu'il* 
s'écrièreiif : ^iontagnés et rochers, tombez sur ûous 
et dérobëa-hous à la.colère de l'Agneau : car le grand 
iour de sa colère e<ft arrive j et qui peut soutenir ses 

régài:ds? . , ■ ..,-., : • v •;■,, 

n n*Y aura donc, point à lui rcmontreri dans 1 espé- 
rance de le fléchir, tout ce qu'il a faitet tout çetin'il a 
soufrerl pour nous : Ùsr'cn souviendra, mais^poi^r régler 
par ce souvenir même la' mesure de ses vengeances. Je 
le sais ; j'ai tout fait poiit vous , tout souffert pour vous j 
mais vous en avez perdu tout le 'fruit. Or il feutque 

(0 Apoc. 6. ■ ^ ^ 
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j'en sois dédommagé, que j'en sois vengé; et pour cela, 
retirez "VOUS de moi, maudits; allez au feu éter-- 
nél (i)* Us y descendront, et c'est là qu'ils seront tour^ 
mentes, selon qu'ils auront été dans la distribution de 
ses grâces , plus ou moins libéralement partagés. Car 
la rigueur de ce jugement, quoiqu'extréme du reste, 
aura ses degrés. Jugement rigoureux pour tous 3 mais 
plus encore pour les uns que pour les autres.. Il ne 
tient qu'à nous de le prévenir , de nous rendre J&us- 
Christ propice , en nous revêtant de son esprit et nous 
Conformant à lui; d'employer utilement ses dons, çt 
de marcher dans les voies du salut qu'il now^a tracées; 
de pratiquer fidèlement son évangile , de prendre. tous 
ses sontimens , d'imiter toutes ses vertus. C'est ainsi que 
nous méritions qu'il nous mette au nombre de ses élus^ 
quand il fera cette fatale séparation des bons et des 
méchans, et qu'il nous dise : .Venez, vous qui êtes 
bénis de mon père : possédez le rojaume qui vous a 
été préparé des la création du monde (^). . 

JEUDI. 

Jrean-Baptiste faisant connoltre Jésii8<-GliriBt ccknme réiiiunériiteur d« lit 
• Tef tu daiu ief fiuies et les pi^édestinéi. 



SERMON SUR LE BONHEUR DU CIEL. 

Gongregabit triticum suum in horreum. 

// amassera son hlé dans le grenier. Matthieu, cliap. 3. 

Ce n^est pas seulement pour la condamnation des 
pécheurs que Jésus*Christ a reçu de son Père le pou- 
voir de juger le monde, mais pour la gloire et la ré- 
compense des justes. Gomme le bon grain que le père 
de&mille, selon l'expression figurée de Jean-Baptiste^ 

COMatth-aS. — W/^A 
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'fiiit recueillir et garder avec soin dans ses greniers , )e 
Sanvéïur des hommes doit conduire avec lui ses élus 
dans sqn royaume^ et leur faire goûter dans cette sainte 
patrie toutes les douceurs du bonheur céleste. Suprême 
bonheur , capable de nous rendre vraiment heureux > 
et dans la vie future ^ et dlans la vie même présente : 
dans la vie future, où nous le posséderons; dans la vie 
mémo présente, où nous l'attendons*. Nous allons donc 
vour, en premier lieii^ comment la ' possession de ce 
bonheur est, dans le ciel, pour les élus deJDicu, une fâi- 
cité consommée ; et nous verrons, en second lieu, com- 
ment, même dès ce monde, la seules attente de ce bon- 
heur est d^à, pour les élus de Dieu, une félicité anti- 
cipée. Deux vérités qui, par la haute ^stim^e qu'elles 
nous dofaneront de. cette souveraine béatitude, nous 
engageront à j penser> ujuquament, et à redoubler sans 
cesse nos soins, pour la ntàriter. > 

PasMiEA POINT. Bonheur du ciel, bonheur dont la 
' possession est pour les élus de ûiea.un& félicité con- 
sommée. Car un état^ où l'homme n'a plus rien à dési*- 
jner de tout ce qui peut contribuer à sa béatitude , et un 
état où l'homme n'a plus rien à craindre de tout ce qui 
pourroit troubler sa béatitude et la terminer , voilà ce 
quel now pouy^nB appirler une |f htqité complète. Or 
tel est l'état des élus de Dieu dans le ciel. Ils possèdent 
Dieu, et dans Dieu ils Ux>uvent le repos le plus parfait 
et l'assemblage. de tous leis biens : le repos le plus par- 
<- fidt;^ puisque Dieu est leur fin deirnière, et que chaque 
>iétrç parvenu à sa fin ^ s'y repose comme dans son 
-centre. : l'assemblage de tous les biens, puisque Dieu est 
;>sei|l4;out leur bien, et que lui seul^ par une conaéquence 
, naturelle., il leur tient, lieu de toutes Ich^es. C'est pour- 
quoi le Sauveur des hommes disoit à $es disciples. 
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Quand vous userez avec moi dans ma gloire ^ vous ne 
demanderez rien à mon Père (0 ^ leur faisant entendre 
qne rien alors ne leur manqueroit. Mais qu'est-ce que 
cette possession de Dieu? Qu'opère-t-elle dans Tame 
bienheureuse? Comment la remplit-elle y la rassasie- 
t-elle, Fenivre-t-ette de ces torrens de joie dopt a pa^lé 
le Prophète? Mystères, nous répond le grand Apôtre, 
qu'il n'est permis à nul homme sur la terre de pénétrer. 
Mystères au-<lessus de tout ce que Pœil de l'homme a 
jamais vu, de tout ce que Foreille de l'hopime a jamais 
entendu, de tout ce que l'esprit de l'homme a jamais 
comprise Et de ce que ni l'œil de l'homme n'a jamais 
rien vu, ni l'oreille de l'homme n'a jamais rien entendu, 
ni l'esprit de l'homme n'a jamais. rien conçu de pareil, 
n'est-ce pas cela même qui nous Êdt mieux connoître 
l'excellence de ce bonheur incompréhensible et iné- 
fabte? 

Quoi qu'il en soit, il nous suffit de savoir, et la foi 
nous l'enseigne y que dans cette béatitude tous les dé- 
sirs de notre cœur seront tellement accomplis, qu'il ne 
nous restera plus rien à souhaiter ; de même aussi que 
dans tout l'avenir et dans tout le cours de cette éter- 
nelle béatitude, nous n'aurons plu/s rien à craindre, 
parce que c'est une béatitude sans ternte, et qu'elle 
nous mettra à couvert de toutes les révolutions; et de 
tous les changemens. Ainsi nous a-t-elle été annoncée 
dans l'évangile et promise par Jésus-tihriat , comme 
une joie durable et permaneBte quep^sonne ne peut 
raidir; comme un bonheur indépendant dç tout acci- 
dent humain, de toute puissance ennemie; comme une 
rédemption C'-^)^ un affranchissement, une délivrance 
de tous les maux , soit de l'ame, soit des sens; de tputes^ 
les entreprises et de toutes les persécutions où peuvent 
exposer l'animosité, l'envie, la violence, l'inUrigue, la 

vOJoaa. i6. -«>(*) Iiuc. ai. 
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cabale. Eternellement les élus du Seigneur^ rassembla 
dans son sein ^ aimeront Dieu et seront aimés de Dieu; 
et dans cet amour mutuel et invariable , éternellement 
ils jouiront de l'abondance de la paix et des plus pures 
délices. 

Que prétendons-nous , et à quoi aspirons-nous , si ce 
n'est pas là que nous portons tous nos vœux? Qui nous 
arrête? et quel autre bonheur nous enchanté? Où le 
faisons-nous consister, ce faux bonheur dont nous som- 
mes si jaloux? Est-ce dans ces biens bornés^ qui jamais 
n'éteignent notre soif, et nous laissent toujours un vide 
infini dans le cdsur? Quel opulent du siècle a dit quel- 
quefois : C'est assez ? Quel ambitieux comblé d'hon- 
neurs, a dit : Il ne m'en faut pas davantage, et je ne 
vise pas plus haut? Quel voluptueux, nourri dans le 
plaisir, a dit : Je suis content, et je ne veux rien de 
plus ? Est-ce dans ces biens passagers , que nous ne 
possédons jamais sans inquiétude, parce ^ue nous sa- 
vons à combien de revers et à quelles décadences ils 
sont sujets? Hommes aveugles et insensée, jusqu'à 
quand le charme dé la bagatelle nous fascinera- t-il les 
yeux, et nous cachera-t-il le seul bien solide et véritable 
que nous devons rechercher? Quelle comparaison de 
ce souverain bien, et dé ces ombres sans fond et sans 
consistance, de ces vaines figures qui nous éblouissent 
et qui 'nous jouenit? Cependant, par le renversement le 
plus déplorable et pai* une espèce d'ensorcellement, 
c'est à ces figures que nous nous attachons, et c^est 
après ces ombres que noiis courons. Car voilà à quoi 
se passe la vie de tout ce que nous voyons de mon- 
dains, les uns tout occupés de leur agrandissement se- 
lon le. monde, les autres dominés par un vil intérêt et 
dévorés d'une insatiable avidité, qui ne demande qu'à 
se remplir; d'autres plongés dans une oisive mollesse 
et uniquement attentifs à contenter leurs sensuelles eu- 
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pidités; tous aussi pçu touchés de ravenir que a'ils n'a- 
yoieçitriaiày prétendre;^ et rju'ils n'eussent aucune, part 
aux propaesses du Seigneur. Dis-je rien dont uous ne 
soyons témpins j etpour peu q^u'on ait de zèle^ peut-on 
voir un égarement si prodigieux sans en ressentir la 
douleur la {4us amère ? 

Second pouit. Bonheur du ciel, bonheur dont la 
seule attente est, dès ce monde même, pour les élus de 
Dieu 9 Une félicité anticipée* Deux; effets, qu'elle, pro- 
duit dans une.ame chrétienne ; l'un est d'y retrancher 
ks principes ordinsures des peines qui nous trouvent 
en ce monde; et l'autre est d'y répandre une onction 
toute divine , et d'y faire çouHer les plus douces conso- 
lations par un avant-goâl des bi^ns de l'éternité. Don- 
nons à l'un et à l'autre l'éclaircissement nécessaire. 

Quels sont cpinniunément les principes de tant de 
peines doatnQUç sommes isans. cesse agités et troublés ?, 
C'est notre extr^i^e attachement aux biens de la vi&> et 
c'est la vivacité de notre sentiment dans les mau3^ de la 
vie. Nous estimons les bien^ de la vie ^ nous les aimons; 
et de là , pour les acquérir, ou pour les conserver, mille 
désirs qui nous brul^qt, mille passions qui nous dé* 
çhireat , mille jalousies qui nous rongent , mille soins , 
mille ^embarras quiiip.uf jtf:(urfnentei;it. IN^ous redoutons 
les maux de la vie, nous y sommes sensibles à l'excès ; 
et de là, soit que iiou$ en soyons attaqués, ou seulement 
que nous en soyons menacés , ces frayeurs mortelles qui 
pous dessècheiit, ces impatiences qi^i nous aigrissent, 
ces dépits qui nous désespèrent, ces ç^iagrins, ces- dé- 
splatioi);^ qui nous acc^Jbleut. N'^st-ce, pas là ce qur^k , 
dès maintenant., le supplice de t^nt de gejas^ nWt-ce 
piis ce qui les repd malheureux? ., ^ 

Mais quel seroit Iç remède? c'est u^e sainte indiffé- 
rence qui corrigeât cet amour désordonné des biens de 
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la -vie j et c'est une géûéreuse patience qui modérât cette 
senisibilité excessive dans les maax de la vie. Or telles 
sont les heureuses* dispositions où s'établit une ame fi- 
dèle qui tourne toutes ses pensées vers le ciel^ et ne 
s'occupe que du royaume de Dieu où elle c^t appelée. 
Voit-elle les grandeurs du monde, les fortunes da 
monde? tout cela ne la touche point, parce qu'elle sait 
qu'elle n'est point faite pour tout cela ^ mais qu'elle est; 
destinée à quelque chose déplus grand. J'ai prié le Sel-- 
gneuTj dit-elle avec le Prophète roi , et je lui ai de- 
mandé quHlmefitCQnnoUré ma fin (0. J'ai' considéré 
que mes jours sont mesurés ^ et que toute la vie de 
(homme ici-bas j n'est que vanité; (]uitthésam*ise sans 
savoir pour guij et çu^ après s*êtrefatigué'inHtilemeTtt^ 
il disparoit comme un songea Hé! quelle est donc mon 
attente jhï-'iecxmfAxi in est-ce pas le Seigneur ^ et ce 
qu'il me réserve dans sa gloire ? Que m'importe tout le 
reste? Est-elle assailUe de disgrâces temporelles, de. 
souiFrailces , d'ad visités, de misères? tout cela ne Fé- 
branle point, parce qu'elle sait que tout cela ne sert , 
en l'éprouvant, qu'à lui assurer la couronne qui est le 
terme de son espérance. Je soujfre y s'écrie-t-elle avec 
l'Apôtre des nations , mais je fi en ai point de confus 
sion (^), et an milieu de toutes les calamités humaines, 
je ne me laisse peint déconcerter ni abattre : car je n'i^' 
gnore pas quel est celui en qui je me confie y et je puis 
compter qi£ il me garde mon dépôt, et que mon trésor 
ne périra point entre ses mains. Quel soutien ! et dans 
ce lieu d'exil où nous vivons , s'il peut y avoir quelque 
bonheur pour nous, en concevons- nous un autre que 
ce dégagement du cœnr, que cette paix inaltérable, 
que cette indépendance de toutes les vicissitudes et de 
tous les événemens ; que cette force , cette fermeté 
supérieure à tout ce qu'il peut arriver d'infortones, 

b) P«. 3S. — W ». ad, Tim. i. 
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dèpetlés, de traverses, d'humiHations^ d'infirmités? 
Que sera-ce , si nous ajoutons l'onction sainte et les 
consolations intérieures que l'on goûte à contempler 
la maison de Dieu et toutes ses richesses? Car dès cette 
vallée de larmes, où nous n'efr avons encore qu'une 
image imparfaite et ne la voyons que de loin , la mé- 
ditation, aidée de la grâce, nous la rend en quelque 
sorte présente, et nous en fait déjà sentir par avance 
ks beautés inestimables. Mais n'entreprenons point ici 
d'expliquer ce que c'est que ce sentiment , que ce goût. 
Il en faut faire épreuve pour le connoître. David Pé- 
prouvoit et le connoissoit ; et c'est au souvenir de la 
céleste Jérusalem, que son ame s'enflammoit, qu'elle 
s'abîmoit, pour aiiisi dire, et se perdoit heureusement 
en Dieu : Seigneur j Dieu dès vertus ^ que faime à 
mé retracer la magnificence y V éclat ^ la splendeur de 
vos tabernacles ! (*) Plus j'y pense, plus la vue que j'en 
ai me touche j et le trait qui me pénètre, est si vif, que 
j'en tombe même en défaillance. Tant de saints l'ont 
éprouvé et l'ont connu. Bien d'autres l'éprouvent cha- 
que jour et le connoissent : cair, dans tous les états, 
malgré là corruption du siècle, il y a toujours par la 
Providence divine un petit nombre d'ames ainsi dé- 
gagées de la terre, et dont tout le comherce est au 
ciel. Envions leur sort , et déplorons le nôtre. Recon- 
noîssons notre aveuglement, et travaillons à le guérir. 
Nous voulons dès ce monde une vie tranquille, et nous 
négligeons d'apprendre où se trouve cette tranquillité 
et ce calme. Ouvrons lés yeux de la foi. Elevons-nous 
par l'espérance chrétienne au-dessus de tous les objets 
mortels et périssables j et pour notre bonheur, même 
présent , ne nous occupons que du bonheur à venir. 
(0P8.83. 
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3l8 SUR LA DAMS^ATIOH 



VENDREDI. 



Jean-Bâptiste faisant ronitoltre Jésus-Christ comme vengeur des crimes 
dtas les .|»écliear8 et les réproavés. 



SERMON SUR LA DAMNATION ÉTERNELLE. 

Paleas autem comburet igni inextinguibilî. 

Pour la paille, il la bhUera dans un feu qui ne s'éteint point. 
Matthieu, chap. 3. 

Je vous Tai annoncé , pé<^heur5, et je vienà encore iâ 
vous le faire entendre : autant que notre Dieu est riche 
en miséricorde et libéral dans ses récompense»^ autant 
est-il sévère dans ses arrêts et redoutable dans ses châti- 
mens. Il ramasse lé bon grain pour le conserver j mais 
il rejette la paille pour la brûler. Il appelle à lui ses 
élus , et les couronne dans son royaume ; mais il sépare 
de lui ses ennemis^ et les précipite loin de sa présence^ 
dans un lieu de tounnens. Que dis-je ? Jusque dans ce 
lieu de torture et au même temps qu'il les réprouve , il 
leur est toujours présent: et pourquoi ? pour leur faire 
sentir toute la pesanteur de son bras et pour déployer 
sur eux toute la rigueur de sa justice. Car sans dpnner 
dans aucune contradiction ^ ni que ces deux points se 
détruisent Tun l'autre, voici, selpn l'idée que j'en con- 
çois, en quoi je fais consister le terrible mystère de la 
damnation éternelle. Je dis que c'est tout ensemble, et 
dans une Àernelle séparation de Dieu, et dans une 
présence éternelle de Dieu. Prenez garde: Dieu, comme 
Dieu'ct souverain bien> séparé pour jamais du réprou- 
vé : premier point; Dieu, comme vengeur et souverain 
juge ,; présent pour jamais aii réprouvé : second point. 
Deux articles importans que nous avons à dévelop-^ 
per , et deux grands sujeti» de nos réflexions et de notre 
crainte. 
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PRBif 18 AJ>olNT . Dieu , comme Dieu et souverain bien, 
sépare pour jamais du réprouvé. Afin de mieux com- 
prendre le malheur de cette fatale séparation y il faut 
d'abord supposer que Dieu, comme Dicu^ étant le sou*- 
verain être y il est aussi le souverain bien. Non*seule- 
ment le souverain bien en lui-même et pour lui-même , 
mais le souverain bien de Fliomme et sa fin dernière* 
11 faut encore poser pour principe incontestable^ que 
de vouloir être heureux , cW un désir si naturel a 
l'homme y une inclination si nécessaire y que rien ne peut 
l'arracher de son cœur. D'où suit enfin une troisième 
vérité y que dans tous ses scntimens, dans toutes ses dé* 
inarches y l'homme, par une pente née avec lui y et dont 
il n'est pas en pouvoir d'arrêter l'impression^ tend sans 
cesse vers Dieu t comment cela ? parce que sans cesse 
il tend vers son propre bien et son bonheur , et qu0 
Dieu seul est ce bien dont il ne peut se passer y et ce sou- 
verain bonheur qu'il cherche* Car comme disoit à 
Dieu saint Augustin : Seigneur , c^est pour vous que 
vous nous ai^ez faits , et ce n*est que pour vous ; et tant 
que notre cœur ne se reposera pas en vous y il sera dans 
l'agitation et le trouble (0. 

* Voilà ce que le réprouvé sur la terre tie connoissoit 
pas, ou de quoi il n'avoit qu'une vue confuse^ Il sentoit 
assez que tout ce que le monde lui présentoit , ne lui 
pou voit suffire ; d'un objet il couroit bientôt à un autre , 
et toujours il lui falloit quelque chose de nouveau ; mais 
ce quelque chose où ilaspiroitetquiluimanquoit, qu'é-^ 
toit-ce? il ne &isoit pas attention que c'étoit Dieu. Quand 
Ta-t-il connu? hélas! lorsqu'il n'a pu le connoitre que pour 
son supplice et pour son désespoir. La mort, toute té- 
nébreuse qu'elle est, en l'enlevât, et l'ensevelissant 
dans ses ombres, lui a ouvert les yeux et l'a éclairé. De- 
puis ce terrible Ihèment il porte toujours dans son es- 

CO August. ' • 
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a^O ' SUR LA DAMNATION 

prit l'image de Dieu profondément gravée ^ mais uii« 
image qui le consterne et qui l'accable^ mais uneimage^ 
qui le transporte ju^u'à la fureur^ mais une image qui^ 
lui retraçant le prix infini du bien qu'il a perdu , lui 
retrace tout le malheur de la perte infinie qu'il a faite. 
En effet, plus de Dieu .pour lui. Non pas que ce Dieu, 
dont il est séparé et entièréïnent abandonné , ne soit 
plus le Dieu de l'univers , ni qu'en particulier et à la 
lettre , ce ne soit plus son Dieu ; maisf^phis de Dieu en 
qui il puisse espérer , plus de Dieu qu'il puisse posséder , 
plus de Dieu qu'il puisse aimer de cet amour qui fait 
la béatitude des saints, et qui de voit faire dans les siè^ 
clés des sièdes sa suprême félicité. 

Ab ! plus de Dieu ! par conséquent plus rien : ni don^ 
de la nature , ni dons de la grâce , ni dons de la gloire, 
ni pair, ni repos ; car la perte de Dieu enferme la perte 
de tout cela , ou ce qui peut rester de tout cela , ne doit 
être qu'un surcroît de peine. 

Séparation d'autant plus affreuse, et perte d'autant 
plus désolante, qu'elle est irréparable. Dieu l'a dit, ila 
lancé ce foudroyant ana thème, il a prononcé cette pa- 
role attérante, Retirez-vous : jamais il ne la révoquera. 
Eternellement le réprouvé ressentira une telle perte ^ 
parce qu'éternellement il aura dans son souvenir l'idée 
du Dieu qui s'est séparé de lui , et qu'éternellement 
cette idée lui représentera l'excès de sa misère ; éternelle- 
mentil souhaitera d'être reçu au festin de l'époux céleste , 
et Dieu éternellement lui dira : Retirez-vous. Eternelle- 
mentil s'écriera: Ouest mon dieu? eXDienéiernelïemetkt 
lui répondra : Retirez-vous (0. Delà quel dépit dans' le 
cœur de ce malheureux, frappé d'une malédiction qu'il 
pouvoit prévenir , et^ont il ne lui est plus possible de 
se relever ! dépit contre Dieu , et dépit contre lui-même ; 
eontre Dieu, qui se rend inexorable à\ous ses vœux^ et 

<»)Matth.a5. • 
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ioaccessible à toutes ses poursuites; contre lui-même ^ 
parce que lui-mémeil acommeiicë cefuneste divorce, et 
qu'il en est l'auteur; parce que de lui-même et par 
une aveugle pasâon qui l'entraluoit, il s'est détaché de 
Dieu son créateur , pour s'attacher à de viles créatures. 
Jugez de ses sentimeas ^ mondainsambitienx^ ipondains 
voluptueux , mondains avares et intéressés : jugez -en 
par ces douleurs mortelles , et ces regrets qui vous per- 
cent, l'a^n^ , par ces cruelles jalousies, dont vous vdqd 
rongez , par ces tristesses profondes où vous vous abî- 

. mez f par ces langueurs et ces défaillances où vous tom- 
bez ^si quelquefois dans le monde il vous arrive , et sur- 
tOîUt par votre faute , ou de yous voir exclus d'une pré- 
férence et d'un rang d'honneur à quoi vous .pouviez 
prétend^e^.Ou^ d'étr^-frustré d'un gain et d'unec^ulente 

.fortune^ qui n-a dépendu que; de vos soins et de votre 
V)giUuc^;ou..dans le cours d'un engagement sensuel^ 
de perdre ce que^vous aime^^^ et de ne plus éprouver 
de^sa part que du mépris et de l'indifférence. Conclusion. 
Point de plus juste ni de plps salutaire , que celle du 

. Prophète : Fomr motij c'est 0ié,i^gneur que je T^eux 
me tenir iwiolableaiient uni ( ,p^ ^a grâce, et dès main- 
tenant, a&i :que le, péché ne m'en sépare, jamais dans 

. l'éternité. .:'..:. 

Seçoiïd point. Dieu , comme yei^geur et souverain 
juge, présent pour jamiais au réprouvé. Ce fut, entre les 
autres moti&., ce qui détermina le généreux Ëlëazar à 
demeurer ferme dans l'observation de la loi, malgré les 
ordres du t^ran et la sévérité de ses menaces. // est 
vrai y dit. ce sag|e et zélé vieillard, e/i obéissant au 
f^rince où feignant de lui ohçir plutôt q\ila Dieu, je 
ppurrai^évitpr le supplice qui nCest préparé de la part 
. des hommes , et prolonger encore nies jours; mais vif 

W Pi. ya. 
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OU mort y je n'échapperai pas à larkain vengeresse du 
Tout-puissant (0. RaisonnemeDt solide et digne de 
l'esprit de religion dont ce saint et' glorieux martyr 
êtoit animé. Car comme Dieu est présent dans le ciel 
pour y glorifier sa miséricorde', il.esl présent dansTen- 
■ fer pour y glorifier sa justice. Sa présence dans le ciel 
fait le bonheur des élus, et c'est ainsi que sa misépî- 
cotde y est glorifiée ; et sa présence dans Fenfer fait le 
tourment des réprouvés, et c^est par là qu'il y glorifie 
sia justi>ce et qu'il venge ses intérêts. C^st donc lui qui 
de i*on souffle allume ce feu et ces tourbillons de flaftt- 
tnes où les pécheurs, seloh le terme de l'çvangile, sont 
etiisetelis; c'est' lui qui, par une vertu toute divine, 
-iSaûs nourriture, nourrit ce feu, et sans matière qui serve 
à son entretien , 1- entretient ^ c'est lui qui , pat un mi- 
racle supérieur à to^tèla qature, fait passer jnsques à 
l'ame toute l'ardeur de ce feu, et lui en fait sentir toute 
la violence : co'ïnme si c'étoit un feu spirituel*, ou qiie 

• Fàme, toute spirituelle qu'<îne est, devînt , ainsi que le 
corps, un sujet' sensible et combustible^ c'est lui qui, 
dépuis la création. dû monde, par une action que toutes 

■ lès révolutions des temps n'ont jamais ni interrompue 
ni altérée, renouvelle- à chaque nn^iiient l'activité de 
ce feu , et qui , sans terme , sans fin, le fera subsister kil-» 
delà des siècles , et lui conservera toujours la même 
"fprce ': car suivant la parole expresse de Jean-Baptiste^ 
cefèu^fte /eW/^/jpomf^X^ue dirons-nous encore? c'est 
lui qui, pour seconder sa colère, déchaîne toutes lés 
puissances infernales, et les çmplbie comme les minis. 
très de ses vengeances, contre ces ti'oùpès de malheu- 
reux qu'il a précipités dans ce feu , et qu'il y tient liés 
etentassés; c'est lui qui, pour redoubler l'horreur de 
l'affreuse prison où il les a rassemblés, y répand ces 

* épaisses ténèbres , que ce feu , privé Itii-m'éme de toute 

(«) a. Maclu 6. 
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lumière 9 ne peut percer ni éclairer; c^est lui qui^ non 
content de cette peine du feu^ quelque extrême qu'elle 
puisse être, y joint de plus ce ver intérieur, .ce ver de 
la. conscience, qui de sa pointe pique sans relâche le 
cœur du réprouvé, et le ronge impitoyablement sans 
le consumer; ce ver qui ne meurt point (0, parce que 
le péché d'où il naît, ne s'efface point, et que la mé- 
moire ne s'en perd point; 

Demeurons-en là , et ne nous engageons pas plus 
avant dans un détail que nous ne pourrions épuiser. 
Ne descendons point à' des particularités qui ne nous 
sont pas assez connues pour les bidn exprimer; mais 
arrêtons-nous à ces idées générales : que c'est Dieu alors 
qui punit en Dieu, que c'est Dieu qui se satisfait par 
un châtiment digne de sa majesté lésée et offensée; que 
cVst Dieu qui, sans compassion, sans nul sentiment 
d'amour, décharge toute sa haine sur une ame crin»- 
nèlle.^ Elle est dans ses mains; et qui pourra la dérober 
à ses coups? Où ira-t-elle pour le fuir; et puisqu'il b 
suit jusque danis lé fond de Tabime où il la tient cap- 
tive, et asservie, quand, malgré lui, serà<-*t-elle en état 
d'en sortir? Je dis malgré lui : car jamais il ne le vou-- 
dra; jamais, dis-je, il ne voudra qu'elle sorte de cet 
abîme de misère ; jamais il ne le permettra, et c'est un 
point capital de notre foi. Il veut maintenant que par 
nos soins, aidés de sa grâce, nous nous préservions de 
cette éternelle réprobation. Il nous fournit pour cela 
tous les moyens ; il nous fait donner sur cela tous les 
avis Wcessaires. Heureux , si nous y pensons ; si nous 
marchons au milieu des dangers qui nous environnent, 
avec toute la vigilance et toute la précaution convena- 
ble ; si nous ne perdons jamais de vue le précipice où 
tant d'autres avant nous se sont laissés entraîner, et où 
chaque pas peut nous entraîner notis-mémes, Gardons- 

(OMiurc.9. 
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nous de la présence redoutable de Dieu dans Venfer, 
par une présence utUe et profitable dès ce monde , c'est- 
à-dire, ayons Dieu dès ce monde toujours présent à 

.l'esprit, comme ennemi du péché. Inaaginons-nous par- 
tout le voir armé de son tonnerre, et sur le point d'é- 

. dater et de noiis frapper. La frayeur dpnt cette pensée 

-nous doit saisir, ne sera point ufie frayeur chimérique. 
C'est la crainte la plus juste, ppisqu'efle est fondée sur 
les principes les plu^ solides. C'est une crainte toute 

.chrétienne, puisque Jésus-Christ lui-même a voulu 
nous l'inspirer dans cette, grande maxime qu'il a prp- 

: noncée, et qu'il a cru méme-^ à raison de son impor- 
tance devoir çpnfirmer par un serment. Méditons-la, 
repassons-la mille fois, afin que ce soit pour nous un 

^«ppui inébranlable dans la voie du salut, et un prér 
servatif assuré contre toutes les occasions et toutes les 

~ teiïtations. La voici ; Ne craignez point ces maîtres 

^td donnent seulement la mort au corps ^ et qui ne 
pewent rien faire déplus. Mais je vais vous montrer 

- gid vous devez craindre. Craignezceluiqui, après awir 
été la vie au corps ^ peut encore perdre Vante et la 
damner. Oui^jevqus le dis; voilà le maître qiCil faut 
craindre j et craindre souverainement W. 
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Jean^Baptiste. préchant la pénitence pour disposer les 
peuples a la venue de JésuS'-Christ. 

Après avoir annonce Jésus-Ctrist aux peuples ;, et le 
leur avoir fait connoître, il falloit les disposer à le rece- 
voir, et c'est pour cela que Jean -Baptiste leur prêche la 
pénitence; il leur prêche i. une pénitence prompte et 
sans retardement : La coighée est déjà à la racine de 
Varbre (Oj 2. xme pénitence sincère et sans déguise- 
ment : Rendez droites les voies du Seigneur W j 3. une 
pénitence humble et sans présomption : Race de vi^ 
pères j qui vous a appris à fuir la vengeance dont vous 
êtes menacés ? Et ne dites point : Abraham est notre 
Père (3); 4- ^'^^ pénitence fructueuse et sans relâche- 
ment : Faites de dignes fruits de pénitence (4) ; 5. une 
pénitence austère et sans- ménagement : Or^ son vete- 
fnent étoit de poil de chameau ; il assoit autour des 
reins une ceihtui^ de cuir, et sa nourriture^ c"" étoit des 
sauterelles et du miel sauimge (5) ; 6. une pénitence 
efficace et salutaire ; Tout homme verra le salut qui 
vient de Dieu. 

DIMANCHE. 

Jean-Baptiste prêchant une pénitence prompte et sans retardement. 



SERMON SUR LE DÉLAI DE LA PÉNITENCE, 

Jam securis ad radicem arborum posita est. 

La coignée est déjà à la racine des arbres, Luc. 3. 

Il n'y a donc point lieu dé différer et d'attendre, 

(0 Matth. 3. — (») Ihid, — (3) Luc. 3. — (4) Matlh. 3. — (5) Luc. 3. 
TOME XV. l5 
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puisque Farbre est si près de sa chute^ et que le coup 
qui doit l'abattre va bientôt partir et le renverser. Par- 
lons sans figure, ou tirons de cette figure Fa vis impor- 
tant que jean-Baptiste vouloit donner à tout pécheur 
actuellement engagé dans le désordre dupécbé, qui est 
de n'y point demeurer, de ne s'y point obstiner, mais de 
retourner promptement à Dieu, «t de ne s'exposer pas 
aux suites funestes d'un retardement très-dangereux. Je 
dis d'un retardement très-dangereux; et sans insister sur 
ces accidens imprévus, où la mort, par un juste châti- 
ment de Dieu, surprend un pécheur quidiifère, mais 
pour ne prendre la chose que dans le cours même le 
plus naturel et le plus commun, arrêtons-nous aux deux 
effets les plus ordinaires du délai de la pénitence, et 
renfermons-les en deux propositions. Car le délai de la 
pénitence forme l'habitude da péché : c'est le premier 
effet , et la première proposition j et par un retour 
presque immanquable , l'habitude du péché entretient 
}usques à la mort le délai do la pénitence, et par là 
conduit à Fimpénitence finale : c'est le second effet et 
la seconde proposition. Expliquons-nçus mieux ^ et en 
moins de paroles : habitude du péché, effet du délai 
de la pénitence ; délai de la pénit^ce , effet de l'habi- 
tude du péché j de Fun et de l'autre, impénitence finale : 
voilà ce que nous allons développer j et si ces vérités ne 
nous touchent pas, il &ut que nous soyons bien peu 
sensibles aux intérêts de notre salut. 

Premier point. Le délai de la pénitence forme l'ha- 
bitude du péché. Il n'est pas difficile de le comprendre, 
et Fon en voit d'abord la raison. Car ce qui forme les 
habitudes , ce sont les actes fréquens et réitérés ; et ce 
qui doit par conséquent former Fhabitude du péché, 
ce sont les longues et fi'équentes rechutes dans le péché. 
Or tel est l'état d'un pécheur qui diffère sa pénitence j 
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Voilà Teffet de ses remises continuelles^ et de ses Te- 
tardemens. 

Il s'agit d'an homme que ses passions ont entraîné 
hors des voies de Dieu, et fkit entrer dans les voies de 
l'iniquité; il s'agit d'une femme, d'une jeune personne* 
que le monde éblouit , que lé plaisir enchante , que 
certains objets attachent , que la sensibilité dti cœur 
précipite dans des déréglemens, ou secrets, 6u même 
connus. Dieu les rappelle, il les presse par sa grâce, 
on leur parle de sa part, on leur prêche la pénitencéJ 
Mais que répondent-ils? Ils ne s'aveuglent poitit asisez 
pour prétendre justifier leur conduite j ils con^ennent 
qu'il y a du libertinage , et qu'ils rie vivent pas dans . 
l'ordre, ni selon la loi de Dieu ; ils comptent sur l'ave- 
nir, et ils se promettent bien dechangèr quelque jour, 
de prendre une route tout opposée , et de' travailler 
sérieusement à la réformation de leurs mœurs. Mais ce 
jour , disent-ils , n'est point encore venu : il seroit trop 
tôt maintenant, et il faut attendre. Ah ! il faut attendre ! 
c'est-à-dire , qu'il faut laisser le vice jeter de profondes 
racines, et se bien établir j c'est-à-<Mrei qu'il îeiï faut 
contracter l'habitude , qu'il faut la laisser croître , et lui 
donner tout le loisir et tous les moyens de se fottifiér ; 
c'est-à-dire , qu'il faut se lier au péché , se livrer au 
péché , se rendre le péché si famiUer^ qu'on ne le craigne 
plus , et qu'on n'en ait plus de iscrupule. Car qu'est-ce 
que tous ces retardemens dont on use , et à quoi se ré- 
duisent-ils , si ce n'est à multiplier les péchés ei^ suivant 
toujours le même train de vie, en demeurant toujours 
dans les méme;s engageméns , en s'aban^pnnant tou- 
jours aux mêmes excès , en ne corrigeant rien , mais 
ajoutant toujours crimes sur crimes , débauches sur dé- 
bauches? Or, pour reprendre le principe que nous avons 
déjà posé touchant l'habitude et son origine , n'est-ce 
pas là ce qui la fait naître , et n'est-ce pas ainsi qu'elle 
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s'insilMiie dans uû cœur et .qu'elle se Fassujçttit ? Un 
premier péché ne la forme pas j mais^ comme a remar- 
qué saintBernard, ce premier péché dispose au second ; 
celui-çi. donne une facilité toute nouvelle pour l'autre 
qui lui succède : de degrés en degrés la contagion se 
répand ;h cœur se tourne au mal, il s'y accoutume, 
il s'y ja^ache , et tom^lje dans un esclavage où il n'est 
pr0$q^erplus maître de lui-même. 

Triste vérité / d'aiitant plus constante que les habi- 
tudes .vicÎ43Uses ont cela de propre, qu'elles s'impriment 
beançoiip plus aisément et plus profondémient : pour^ 
qaoi,?.ps^irce que notre nature corrompue est plus dis- 
posç^ à les recevoir, et que nous portoiis au-dedans de 
noi^s-mémes de inalheureuses concupiscences qui les se- 
condent et qui les appiiient. Une prompte pénitence les 
prayi,epdi?oit è^ leur couperoit cours. Elle ne nous met- 
troit pas à couvert dç toute rechute, et quoique péni- 
tpç^s, i:jfH2"?*^iserions pas impeccables ; mais nous serions 
moins sujiçls à la tyrannie d<3! l'habitude. En appliquant 
le }Çftroç4e aussitôt que le mal viendrait à paroître , on 
l'eprp^erpit de s'inyétérçr. En' jetant l'eau, selon la 
cpmparaiaon de saint ^i^gustin, à mesure qu'elle entpe- 
roit ,|tjOkUt fragile et tout ouvert qu'est le vaisseau , on le, 
garaptirodt du naufrâgÇ;. Çtj c'est à quoi l'Apôtre exhor- 
toit siîfpjçteinent les, fiçjètei^t ce qu'il \e\\T recom- 
mandoitpar ces paroles : M e^ frères^ ne souffrez donc 
point que le péché règne dans votre corps mortel ; 
en sorte que vous vous soumettiez à toutes ses convoi^ 
^/5^,y.(0.i Prenez garde : ce saint Apôtre ne leur disoit 
pas précisément : Ne tombez jamais, et préservez-vous 
de tout péché : heureuse disposition, qui seroit bien à 
désirer, et qui n'est guère à espérer. Mais du moins ^ 
leur faisoit-Û entendre , si par le poids de la foiblesse 
humaine vous tombez quelquefois, si vous péchez, ne 

XORonuis. 
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permettez pas au péché d'affermir son empire dans vous 
et sur vous, par une possession paisible et hiabituelle. 
Leçon d'une conséquence infinie. Leçon dont nous ne 
comprendrons jamais mieux la nécessité, que lorsque 
nous comprendrons toute la malignité d'une criminelle 
habitude. Le péché est un mal j mais au-dessus de ce- 
mal, tout extrême qu'il est, on peut dire qu'il y a 
quelque chose encore de plus pernicieux et de plus à 
craindre : et quoi? c'est l'habitude dans le péché. Il n'y 
a qu'à consulter sur ce point de morale les Pères de 
l'Eglise , et 1rs maîtres de la vie chrétienne. H n'y a qu'à 
voir avec quelle force et en quels termes ib s'en expli- 
quent. Mais allons plus loin : car peut-être dira-t-on 
que, si par le délai de la pénitence l'habitude s'est for- 
mée, on n'est pas après tout sans ressource, et que dé- 
sormais, n'apportant plus à sa conversion de nouveaux, 
retardemens, on peut, par un vrai retour à Dieu, réparer 
le passé et sanctifier le reste de ses années : espérance 
dont on se flatte ; mais espérance que doit pleinement 
détruire une seconde propositioil qui va faire le sujet 
du second point. 

Second point. L'habitude du péché entretient jus- 
ques à la mort le délai de la pénitence , et par la con- 
duit à l'impénitence finale. N'exagérons rien, et pour 
nous renfermer dans les bornes de la vérité la plus 
exacte, convenons d'abord du sens de cette proposi- 
tion , et mettons-y tous les tempéramens et toutes îek 
modifications convenables. Ce n'est point une . règle 
universelle ni absolue j ce n'est point à dire que l'ha- 
bitude soit à la pénitence du pécheur un obstacle' in- 
surmontable , ni qu'elle lé détermine tellement à per- 
sévérer dans son péché , qu'il ne lui soit plus libre 
d'en sortir. Ce n'est point à dire même que de temps 
en temps on n'ait vu et qu'on ne voie encore un petit 
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nombre de pécheurs , que la grâce enfin ^ par un der- 
nier effort^ semble arracher à Tiniquité^ et en qui elle 
triomphe de miUe résistances et des retardemens les 
plus opiniâtres. Voilà ^ pour ne donner dans aucune 
extrémité^ ce que nous sommes obligés de reconnoitre. 
Mais du reste, il n'en est pas moins vrai que, si le re- 
, tour d'un pécheur d'habitude n'est pas impossible ^ il 
est. toujours d'une diâSculté extrême, et en voici la 
preuve convaincante. Car si le pécheur n'ayant point 
encore l'obstacle de l'habitude à surmonter, et avant 
qu'elle se soit fortifiée, n'a pas eu néanmoins le courage 
de rompre ses liens, et d'entrer dans les voies de la 
pénitence , que sera-ce quand , aux autres obstacles qui 
l'ont arrêté, celui-ci se trouvera joint? Que sera-ce, 
dis-je , quand il aura laissé le vice s'enraciner dans son 
ame ; quand il se sera attaché plus étroitement que ja- 
mais au péché, qu'il se sera, pour ainsi dire, vendu 
au péché, asservi au péché , naturalisé avec le péphé ; 
quand , par la force et l'impression de l'habitude , il 
aura presque perdu tout le remords du péché , et que 
ce ne lui sera plus une charge sur la conscience, ni un 
sujet d'inquiétude? 

De là, remises sur remises, et retardemens sur re- 
tardemens« Ce n'est pas, comme je l'ai déjà observé, 
qu'on rejette tout à fait la pénitence , et qu'on prétende 
ne quitter jamais son péché. Il n'y a qu'un petit nom- 
bre d'impies qui s'abandonnent à ce désespoir. Mais. 
tandis qu'on se flatte, qu'on se promet de retourner 
quelque jour à Dieu, parce qu'on en voit l'indispen-. 
^ble nécessité ; dans la pratique et quant à l'exécution, 
on ne veut jamais se persuader que ce jour soit venu, 
jet selon. que saint Augustin le témoigne de lui-même, 
on dit toujours : Demain^ demain; tantôt^ tantôt; en^ 
core un peu ^ encore un peu (0, Voilà par où tant dç 
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pécheurs^ esclaves de l'habitude^ vieillissent dans leurs 
désordres^ et n'en avons- nous pas mille exemples de-* 
vant les yeux? Cependant les années passent^ la mort 
arrive , une dernière maladie se déclare, et alors même 
le malade croit toujours pouvoir remettre* Si dans les 
premières atteintes du msd, on l'avertit de penser à lui^ 
que répond-il? Attendons (0. Si, dans le cours du mal 
qui augmente, on le presse de nouveau, même réponse-: 
Attendons encore. Enfin, à force d'attendre, ou tout à 
coup il est surpris par une subite révolution qui l'en^^ 
lèv^ ou dans une extrémité qui lui ôte presque toute 
<K)nnoissance, tout sentiment, il ne fait plus qu'une pé- 
nitence impar&ite , qu'une pénitence précipitée et for- 
cée. Tout cela veut dire qu'après avoir vécu dans l'irn^ 
pénitence, il meurt impénitent. 

Concluons avec l'Apôtre : voici Vheure de nous ré^ 
veiller de notre sommeil, voici le temps favorahle\ 
'voici les jours de salut (î») : ne les perdons pas , et hâ4 
tons*nou5. Car ces jours de salut, ce temps, cette heure 
favorable que nous avons présentement, nous ne les 
aurons pas toujours. Ds s'écoulent, et nous ne s^ons 
quand ils reviendront. Que dis-je, et savons-nous iiéme 
si jamais ils reviendront? Peut-être nous persuadons- 
nous qu'une pénitence différée cause moins de peine ^ 
et qu'avec le temps elle devient plus aisée. Mais c'est 
une erreur^ et la plus trompeuse de toutes les illusions. 
Tout le reste , il est vrai , s'affoiblit avec l'âge : le tem- 
pérameiit s'altère, les forces du corps diminuent, les 
lumières même de la raison s'obscurcissent; mais les 
passions du cœur^ mais les habitudes vicieuses prennent 
toujours de nouveaux accroissemens. Le temps serre 
les nœuds et les endurcit; les anïiées donnent à la pas- 
sion et à l'habitude plus d'ascendant; et dans un âge 
avancé, non-seulement on se trouve te) que l'onétoit 
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dans une première jeunesse^ mais c'est alors quWsëut 
les funestes progrès du vice , et qu'on se voit presque 
hors d'état de l'attaqçier et de le vaincre. De là cette 
maxime générale de remédier aux plus petits maux , et 
de bonne heure y afin d'en arrêter de plus grands ou 
l'on se laisseroit entraîner. Maxime dictée par la sagesse 
humaine^ et appliquée à toute \^ conduite de la vie, eu 
quelque conjoncture et sur quelque sujet que ce soit ; 
mais, à plus &rte raison, maxime spécialement néces-* 
saire dans la conduite du salut , et dans la pénitence 
chrétienne. Quoi qu'on en puisse penser et qu'on en 
puisse dire, vouloir sans cesse remettre sa pénitence 
d'un jour à un autre jour, d'une semaine à une autre 
semaine, d'un mois à un autre mois ^ c'est en quelque 
manière vouloir absolumeat et pour tcm jours y renon- 
cer. Or y renoncez-vous en eflFet ? y renoncez-vous pour 
jamais ? Quelle est dans cette assemblée l'ame si endur- 
cie, qu'une telle proposition ne lui fasse pas horreur? 
Voilà néanmoins à quoi l'on s'.expose, et ce qu'on ne 
peut trop craindre ni prévenir avec trop de soin. 

LUNDI. 

Jean-BapUsle préchant une pénitence sincère et sans déguisement. 



SERMON SUR LA PÉNITENCE DU CŒUR, 

Rectaa facile semîtas ejus. 

Rendez droites les voies du Seigneur. Luc , chap. 3. 

Obs voies du Seigneur, ce sont peur les pédieurs les 
voies de la pénitence, puisque c'est par la pénitence 
que nous nous rapprochons de Dieu , et que Dieu se 
rapproche de nous. Il faut que ces voie^ soient droites, 
il faut que notre pénitence soit sim;ére : car Dieu aime 
la vérité, et rien ne peut lui plaire de tout ce qui n'est 
qu'extérieur et apparent. C'est donc dans les sentimens 
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du cœnr que consiste la vraie pénitence : c'est dans le 
cœur qu'eUe doit naître ^ et du oœur qu'eUe doit partir. 
Car pour prendre la chose dans son fond ^ quelle est 
la nature de la pénitence^ ou queUe en est la fonction 
la plus essentielle ? c'est de détruire le péché et de ré- 
tablir l'homme, à l'égard de Dieu^ dans l'état d'où le pé- 
ché l'a fait déchoir. Voici ma pensée. Le péché, disent 
les théologiens, consiste dans un mouvement de l'ame, 
qui se détache de Dieu et s'attache aux objets créés ; et 
par une règle toute contraire , la pénitence doitdonc 
consister dans un retour de l'ame^ qui se détache des 
objets créés et s'attache à Dieu. Or l'un et l'autre ne se 
peut faire véritablement et sincèrement que par la pé- 
nitence du cœur; Sans la pénitence du cœur, point de 
vrai détachement du péché, ou des objets qui ont été 
la matière du péché : premier point. Sans la pénitence 
tlu cœur, point de vrai attachement à Dieu , ni par con-- 
séquent de réconciliation avec Dieu : second point. 
Voilà dans un partage également simple et solide, une 
des instructions les plus importantes. 

Premier point. Sans la pénitence du cœur, point 
de vrai détachement du péché ^ ou des objets qui ont 
été la matière du péché. Ce n'est point par les larmes 
ni par les gémissemens; ce n'est point par les vœux, 
les longues prières, les promesses, les protestations; 
ce n'est même précisément , ni par la confession de ses 
offenses, ni par la réparation qu'on en fait au juge- 
ment des hommes; ce n'est point, di^je, par tout cela 
qu'on se détache du péché : pourquoi? parce qu'avec 
tout cela on peut encore avoir au péché une attache 
secrète et criminelle. En effet, tout cela peut subsis- 
ter et se trouver dans un pécheur, sans que le cœur y 
ait aucune part , ou sans qu'il j ait la part qu'il y doit 
avoir. Les Jui& sliumiliolent, se prosternoient contre 



Digitized by 



Google 



234 SUR XiA PÉNITENCE 

terre, se couvroient la tête de cendres, décIiiFoient 
leurs habits en signe de pénitence j mais le Prophète 
leur reprochoit qu'en déchirant leurs habits, ils ne 
déchiroient ni ne brisoient pas leurs cœurs. Or dès que 
le cœur n'entre point dans ces démonstrations exté- 
rieures , elles ne peuvent opérer un vrai détachement 
du péché : la raison en est aisée à comprendre. Car 
qu'est-ce que se détacher du péché ? c'est renoncer' au 
péché, c'est détester le péché, c'est prendre une sainte 
résolution de quitter le péché , et de ne le plus com- 
mettre. Or renoncer delà sorte, détester, résoudre, ce 
sont des opérations du cœur. Pai! conséquent, si le 
cœur n'agit, il n'y a ni vrai renoncement , ni vraie dé- 
testation, ni vraie résolution; et par une même consé- 
quence, point de vrai détachement du péché. 

Mais, dira-t-on, le prêtre néanmoins, comme mi- 
nistre de la pénitence, sans autres preuves que la pa- 
role du pécheur, que son accusation, sa confession, ses 
larmes et les témoignages. ordinaires de repentir, lui 
confère le bienfait de l'absolution. J'en conviens, et en 
cela il s'acquitte de son devoir, bien loin d'être répré- 
hensible. Car ne pouvant Ure immédiatement dans le 
cœur pour en cojinoître la véritable disposition, il est 
obligé de s'en tenir à certains dehors , et de former là- 
dessus son jugement. Ces dehors naturellement et par 
eux-mêmes sont les signes visibles du détachement ia« 
térieur. Ce ne sont que des apparences , je le sais j mais 
dès que le ministre a pris toutes les mesures oonve-^ 
nables pour en bien juger j dès qu'il a fait tout l'exa- 
men nécessaire, et qu'il y a employé toutes les lumières 
de la prudence évanijéUque, alors, s'il se trompe, il n'est 
point r.esponsablede son erreur. Elle ne lui peut être im- 
putée, et le sgul pénitent en doit rendre compte à Dieu. 

Car sous l'extérieur le plus apparent , Pieu sonde le 
cœur j et parce quesouvept il arrive que sous le voile 
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le plus spécieux, le détachement du cœur n'est pas tel 
qu'il doit être , que sert au pécheur l'absolution qu'il a 
reçue , ou qu'il a cru recevoir ? à le charger devant Dieu 
d'un nouveau crinle, et à lui attirer de la part de Dieu 
un nouvel auathéme. Terrible vé;-ité pour tant de mon- 
dains, et de mondaines qui, par je ne sais quelle bien- 
séance, viennent à certains jours de l'année se présenter 
au saint tribunal ! Sont-ils vraiment touchés ? sont-ils 
dans le cœur vraiment détachés de leur péché ? pren- 
nent*ils les moyens de l'être, et y font-ils toute l'atten- 
tion qu'il faut? se détache-t-on sans violence, sans ré- 
flexion , sans une ferme détermination ; et cette violence, 
cette réflexion , cette détermination ferme et inébran- 
lable , est-ce le fruit d'une revue courte et superficielle , 
d'une confession faite légèrement ei h la hâte., de quel- 
ques prières récitées par mémoire et prononcées avec 
indifférence , de quelques propositions ou de quelques 
velléités qui n'engagent à rien de particulier ni ne dé-, 
cident rien? Sous cet appareil trompeur , la plaie reste 
toujours dans l'ame ; et si l'on a jeté sur le feu quelques 
cendres pour le couvrir , il est toujours dans le cœur 
aussi ardent que jamais. La suite le montre bien, et 
dès la première occasion on n'éprouve que trop com- 
bien l'on tenoit encore au péché , et combien peu il avoit 
jperdu de son empire. 

Mais vérité surtout terrible pour tant de mourans. 
Us font assez entendre de soupirs et de regrets. On voit 
la tristesse répandue sur leur visage ; on lit dans leurs 
yeux le trouble qui les agite , et la frayeur dont ils sont 
saisis. Us réclament la miséricorde du Seigneur; ils dé- 
plorent amèrement la perte et le mauvais emploi qu'ils 
ont fait de leurs années. Mais de savoir s'ils sont pour 
cela pleinement dégagés des liens du péché , il n'y a 
que vous, mon Dieu, qui le puissiez connoître, puis- 
qu'il n'y a que vous qui puissiez démêler les replis du 
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cœur , et en découvrir les sentimens. Ce que nous sa- 
vons^ c'est que, malgré toutes ces marques de repentir, 
la pénitence de la plupart des pécheurs à la mort a tou- 
jours paru suspecte aux Pères de l'Eglise et aux maîtres 
de la morale chrétienne : pourquoi ? parce qu'ils ont 
toujours craint que ce ne fut pas une pénitence de cœur, 
c'est-à-dire , une pénitence où le cœur se fut détaché 
réellement et sincèrement du péché* 

Second point. Sans la pénitence du cœur point de 
vrai attachement à Dieu , ni par conséquent de récon- 
ciliation avec ï)ieù. Je l'ai dit, et c'est un principe uni- 
versellement reconnut , que la pénitence, en nous déta- 
chant du péché , doit en même temps nous rapprocher 
de Dieu. Telle est la doctrine expresse de saint Augus- 
tin , lorsqu'il nous enseigne que la pénitence est ren- 
fermée en deux mouvemens tout' contraires , l'un de 
haine , l'autre d'amour j de haine par rapport au péché , 
et d^amour à l'égard de Dieu : de haine, voilà le déta- 
chement du péché j et d'amour , voilà l'attachement à 
pieu. Je n'examine point quel doit être le degré de cet 
amour : il me suffit que sans quelque amour , ou parfait 
ou'commencé , il n'y a point de pénitence recevable au 
tribunàlde Dieu. Or qui ne sait pas que c'est le cœur qui 
aime, le cœur qui s'affectionne , le cœur qui s'attache; 
et de là qui ne conclut pas que, de la part du pécheur 
pénitent, il né peut donc y avoir de véritable attache- 
ment à Dieu que par la pénitence dtr coeur ? Faisons 
du reste tout ce qui nous peut venir à l'esprit de plus 
généreux, de plus héroïque et de plus grand ; sacrifions 
nos biens , mortifions notre chair , versons notre sang , 
donnons notre vie ; tout cela , sans l'action du cœur, n'est 
point s'attacher à Dieu ni aiùier Dieu, et par une suite 
évidente , tout cela n'est point conviersion à Dieu , ni pé* 
nitence. Qu'est-ce donc ? c'est, pour user des expressions 
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figurçes de l'Apôtre, courir en vain, et battre l'aiir inuti- 
lement. C'est pour cela même aussi que Dieu, par la bou- 
che des prophètes, rappelant les pécl^eurs et les invitant 
à la pénitence, ne leur recommandoit , à ce qu'il paroi t, 
rien autre chose que de revenir à lui de cœur, de rentrer 
dans leur cœur, de se faire un cœur nouveau ; parce que 
n'étant point à lui de cœur, c'étoit n'y point être du tout. 

Vérité que le Roi prophète avoitbien comprise, lors- 
que, reconnoissant les désordres où la passion l'avoit 
conduit, et voulant en obtenir de Dieujie pardon, il lui 
disoit : Si pour vous appaiser et pour me réunir à vous, 
vous demandiez. Seigneur , des victimes , j'en aurois 
assez à vous offrir : mais que s(eroit-ce pour un Dieu 
que le sang des animaux, et quelle estime feriez-vous de 
tous lés holocaustes? (0 Le grand sacrifice qui doit 
vous plaire, ô mon Dieu! poursuivoit ce roi pénitent , 
c'est celui de mon cœur. Sans cette offrande , toutes les 
autres ne vous peuvent être agréables ; mais un cœur 
contrit et humihé devant vous, mais un cœur qui se 
tourne vers vous , qui se donne à vous , voilà ce que 
vous n'avez jamais méprisé, et ce que jamais vous ne 
mépriserez. t 

Non , U ne le méprise point ; et que dis-je ? il en 
est même jaloux; , et tellement jaloux , qu'il daignô 
bien, selon le témoignage de l'Ecriture , se tenir lui- 
même à la porte de notre cœur pour nous en d^nan-^ 
der l'entrée et la possession. Il ne le méprisa point p 
ce cœur contrit ,. quand, touché de la pénitence de Ma- 
nassès , il lui pardonna toutes ses impiétés et le réta- 
blit dans tous ses droits ; il ne le méprisa point quand 
ilremitàMagdeleine tous ses péchés, parce qu'elle avoit 
beaucoup ainié , c'est-à-dire , parce qu'ayant détaché 
son cœur de tous le$ engagemens du monde , elle le 
lui avoit dévoué désormais et sans réserve. Une l'a point 
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méprisé en tant d'autres ^ et il ne le méprisera point 
dans nous. 

Que de raisons nous engagent à lui faire ce sacrifice , 
et que de puissans motifs doivent nous exciter à cette pé- 
nitence du cœur ! Après nous être séparés d'un maître 
si bon, et si digne d'un attachement éternel, retournons 
à lui, non point dans un esprit de servitude, ni par une 
crainte basse et toute naturelle, mais dans un esprit de 
confiance , d'espérance , d'amour. Si donc en ce saitit 
temps, il nous fait entendre sa voix , n'endurcissons point 
nos cœurs , mais ouvrons-les à sa grâce , qui nous est com- 
muniquée pour les amollir et pour les rendre sensibles. 
A quoi le seront^ib , s'Us ne le soht pas à l'offense du 
souverain Auteur qui les a formés , et qui ne les a for- 
més que pour lui ? 

MARDI. 

Jean-Baptiste précLant tmc pénitence humble et uns présomption. 



^ . ^.. ..; ..SERMON . . 

SUR LA FAUSSE CONFIANCE EN LA MISÉRICORDE DE DffîU. 

Gemminaviperarum., quis ostendit vobis fugere k^venturâ 
ira?... Et ne cœpcritis dicere : Patrem habemus Abraham. 

Race de vipères , qutDoXis a appris li fuir la vengeance dont 
vous êtes menacés ? Et ne dites point : Abraham est notre Père. 
Luc. 3. ' 

Ces Juifs à qui parle Jean-Baptiste descendoient 
d'Abraham et s'en glorifioient ^ mais pour confondre 
leur orgueil , ce zélé prédicateur leur reproche la cor- 
ruption de leurs mœurs, jusqu'à les appeler race de 
vipères. En cette qualité d'enfans d'Abraham, ils pen- 
soient être à couvert de la colère du ciel ; mais le divin 
Précurseur leur annonce qu'elle éclatera sur eux, et 
qu'ils n'ont qu'une confiance présomptueuse qui les se- 
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duit. Telle est encore, par une Juste comparaison , la 
fausse confiance de tant de pécheurs, qui se font de la 
miséricorde du Seigneur un prétexte pour s'autoriser 
dans leurs désordres et pour se flatter d'une impunité 
prétendue. Confiance que j'attaque aujourd'hui, et que 
nous allons considérer sous deux rapports : par rapport 
à Dieu, et par rapport au pécheur. Par rapport à Dieu, 
confiance la plus injurieuse : premier point. Par rap« 
port au pécheur, confiance la plus trompeuse : second 
point. Heureux l'homme qui craint le Dieu tout-puis- 
sant, et qui, touché de cette crainte, prend soin de le 
fléchir par l'humiUté de la péqitence, et prévient ainsi 
ses jugemens éternels* 

Premier pointai Confiance par rapport à Dieu la pluf 
injurieuse. Dire : Dieu ne veut pas me perdre , il est 
bon , il est miséricordieux ; et ^on conséquence de ce 
principe, se confirmer dans son péché et devenir plus 
libre aie commettre , c'est se rendre tout à la fois cou- 
pable envers Dieu^ et de l'abus le plus énorme, et de la 
plus sacrilège profanation. 

I . Abus Le plus énorme : de quoi ? de la bonté de 
Dieu. Car de cette bonté même de Dieu qui est un des 
motifs les plus puissans pour nous attacher a lui^ c'est 
prendre sujet et se faire une raison de se tourner contre 
lui. Hé quoi, dispit l'Apôtre , parlant aux Romains, 
ignorez - i;oi^ que la miséricorde du Seigneur vous 
inimité à la pénitence? (0 N'est-ce pas par sa miséri'- 
corde qu'il est plus digne de notre ampvir ? Et est-il 
donc enfin une dureté de cœur pareille à celle d'un 
homme qui veut vivre ennemi de Dieu et dans un état 
de guerre avçc Dieu , parce qu'il sait que Dieu l'aime 
assez pour être toujours disposé à le recevoir et à lui 
pardonner? u. Profanation la plus sacrilège : car c'est 

iO Rom. 3. 
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prqfaner la miséricorde divine. Sa fonction la plus essen-« 
tiellc est d'abolir le péché en faisant grâce au pécheur ; 
mais par l'usage le plus nionstrueux^ et par le plus abo<* 
mioable renversement, ce péché qu'elle doit effaoer, 
un pécheur la fait servir à l'entretenir , à le fomenter 
et à le perpétuer. Voilà de quoi le Dieu d'Israël se plai- 
^oitsi amèrement à son peuple, et de quoi il peut se 
plaindre à nous-mêmes : F^ous m avez fait servir à vos 
iniquités (0.; comme si j'en étois lefauteur ; comme si ma 
miséricorde , cet excellent attribut de nutdivinitd, n'é- 
toit qu'une indulgence aveugle et molle ^ <:omme si, par 
une patience contraire à^ma sainteté et aux intérêts de 
ma justice, elle de voit excuser tout, tolérer tout, me 
rendre insensible à tout. 

' Telle est en effet l'idée que le pécheur présomptueux 
conçoit de Dieu , et qp^^'il en veut concevoir : pourquoi? 
parce que cette idée^^est favorable à bsl passion , et voici 
le mystère. Quelquelibertin et quelque abandonné qu'il 
puisse être , il y a toujours de secrets reproches de la 
conscience qui le troublent ; et à moins qu'il n'ait éteint 
dans son cœur toutes les lumières d^e la foi , les menaces 
du ciel et ses vengeances l'effraient malgré lui à cer^ 
tains momens. Mais que fait-il pour se délivrer de ces 
remords et de ces frayeurs ? Il se figuré dans Dieu une 
miséricorde selon son gré , une miséricorde qui ne lui 
manq^uera jamais, une miséricorde où'il trouvera dans 
tous les temps une ressource prompte et présente. De 
cette sorte il vient à bout de deux choses qui l'accom- 
modent : Fune, de dèmeni^er dans son péché j l'autre, 
d'y être tranquille et sans alarmes. De demeurer, dis-je^ 
dans son péché ; et voilà ce qui lui plaît , voilà ce qui 
fjit toute la douceur de sa vie ; mais afin de mieux goû- 
ter cette douceur , il faut qu'il y soit exempt de toute 
inquiétude > et voilà ce qu'il obtient ^ ou ce qu'il tâche 

(') Isai. 43. 

d'obtenir, 
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d'obtenir, en éloignant de son esprit, autant qu^il peut, 
les formidables jugemens du Seigneur , et ne conser- 
vant que le souvenir de ses bontés infinies. 

Or à regard de Dieu est-il un outrage plus signalé? 
Malheur à moi, mon* Dieu, si la passion m'aveugloit 
jusques à ce point. Je me souviendrai de voire miséri- 
corde ; et comment pourrois-je Foublier, Seigneur, 
lorsqu'elle m'environne de toutes parts , et que dans 
mes égaremens elle ne cesse point de me suivre et de 
m'appeter : mais je m'en souviendrai et je m'y confierai 
pour me laisser vaincre enfin à ses aimables et favo- 
rables poursuites j pour m'encourager moi - même et 
m'exciter à rompre par un généreux effort les habitudes 
criminelles qui me retiennent f pour me répondre du 
secours tout-puissant de votre bras qui m'aidera et me 
soutiendra ; pour me reprocher l'obstination de mon 
cœur et pour la fléchir par la considération de tant 
d'avances que vous avez déjà faites en ma feveur, et de 
tant de sollicitations auxquelles j'ai toujours résisté j 
pour comprendre combien* mon ame jusques à présent 
vous a été chère , combien elle l'est encore , et pour 
apprendre ce que je doi» à Famour d'un Dieu , qui , 
tout pécheur que je suis , veut me sauver. Car voilà, 
Seigneur , à quoi doit me servir la vue de cette misé- 
ricorde dont j'ai trop long-temps abusé j voilà désormais 
l'usage que j'en dois fiiire. 

Sjecond point. Gonfiance,par rapport au pécheur, la 
plus trompeuse. Il compte sur une miséricorde dont 
il se rend spécialement indigne , et il s'expose par sa 
confiance même aux.chàtimens de Dieu les plus rigou- 
reux. C'est ^onc une grossière illusion que cette con- 
fiance|sur laquelle il s'appuie; et c'est, pour établir l'espé- 
rance de son salut ^ \m fondement bien peu solide et 
bien ruineux. 

TOMX XV. iQ 
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1. Miséricorde dont il se rend spécialement indigne. 
Tout pécheur, dès -là qu'il est pécheur, e^t indignes 
de la miséricorde de Dieu t mais outre cette indignité 
commune et générale , il y en a- une spéciale et parti- 
culière j c'est celle du pécheur présomptueuse.; Car est-il 
rien par où Ton se rende plus indigne d'une grâce , que 
d'en abuser ; que de s'en jouer, pour parler* ainsi, et 
de la mépriser ; que dé l'empl loyer contre celui même, 
ou de qui on l'a reçue, pu de qui on Fattend? Or set 
rendre , -non -seulement indigne , mais spécialement- 
indigne de la fniséricorde du Seigneur , et cependant 
faire fonds sur elle et s'en tenir assuré', tandis qii'onr 
l'insulte , tandis qu'on s'oppose à ses desseins et qu'oa 
renverse toutes ses vues y tandis qu'on en tarit tdufcés les» 
sources , n'est-ce pas une témérité insontenaible!, et y 
a-t-il confiance plus vaine et plus chimérique? Hé quoi ! 
les pénitens même, je dis les vrais pénitens^ touchés^ 
du repentir le plus vif et le plus sincère, n'osent encore 
se tenir assurés d'avoir obtenu grâce* A en juger: sdon 
les règles de la prudence chrétienne, ils ont pris toute» 
les mesures nécessaii^s pour fléchir la divine miséri- 
corde et pour se la rendre propice. Ils se sonthumiliës 
devant Dieu j ils ont eu recours à ses ministres ^ ils ont 
pleuré, gémi, renoncé à/ leurs engagemens j ils sesont^ 
accusés, condamnés, assujettis à des exercices pénibles 
et contraires à toutes leurs inclinations. (Jue de sujets* 
de confiance , et que de raisons pour bannir de leur 
esprit toute inquiétude ! Cependant ils' tremblent tou- 
jours ; la vue de leur indignité les trouble, et ks jette 
quelquefois dans des alarmes dont ils ont peine à re-r 
venir : tant ils sont frappés de cette parole de PEcdé-* 
siastique, que nous ne déifonSs point éir& sam àrainté 
pour les offenses même qui ont été remises C^^). Com- 
ment donc le pécheur présomptueux peut -il demeu- 

(0 Eccli. 5, 
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rer tranquille sur celles qui sont à remettre^ et dont 
tous les jours il augmente le nombre ? 

2* Confiance aussi qui expose le pêcheur aux châti-« 
mens de Dieu les plus rigoureux. Mille exeàiples l'ont 
fait voir j et combien de fois Dieu^ égalefiient jaloux de 
toutes ses perfections et de ses divins attributs^ a-t*il 
montré aux hommes par des coups eclatans y que s'il 
est miséricordieux , il n'est pas moins just« ; et qu'aux 
tant qu'il est hbéral et bienfaisant dans ses dons^ autant 
est-il sévère et terrible dans ses vengeances ? 

Et sur qui les exercera-l-ril avec plus de sujet y ces 
vengeances redoutables, si ce n'est sur dçs pécheurs 
qui se retirent de lui, qui s'obstinent contre lui, qui 
foulent aux pieds toutes ses lois, qui le trahissent et le 
déshonorent, en présumant de sa grâce ? Le jour vien- 
dra , dit-il, et vous apprendrez alors, mais à vos pro- 
pres dépens et à votre ruinée , vous le verrez , vous le 
saurez , quel mal e*étoit pour vous d^ abandonner le 
Seigneur voire Dieu (0 ^ et de l'abandonner parce que 
vous VOUA répondiez à vous**ménie d^ son aniour. Ce 
n'étoit pas seulement Pofienser , mais l'insulter } or il 
aura son temps, où lui-même il insultera à votre mal- 
heur , qjaand la mort viendra fondre sur vous comme 
un orage , et que dans une prompte et &tale révolution 
vous vous trouverez tout à coup an fond de l'abîme. 
Car o^est ainsi que Fesprit du Seigneur s'en est expli-» 
que , et telle est la menace qu'il vous fait encore aujour-» 
d'hui , mais peut-être pour la dernière fois : c'est à vous 
d'y prendr^e gardé. De là en effet ces accidens impré- 
vus, que le ciel permet j de là ces morts subites, qui 
surprennent un pécheur j de là cet aveuglement de l'es- 
prit, dont Dieu le frappe j de là cet endurcissement du 
cœur où il le laissé tomber -, de là ce foudroyant arrêt 
qu'il lui prépare dans l'éternité. Espérons et tremblons. 

(■) Jérem. a. 
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Espérons en la miséricorde de Dieu ; mais treinblons 
sous le glaive de la justice de Dieu. Deux sentimens si 
ordinaires au Prophète royal. Que notre confiance sou- 
tienne notre crainte , qui pourroit nous abattre ^ et que 
notre crainte retienne notre confiance^ qui pourroit 
trop nous élever. Que Tune et l'autre, dans un parÊiit 
accord, nous conduisent au terme du salut. 

MERCREDI. 
Jean-Baptiste prêchant une pénitenceiraotaenM et sans reUchement. 



SERMON^UH LES FRUITS DE LA PÉNITENCE, 

Facile fructus àîgnos pœnitçntiae. 

Faites de dignesjruits de pénitence. Luc. 3. 

Ce ne sont point seulement des fruits de pënitenee 
^ue demande Jean-Baptiste, mais de dignes fruits; et 
ces fruits consistent à rétablir l'homme pénitent dans 
Tordre, d-où le désordre du péché Ta fait sortir. Il s'est 
déréglé par la transgression de ses devoirs, et voilà les 
fruits de son iniquité j mais c'est par la pratique de ces 
mêmes devoirs qu'il se remet dans la règle, et voilà les 
fruits de sa pénitence. Dignes fruits, si cette pratique 
est telle que Dieu la veut et qu'elle doit être; si, dis-je, 
c'est une pratique fidèle, et si c'est une pi;atique fer- 
vente. Gomme donc on connoît l'arbre par ses fruits , 
on connoît notre pénitence par ses oauvres : je veux 
dire qu'on la connoît par l'accomplissement de nos de-* 
voirs. Pratique fidèle qui ne laisse rien échapper : pre- 
mier point. Pratique fervente ^u^une sainte ardeur 
anime et que. rien ue peut arrêter: second point. Daigne 
le ciel nous renouveler, aijc^si, par la grâce de la péni- 
tence, et puissionsr nous travailler nous-mêmes à c« 
changement par une conduite plus régulière et plus 
exemplaire. 
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Premier point. Pralique de nos devoirs, pratique 
fidèle qui ne laisse rien échapper. Quand Dieu parle , 
dans TApocalypse, à cet évêqûe d'Ephèse dont la cha- 
rité s'éloit refroidie, et qu'il l'avertit de faire péni- 
tence : Souvenezrvous y lui dit-il, <ïoh vous êtes dé-^ 
chu j et reprenez vos premières œui^resi^). Ces premières 
œuvres, c^étoient ses fonctions, c'étoient ses devoirs, 
qu'il avoit négligés , et à quoi Dieii lui ordonnoit de 
s'appliquer avec une fidélité toute nouvelle. Sans cela , 
qu'est-ce que la péniteqce? Car une solide pénitence 
n'est pas seulement de s'abstenir du mal <|u'on a com- 
mis, mais de pratiquer le bien qu'on n'a pa3 fait «Voilà 
pourquoi Dieu , rappelant les pécheurs par la bouche 
de ses prophètes , et les exhortant à la pénitence , ne se 
çontentoit pas de leur dire : Quittez vos voies cor-- 
rompues; mais a j ou toit, marchez dans pies voies , 
marchez dans les voies de la justice. Or nos devoirs, 
ce sont, pour chacun de nous, les voies de la justice, , 
ce sont les voies.de Dieu. Devoir envers Dieu> devoirs 
envers le prochain , devoirs à l'égard de nous-mêmes. 
Devoirs envers Dieu , qui sont tous les devoirs de re- 
ligion et de piété ; devoirs envers le prochain^ qui sont 
tous les devoirs de charité, de miséricorde,: de société, 
de droiture et d'équité , de vigilance sur autrui et par 
rapport à autrui , selon la difEM'ence des états et les 
divers degrés de subordination; devoirs à l'égard de 
nous-mêmes^ qui regardent la réformation de nos mœurs 
et la sanctification de notre^ vie , le retranchement de 
nos vices et notre avancement dans les vertus. Devoirs 
généraux et devoirs particuliers : 1^ uns qui nous re* 
gardent en général comme kommes, comme chrétiens, 
comme cnfans de l'Eglise y les autres qui nous concer- 
nent spécialement et en particulier, selon les divers 
engagemens et les obligations propres que nous impo- 

CO ApcnB. a. 
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sent notre vocation, notre profession^ notre condition, 
la place que nous occupons, le rang que nous tenons, 
le caractère dont nous sonimés revêtus. Quel cKamp 
pour la pénitence, et que de fruits elle peut produire! 
Fruits abondans : car dans une exacte observation 
de ces devoirs, surtout après un libertinage de plu- 
sieurs années, il n'y a pas peu de violences à se faire, 
ni peu de victoires à remporter. A combien d'exercices 
faut-il s'assujettir, dont on n'a presque jamais eu l'u- 
sage? à combien de soins faut- il descendre, qu'on 
a voit jusque-là négligés, et même tout à fait aban- 
donnés ? combien de dégoûts et d'ennuis y a-t-il a 
soutenir ; et en combien de rencontres faut-il rompre 
sa volonté et agir contre son inclination? Fruits solides : 
puisque dans la pratique de ces devoirs , tout communs 
qu'ils sont, il n'y a pas une perfection commutie, et 
que rien au contraire, n'est plus selon l'esprit et le gré 
de Dieu. Tout le reste est bon , et l'on n'en doit rien 
omettre, autant qu'il est possible; mais les devoirs sont 
préférables à toute autre chose , et Dieu ne demande 
rien de nous plus particulièrement ni plus expressé- 
ment. Fruits durables et permanens : d'autres péni- 
tences qu'on peut s'imposer, et que suggère un saint dé- 
sir de satisfaire à Dieu , sont passagères ; elles ont leurs 
jours; elles ont leurs temps : mais l'accomplissement de 
nos devoirs est une pénitence de toute la viej elle ne 
souffre point d'interruption , et c'est un joug que nous 
portons jusquesau tombeau. Suivant ce plan, formons- 
nous l'idée d'une ame vraiment pénitente : car en voilà 
la plus juste image. Mais où la trouve*t-on cette ame , et 
où voyons-nous de tels fruits? Ne pourrois-je pas dire 
d'un pénitent de ce caractère, ce qui est dit de la femme 
forte, qu'il est aussi rare (jue ce cjuon apporte déplus 
précieux des extrémités du monde? (0 Malgré la cor- 
(0 Prov. 3x. 



Digitized by 



Google 



DE IJL péniten<:e- 247 

ruption du siècle , nous entendons encore parler de 
quelques conversions : mais à ^uoi se terminent-elles? 
à corriger certains excès ^ à se défaire de certains vices, 
de certains attachemens honteux et scandaleux^ mais 
du reste en devient-on plus fidèle aux devoirs du chris- 
tianisme^ aux de voira de son état, à tout ce qui est du 
bon ordre, et d'une vie réglée? Là-dessus nulle exac-^ 
titude, nulle attention. 

Second point. Pratique de nos devoirs , pratique 
fervente qu'une sainte ardeur anime et que rien ne ra- 
lentit. Cétoit une excellente règle que donnoit Tapôtre 
saint Paul aux Romains, quand, pour leur apprendre 
de quelle manière ils dévoient se comporter dans la loi 
,nouvelle qu'ils a voient embrassée, il leur disoit : Corn-- 
me vous avez fait servir vos corps à, V impureté et au 
crime j pour tomber datis le péché , faites - les servir 
maintenant à la V€rt^ et au devoir j pour vous rendre 
saints (0. Règle que tout pénitent doit s'appliquer à 
lui-même, et qui lui fournit un des plus puissans mo- 
tifs pour exciter son zèle dans la nouvelle route où il est 
entré , et danâ tous les exercices d'une vie chrétienne. 
Ce n'est point assez pour lui de se remettre à la pra- 
tique de ses devoirs : il faut de plus que la ferveur 
dont cette pratique est accompagnée, la relève et la 
sanctifie. Car, doit-il dire : La même ardeur que j'ai 
eue dan^ mes égaremens, et avec laquelle je me suis 
porté à tout ce qui pouvoit contenter mes passionis, au 
préjudice de mon devoir, ne seroit-il pas bien indigne 
qu'elle vînt à se refroidir dans mon retour, et à m'aban- 
donner, lorsqu'il s'agit de satisfaire à mes obligationjs 
les plus essentielles? 

Ferveur tellement nécessaire, que sans tela notre 
pénitence ni ses fruits ne peuvent long-temps se main- 

(0 Rom. 6. 
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tenir. Et en effet ^ san's ce feu , sans cette ferveur et la 
force qu'elle inspire^ le moyen qu'un pénitent sur- 
monte toutes les difficultés qu'il doit immanquable- 
ment rencontrer dans un genre de vie auquel il n'est 
point fait, et qui le gène, qui le rebute, qui le tient 
toujours dans un état pénible et violent? De là donc 
tant de pénitens , semblables à ces làcbes combattons 
d'Epbrem> qui prirent la fuite au jour du combat, et 
cédèrent dès le premier cboc , se sont rendus aux moin- 
dres assauts^ et ont démenti toutes leurs résolutions : 
pourquoi ? parce qu'un fonds de tiédeur où ils sont de- 
meurés, quoique pénitens, leur a afibibli le courage^ 
et qu'ils ont manqué de fermeté pour résister. Et voilà 
aussi la dernière et la plus commune ressource qui reste 
à l'ennemi de notre salut, ou plutôt à la nature cor- 
rompue , pour reprendre l'empire sur nous et pour 
nous enlever tous les fruits de notre pénitence. A ces 
heureux momens où la grâce nous touche, nous pé- 
nètre, nous possède, l'enfer, le mande, la nature, la 
passion , sont en quelque sorte réduits à se taire. On 
ferme l'oreille à toutes leurs suggestions, on repousse 
tous leurs efforts , on franchit toutes les barrières qu'ils 
nous opposent. Il faut qu'ils cèdent, et qu'ils nous lais- 
sent agir selon les saints mouvemens qui nous trans- 
portent. Mais ce feu n^est pas toujours également vif. 
On pourroit l'entretenir : mais on n'y emploie pas les 
moyens convenables. Il diminue, il passe, il s'éteint; 
et si peut-être on n'en vient pas d'abord jusqu'à re- 
tomber dans les mêmes déréglemens, du moins, au 
bout de quelques jours, on se relâche ; on devient lent, 
froid, tout languissant. Or c'est alors que ces mortels 
ennemis sur qui l'on avoit eu l'avantage , et qui sem- 
bloient abattus et vaincus, commencent à se relever. 
C'est là l'heure justement, c'est la dangereuse conjonc*- 
ture qu'ils altendoient pour renouveler leurs attaques. 
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L'esprit tentateur soUicite plus fortement que jamais } 
le monde se présente avec ses charmes les plus enga- 
geans; la nature^ la passion se réveillent; et dans la 
disposition où Ton est, dans cette langueur et cet attié- 
dissement^ il n'est que trop ordinaire de fendre bien-^ 
tôt les armes et de reprendre ses premières voies. 

Si nous voulons être à Dieu^ soyons-y comme nous 
y devons être, et d'une manière digne de Dieu. Hono- 
rons-le d autant plus que nous l'avons plus déshonoré; 
édifions d'autant plus le prochain, que nous l'avons 
plus scandalisé ; tachons de regagner tout ce que nous 
avons dissipé de temps, de grâces, de mérites, et en- 
richissons-nous d'autant plus que nous nous sommes 
plus appauvris. Or tout cela ne se peut sans une fer- 
veur toujours vive, toujours agissante. Telle a été la 
ferveur de Magdeleine, et d'une multitude innombrable 
de pénitens dans tous les siècles ; telle soit la nôtre. 

JEUDI. 

7eaii-Bapti«te prêchant une pénitence oostére et sans ménagemem; 
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Ipse autem habebat vestimenttim de pilis camelorum , et 
xonam pelliceam cirà lumbos suos. £sca autem ejus erat lo- 
casta et mel sylvestre. 

Or, son vêtement était de poii de chamecoÂ* Il avait autour 
des reins une ceinture de cuir; et sa nourriture, c'était des sàu-* 
terelles et du miel sauvage* Mattb. 3* 

Ce n'est point seulement de bouche ni par ses paroles^ 
que Jean-Baptiste prêche la pénitence, mais par ses œu*^ 
vres et par ses exemples. Ce vêtement grossier dont il 
est couvert, cette abstinence, ce jeûne perpétuel qu'il 
pratique , ce renoncement à toutes les aises et à toutes 
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les douceurs de la vie, voilà ce qui dut être mille fois 
plus efficace sur les esprits de ses auditeurs, pour les por- 
ter à une pénitence austère, que tous les raisonnemens 
et tous les discours. Quoi qu'il ep soit, c'est à cette pé- 
nitence, c'est à ces saintes rigueurs, à cette mortification 
des sens y à tout ce que nous appelons œuvres pénibles 
et satisfactoires , que nous engageirt nous-mêmes deux 
grands intérêts : l'intérêt de Dieu, et notre intérêt pro- 
pre. L intérêt de Dieu que nous avons à venger : pre- 
mier point. Notpe intérêt prpjH'e que nous avons à pro- 
curer : second point. Voici un« matière dont la délica- 
tesse du monde sera offensée; mais il faut que le péché 
«oit puni , et on n'est pas pénitait pour mener une vie 
commode el molle* 

Premier point. L'intérêt de Dieu que nous avons à 
venger , soit par un esprit de justice , soit par un esprit 
de reconnoissante et d'amour: double raison qui regarde 
Dieu directement, et qui, en vue de ses droits que nous 
avons violés , doit nous animer d'un saint zèle contre 
nous-mêmes. 

I. Esprit de justice : car il est bien juste que Dieu, 
après l'offense qu'il a reçue dé l'homme par le péché , 
reçoive aussi de l'homme, par une peine proportionnée, 
la satisfaction qui lui est due. Ainsi i;h)us devons là- 
dessus nous regarder comme juges établis par la justice 
divine entre Dieu même et nous. Dieu nous dit à chacun 
ce qu'il disoît par sonPrbphète aux infidèles habitans de 
Jérusalem : Soyez jUges entre moi et ma v^^/zeCO- c'est- 
à-dire , entre moi et vous, pécheur que j'ai formé , que 
j'ai cultivé avec le même soin que le vigneron cultive 
une vigne dont il veut recueillir de bons f^ts. Où sont- 
ils ces fruits que j'attendois? Sont-^ce tant d'iniquités 
où la passion vous a porté ? Sont -ce tant d'outrages 
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que vous m'avez faits et à ma grâce ? Voilà donc sur 
quoi nous devons prendre en main la cause de Dieu et 
nous juger nous-mêmes^ sans égard ^ ni aux prétextes 
de l'amour-propre*, ni aux répugnances de la nature , 
ni aux révoltes des passions ; car il n'y a que l'équité 
qui doit ici nous animer et nous conduire. Selon cette 
droite équité, nous mesurerons la vengeance par lagriè- 
veté de l'offense 5 et plus nous nous reconnoîtrpns cri- 
minels, plus nous redoublerons le ciiâtiment et là peine. 
Or pour comprenUre combien nous sommes coupables, 
comprenons , autant qu'il est possible à la foiblesse de 
nos connoissances, ce que c'est que Dieu, et ce que 
c'est que l'homme rebelle à Dieu : ce que c'est, dis-je, 
que Dieu, et combien les droits dé ce souverain maître 
sont inviolables et sacré& ; ce que c'est que l'homme de- 
vant Dieu , et quelle est sa dépendance, quels sont ses 
devoirs. De là nous conclurons de quoi nous sommes 
redevables à Dieu , en qualité de pécheurs ; et que fau- 
dra-t-il davantage pour nous déterminer à tout ce qu'il 
y a dans une vie pénitente, de plus rude et de plus 
sévère? 

a. Esprit de reconnoissanceet d'amour. Plus un pé- 
nitent pense à la grâce que Dieu lui a &ite en le rap- 
pelant , en se réconciliait avec lui , en lui remettant son 
péché et la peine éternelle où l'exposoit son péché ^ 
plus il sent croître son amour pour un ^maître dont il 
ne peut assez admirer l'infinie miséricorde ; et plus il 
est touché d'amour pour Dieu , plus il se condamne 
lui-même , plus il sehaitlui-mêm^ de cette haine évan- 
gélique qui nous sauve en nous perdant. Dans cette dis- 
position, on ne cherche guère à s'épargner. Vous m'a- 
vez pardonné , mon Dieu, et c'est pour cela que je ne 
me pardonnerai pas moi-même ; vous pouviez exercer 
sur moi vos vengeances pendant toute l'éternité ; je 
le méritois j mais vous ne l'avez pas voulu ; et c'est 
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pour cela que je veux au moins ^ dans le temps ^ vous 
venger de moi-même , selon qu*il vous plaira de me l'ins- 
pirer, et que votre gloire le demandera. Ah ! Seigneur^ 
j'ëtois un ingrat lorsque je me suis tourné contre vous, 
et que j'ai transgressé vos divins commandemens. Tant 
de bienifaits que j'avois déjà reçus, c'étoient des raisons 
bien fortes pour vous être fidèle jusquesà la mort, 
et pour ne me détacher jamais de vous. Je vous ai toute- 
fois oublié, et j'ai suivi la passion qui m'entraînoit i 
mais dans mon égarement même vous avez pris soin 
de moij vous m'avez recherché, et vous daignez me 
recevoir. Or après cette nouvelle grâce , ne seroit-cepas 
dans moi une ingratitude toute nouvelle et même le 
comble de l'ingratitude , sijerefusois de vous satisfaire, 
si je ne voulois me faire pour cela nulle violence, 
si je ne voulois rien supporter pour cela , et si de moi- 
même je ne me condamnois à rien ? Ainsi parle une ame 
contrite ; et de là , à quoi n'est-elle pas préparée ? quelles 
réparations ne voudroit-elle pas faire à Dieu? Il n'y a 
point d'état si mortifiant dont elle ne se juge digne, et 
souvent on est plutôt obligé de la retenir que de l'ex- 
citer. Mais nous , par des principes bien opposés , de 
quels ménagemens n'usons-nous pas , lors même que 
nous sommes pénitens, ou que nous croyons l'être? La 
pénitence consiste dans le repentir du cœur , il est vrai : 
mais dès que ce repentir est dans le cœur , il se produit 
au dehors et passe bientôt aux œuvres^ autrement , il 
est bien à craindre que ce ne soit un, faux repentir 
qui nous trompe, et une illusion que nous n'apercevons 
pas, ou que nous nous cachons à nous-mêmes, mais 
que Dieu connoit. 

Secoitd point. Notre propre intérêt que nous avons 
à procurer, soit pour la vie présente , soit pour Fautre 
vie : deu^ motifs qui nous regardent spécialement, et 
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qui ^ en vue des avantages attachés aux œuvres d'une 
pénitence satisfactoire^ sont epcore pour nous de nou* 
veaux engagemens à les pratiquer^ autant que notre 
condition le comporte , et selon qu'elle le peut per- 
mettre* 

!• Par rapport à la vie présente. Le plus grand in- 
térêt que nous ayons sur la terre ^ c'est de vivre dans 
la grâce de Dieu^ et de mettre parla à couvert notre 
salut; de tenir en bride nos passions^ et de réprimer 
leurs appétits déréglés ; de nous prémunir contre les 
tentations du démon, contre les dangers du monde, 
contre les illusions de la cupidité , contre les convoi- 
tises de la nature corrompue ; de marcher ainsi dans 
les voies du ciel, et d'y persévérer jusques à la mort. 
Or qui ne sait pas que le moyen le plus assuré pour 
tout cela , ce sont les exercices de la mortification chré- 
tienne? Mener une vie aisée, passer ses jours dans le 
repos et dans le plaisir, ne rien refuser a sa sensualité 
et à ses désirs de tout ce qu'on croit pouvoir leur ac- 
corder sans crime , et en même temps vouloir garder 
son cœur et le préserver de toute corruption, c'est 
vouloir être au milieu du fçu , et ne pas brûler. Ils se 
sont réjouis j disoit le Prophète, ils se sont traités et 
nourris délicatementyilsse sontengraissésW } etqu'est- 
il arrivé de là ? 'Cest qu'ils ont abandonné le Sei** 
gneurj leur Dieu et leur Créateur. Source ordinaire d^ 
taimt de vices qui régnent parmi les hommes, et dont 
les saints ne se sont garantis qu'en se renonçant eux- 
mémçs , et en se déclarant les plus implacables ennemis 
de leurs corps. Que dis-je? tout saints qu'ils étoient, 
et avec toutes les pénitences qu'ils pratiquoient, ils 
n'ont pu même éteindre absolument dans eux le feu de 
cette concupiscence qu'ils avoient apportée^n naissant. 
Quoique morts en apparence, ou réduits par la conti- 
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nuit^ de leurs abstinences et de leurs jeûnes^ par Tex- 
cès de leurs austérités^ à n'être plus^ potir ainsi dire ^ 
que d<3S cadavres vi vans ^ ils ressentoient néanmoins 
encore l'aiguillon de la chair. Le' grand Apôtre lui«* 
même n'en ëtoit pas exempt : il s'en plaignoit hum- 
blement à Dieu , et il demandoit av<$c instance d'en 
être délivré. Saint Jérôme^ jusque dans le fond de son 
désert^ en éprouvoit les importunes atteintes^ et en 
gémissoit. Que séroit*ce, s'ils eussent flatté leurs sen»^ 
et qu'ils eussent vécu dans les délices ? 

2. Par rapporta l'autre vie. Car c'est une loi indispen- 
sâfble que le péché sdit expié ^ et que la justice de Dieu 
soit satisfaite ^ ou maintenant^ ou après la mort.Main te- 
nant nous sommes ) pour parler delà sorte ^ dans nos 
mains ^ mais après la mort nous serons dans les mains de 
Dieu. Or l'Apôtre nous avertit que a est une chose ter^ 
rible que de tomber daïis les mains du Dieu vii^ant (0 : 
pourquoi? parce que ce n*est plus proprement alars^^sa 
miséricorde qui agit , mais sa plus pure et plus étroite 
justice. Car c'est là , selon le langage de Tévangile y que 
Dieu redemande tout , et qu'il fait tout payer jusqu'à un 
denier. Il vaut donc bien mieux nous acquitter dès ce 
monde à peu de frais ; je dis àpeu de frais ^ et qu'e^t^ce en 
effet quetoute la pénitence de cette vie, en comparaison 
de ce feu où les âmes sont purifiées des taches qu'elles 
emportent avec elïes , et qu'elles n'ont p^s pris soin 
d'eflÈicer? que ne pouvons-iious là-dessus lè(S interro- 
ger! que ne pouvbtis-nous être téitadinsde leur^ regrets, 
lorsqu'elles pensent à la perte qu'elles ont fai^e, en no 
ménageant pas des temfps de grâce qui leur devaient être 
précieux , et ou ii ne tetfoit qu'à elles de prévenir toutes 
leii peines qu'elles endurent ! Oh ! si elles étoient en état 
de les rappeler, ces heureux momens! s'il leur étoit 
permis de revettir sur h, terre et. de réparer l'extrême 
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âomtnage que leur a causé une trop grande indulgence 
pour elles - mômes et pour leurs sens ! que leur pro- 
poseroit-on dé si austère qui les ëtonnat , et quel pré- 
texte la délicatesse de k chair pourroit-elle leur oppo- 
ser qui les arrêt&t ? déplorable aveuglement des mon- 
dains! Leur sensibilité est infinie, le moindre efibrtles 
incommode , la moindre douleur leur paroit insoute- 
nable; et ils ne' craignent point de s'exposer à des flam- 
mes dont Tattointe la plus légère est au-dessus de tout 
ee que nous pouvons imaginer de plus douloureux. Ap- 
prenons* à mieux cionnoître nos véritables intérêts j 
moins nous nous épargnerons , plus nous gagnerons.- 

' ' VENDREBL 

Jean'Biipti((e prâchant une pénitence efficace et salutaire. 



^: -.SERM^ON . 

^ SUR L'EFFICACE ET LA VERTU DE LA Ï^NITENCE. 
' Et videbit omhis caro salutare Dei.. 
. Tout homme verra le salut qui vient de Dieu. Luc. 3. 

Eéfet merVeilteUx de là pénitence ! elle ûous ra- 
mène à Dieu,, elle nôitsrëihët en grâce àvet Dïeà', eHë 
nous( procure le salùt qui vient de Dieu.' 2^owi homme, 
disûit Jean-Bàptlste , prèehabt 'liki-mêirieîà pénitence , 
tout homme le verra ^ ce sàluV: c'est-à-dire, que tout 
pécheur aura part aux avantages inestimables dé cette 
pénitence, s'il en prend les sentiinens, et s'il en suit 
les saintes impressions. Est^il une vérité plus conso- 
lante, et dé quelle confiance n'est-elle pas* capable de 
nous remplir;, à quelques égaremens 'que nous ayons 
été SU] ets ? Confiance <îhré tienne, confiairce absolumen t 
nécessaire pourla conversion du pçcbeur, puisque sans 
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cela il doit désespérer de la miséricorde divine y et s^a* 
bandonner à tous les excès où son désespoir peut le 
précipiter. Il nous est donc bien important de savoir 
quelle est Fefficace et la vertu de la pénitence, afin que 
Aous ayons recours à cette piscine salutaire, et que nou» 
y cherchions la guérison des blessures de notre ame. 
Or tout se réduit à deux articles , savoir , qu'il n'y a 
point de pécheur que la pénitence ne puisse justifier, 
et qu'elle ne puisse sanctifier. Deux avantages toutdifFé^ 
rens : justifier le pécheur, et sanctifier le pécheur. Jus- 
tifier le pécheur , c'est précisément le rétablir dans ia^ 
grâce de Dieu qu'il avoit perdue : mais parce que dans 
cet état de grâce il y,a divers degrés, sanctifier le pé- 
cheur , c'est de plus le faire monter à cette perfection 
qui distingue les éliis de Dieu et qui en rehausse le 
mérité. Ainsi le pécheur justifié par la pénitence , sanc- 
tifié par la pénitence ; voilà le double miracle qu'elle 
opère dans nous. Parlons encore autrement, et disons : 
Nul péché, si grief et si énorme, que la pénitence ne 
puisse effacer; et nulle sainteté, si haute et si parfaite, 
où la pénitence ne puisse nous élever, 

Premjçer ïîoint. Nul péché, si gâef /et ^i énorme, 
que la pénitence ne puisse, ^iffacer^; .et par. là i^éme , 
point de pédb^euf; qpfe|le ne puisse j.u;stiiier. Cette pi-o- 
positionsuppfose ui^yf^ie pénitence , unepénitemce pai> 
&ite, ui^e pénitence accompagnée de tpûtes les CQndi*^. 
lions requises rcar c'est en ce sens que qo^us devons l'en-» 
tendre. Or tel est alors son pouvoir, qu'iln'y a rien dent 
elle n'obtienne une. rémission assurée ,.une rànissioa 
prompte , une. rémission entière; et c^est ainsi qu'^n hu- 
miliant rhomme devant Dieu , elle triomphe; du cœur 
de Dieu, quelque irrité qu'il soit, et, lui Eût une espèce 
de violence pour le fléchir et le gagner. 

Rémission 
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Rémissioii assiurée : non pas que,Dii3U^ selo^ les droits 
de sa justice ^ . ne pût rejeter le pécheur , et lui refuser 
sa grâce pour jamais. Mais la miséricorde l'emporte sur 
cette justice rigoureuse , et c'est assez que le pédieur, 
renonçant à son péché ^ lève l'obstaqle qui le séparoit da 
Pieu pour engager Dieu, comme un père tendre / ou 
comme ce bon pasteur de révangile, à. recevoir cette, 
brebis égarée , et à reprendre en faveur, de cet enfant 
prodigue les preniders sentimens de son an^our . ISfoùs en 
faut-il d'autre garantqueDieului-mémeet que sa parole? 
Toutes ses écritures sont pleines sur cela des promesses 
les plus authentiques et les plus expresses. Point d'excep- 
tion : elles s'étendent à tout péché,. de quelque nature 
qu'il 3oit, et quelque abominable que nous le puissions 
concevoir. On ne peut lire^ saBS en être frappé et comme 
saisi d'horreur, tous les reproches que le Dieu dlsrael 
faisoit à son peuple. C'est une nation vendue au pèche ^ 
disoitle Seigneur; c'est un peuple chargé de toutes les 
iniquités ^ une race pervertie et corrompue ^ ce sont des 
enfans inp*^ts et scélérats : malheur à eux I Quelle image 
çt quel anathéme I Ne semble-t-il pas qu'il n'j avoit 
plus de ressource pour ce peuple, et qu'ils étoient per^ 
dus? Cependant que s'ensuit^l de tout cela ? Après tant 
de reproches et de si terribles menaces, Revenez, oon^ 
élut le même Seigneur; parlant aux ménies pécheurs^ 
convertissez^ouSj cessejs défaire le mal et ne craignez 
point. Quand vos^ péchés seraient comme técarlate, 
ijls deuiendront commit la jieige; etifuandvous auriez 
été tout jtoircis de crimes yVous serezblancs a mes^eux 
qonime la laine la plus blanche (0« Quelle assurancei^ . , 
pottvons^nous demander plus formelle et plus marquée ? 

Rémission prompte : un moment suffit f comment 
Gela ? c'est qu'il ne faut qu'un moment pour former l'acte 
d'une contrition parfaite* Or cet acte est toujours et 
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immëdiatementsuiyidelarémission.DavidaVoitpëcIié; 
le Prophète^ de la part déDieu^ vient lai reprocher sou 
crime, un adultère et un meortre tout ensemble. Mais 
à la voix du Prophète y ce Roi pêcheur ouvre tout à 
coup lesyeux^ rentre en lui-même^ se reeonnoit coupar 
blcy se tourne vers Dieu y et dans un sentiment de re- 
pentir , s'écrie : T ai péché contre le Seigneur (0. Que 
lui répond Nathan? Il ne lui dit pas : lie Seigneur vous 
pardonnera; il ne lui dit pas : Allez vous humilier, prier 
devant l'arche et demander miséricorde y le Seigneur 
vous raccordera : mais il lui dit dès l'heure même et sans 
retai'dement : LeSeigneur a éloigné de vous VQtre pé- 
ché ; vous ne mourrez point* C'est-^r-dire, le Seigneur 
vous a pardonné y vptre péôhé vous es^ remis^ vous voilà 
t:éconcilié et eh état de grâce. Du moment qu'un cri- 
minel crucifié à côté de Jésus-Christ lui eut témoigné 
son regret^ et que^ se reconnoissant digne du suppUce 
qu'il endurcit^ il lui eut fait^ avec un cœur contrit et pé- 
nitent^ cette humble prière : Seigneur jSOUi^enez-^ous 
de moiy quandvàus serez daMwire rojraume (^)^ que 
lui promit ce divin maître ? Je vous le dis en vérité^ 
lui répondit Jésus ^ dès aujourd'hui vous serez uuec 
moi dans le Paradis. Différence remarquable entre la 
rémission du péché et la satisfaction : ceileMÛ. demande 
des œuvres et du temps; mais l'autre ne veut qu'un mou-^ 
vement du cœur et qu'un instant. 

Rémission entière. Car Dieu ne pardonne pointa demi,^ 
et sa grâce n'est point partagée. £n remettant un péché, 
j'entends un péché mortel y il remet tous les autres ; de 
même aussi que le pécheur vraiment contrit d'un piéché, 
l'est de tous les péchés dont il se trouve dbargé devant^ 
Dieu. 

Rémission même si réelle et>si complète^ m^^y selon 
le langage de l'Ecriture, Dieu perd eQ quelque manière 
le souvenir de tout le mal que le pécheur a commis. 

CO a. Rcg. la. — (») Luc. 23. 
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V impiété de t impie tombera sur lui; mais s'Use remet 
dans le deudir et qu'il Jusse pénitence j/e ne me ressou- 
viendrai plus de toutes ses injustices y et il vivra ( i ).Non 
pas que Dieu en effet les perde jamais de vue y puisqu'il 
€st incapable du moindre oubli ^ et que tout le passé , 
comme l'avenir, lui est toujours présent. Mais le pécheur 
alors n'est plus aux yeux du Seigneur un objet de colère i 
et comme si tous ses péchés avoient été rayés des livres 
de la sagesse divine, Dieu n'y pense plus pour les lui 
imputer et le condamner à une peine éternelle. 

Ne disons donc point comme Gain : Mon iniquité est 
trop jgrande;je n'en aurai jamais le pardon W. Gese- 
roit faire injure au Père des miséricordes. Hé pourquoi 
mourre^^^ouSj maison'^ Israël? (3) Pourquoi, pécheur, 
n'irez-vous pas vous jeter dans le sein de votre Dieu , 
tandis qu'il vous est ouvert et que la pénitence peut vous 
y conduire? Il vous appelle, venez : venez, dis-je, qui 
que vous soyez. Si vous vous rendez sourd à sa voix , 
et si vous le forcez de vous perdre , vous ne. pourrez 
attribuer votre perte qu'à vous-ménte. Car c'est vous- 
même, vous dira-t-il, qui vous êtes obstiné contre ma 
grâce. Votre innocence avoit malheureusement échoué 
et Élit un triste naufrage ; mais je vous présentois upe 
planche pour vous sauver .Vous étiez aufond de l'abîme, 
mais je vous tendois les bras pour vous en retirer. Lg 
grièveté , la multitude de vos offenses vous troubloit, 
fnais )e ne cessois point de vous faire entendï*e, et par 
moi-même et par mes ministres , que rien ne pouvoit 
épuiser les trésors infinis de ma bonté , et que j'étois 
encore plus miséricordieux que vous n'étiez pécheur. 
Il ÊiUoit profiter de ces dispositions favorables de votre 
Dieu : il le vouloit : que ne le vouliez-vous comme lui? 

Second point. Nulle sainteté si éminente et si par- 
CO Ezcch. i«.— W G^9.4. — P)£se€h. ai. 
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ïaite où la pénitence ne puisse nous élever, et par con^ 
séquent point de pécheur qu'elle he puisse sanctifier : 
faourquoi cela? par deux raisons , Fune prise du côté de 
Dieu , et l'autre tirée de la nature même de la pénitence. 
Car à prendre d'abord la chose da côté dé Dieu , il est 
Certain que Dieu, de tout temps, maissurtout depuis la loi 
de grâce, a toujours pris plaisir à faireéclater les richesse» 
de sa miséricorde dans la sanctification des plus grands 
pécheurs. Pierre avoit renoncé Jésus-Christ, et Dieu en 
a fait le prince des apôtres. Saul étoit un blasphémateur 
et un persécuteur du nom chrétien , et Dieu en a fait le 
maître des nations. Augustin avoit été également cor« 
rompu et dans sa foi et dans ses moeurs , mais Dieu en 
a fait le plus célèbre docteur de TEglise. Qu'étoit-ce, 
avant leur conversion, que tant de pénitensde Tun et de 
l'autre isexe? A quels vices n'étoient-ils pas sujets? A 
quels désordres ne s'étoient-ils pas abandonnés? Quels 
scandales n'avoîent-ils pas donnés au monde ? Mais Dieu 
en a fait des solitaires, des anachorètes , de sublimes 
^contemplatifs , des modèles de mortification , d'abné- 
gation de «oi-méme, d'oràison, de toutes les vertus 
chrétiennes et religieuses. Miracles de la droite du Très, 
haut, qui, pour sa gloire et pour notre salut, a voulu 
nous donner de tels exemples , afin de nous piquer d'une 
sainte émulation , quelque criminels que nous soyons , 
et de nous faire comprendre qu'il ne tient encore qu'à 
nous d^aspirer par la voie de la pénitence à ce qu'il y m 
dfe plus relevé dan« b perfection de l'évangile, car fe 
tnéme Dieu, auteur de tant de merveilles, n'est pas 
m'oins puissant pour nous , qu'il l'a été pour des millions 
Ûé pécheurs et de pécheresses qui sont tombés avant 
nbus dans les plus grande* égaremèns, et qu'il a fait 
monter aux premiers rangs parmi ses élus 5 il n'est pas 
moins jaloux pr^cntemenl de sa gloire qu'il Fétoit dans 
içs siècles jpassés , et l'intérêt de cette gloire divine ne 



Digitized by 



Google 



DE LA PÉNITENCE. :i6l 

Rengage pas moins à faire de nous ^ selon les termes de 
l'Apôtre , des vases d'honneur pour être placés sur Iq 
buffet, après avoir été, par nos déréglemen$ et nos excès, 
des vases d'ignominie et de colère. 

D'ailleurs, à considérer la nature même de la péni- 
tence, rien ne doit étreplus sanctifiant. Car elle fait trois 
choses : elle attire sur le pénitent des grâces de sainteté , 
çUe inspire au pénitent le goût de le sainteté , et elle 
fournit au pénitent les sujets et les occasions les plus 
capables d^e le conduire à la sainteté. 

Grâces de sainteté : la pénitence les attire sur le pé- 
nitent^ en sorte que, selon la parole de saint Paul OU 
le péché abpndoitj la grâce devient surabondante {^) : 
pourquoi? pour récompensai: la.fidélité du pécheur à 
suivre l'impression des premières grâces qui l'ont tou- 
ché et qui l'ont excité à rechercher Dieu; et en effet ^ 
ce n'est jamais en vain ni sans fruit qu'ouest fidèle aux 
grâces dé Dieu, et sa main libérale ne cesse point de 
la répandre sur nous, si nons ne cessons point d'y 
coopérer et d'y répondre. Parce que vous avez été 
fidèle dafis f administration des cinfftalens que je vous 
ai confiés, en voici cinq autres quefj ajoute {^). 

Goût de laisainteté : la pénitence l'inspire au péni- 
tent, et c'est ce que l'expérience nous montre. Par une 
providence particulière de Dieu, un pécheur dégagé 
de la servitude du péché trouve dans les pieux exer^ 
^ cices qui l'occa.pent une' onction dont il esit lui-même 
isurpris : si bien qu'il peut dire ^ comme Job : Ce qui 
iptetoit auparavantleplus insipide , est maintenant mA 
plus douce nourriture (d). £n quel repos se trouva tout 
à coup sai9t Augustin, dès le moment de sa coxpfeTsiont 
En quel dégagement et quelle liberté d'esprit ? il l'ad- 
miroit et ne le comprenoit pas j il en étoit comme 
hors de lui-même. Quel changement,s'écrioit*ily. et pu 

(0 Rom. 5. — C») Wlatlb, a5, — W Job. & 
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€n suis-je, depuis que mes liens^ isont rompus? Je ne 
croyois pas pouvoir me passer des plaisirs qui mWchan- 
toient y et maintenant mon plaisir le plus sensible est 
d'être privé de tout plaisir. 

Sujets et occasions les plus ca{)ables de conduire un 
pënitent à la sainteté : c'est enfin ce que la pénitence lui 
fournît. Car dans le cours d'une pénitence généreuse- 
ment entreprise et constamment soutenue, en combien 
de rencontres faut-îlr pratiquer les vertus les pins hé- 
roïques ? Combien de fois faut-il se captiver, se gêner, 
se roidir contre soi-même, sacrifier ses inclinations, 
surmonter ses répugnances, combattre ses habitudes, 
essuyer les discours du monde, fouler aux pieds le res- 
pect humain , sans parlcrMe toutes ces œuvres secrètes 
que l'esprit de pénitence ne manque point de suggérer. 
Or, est-il rien de plus sanctifiant que tout cela? Quels 
trésors de mérites n'amasse-t-on pas ! quels progrès ne 
fait-on pas! Ainsi ces ouvriers de l'évangile qtli vinrent 
après tous les autres travailler dans la vigne du père de 
famille, forent égalés aux premiers, et reçurent le même 
salaire : pourquoi? parce qu'en peu d'heures ils avoient 
réparé le temps perdu , et autant avancé pat* l'ardeur de 
leur travail, que ceux qui s'y étoient appliqués dès le 
grand matin. Ce n'est pas même assez ; et combien y 
a-t-il eu de pénitens élevés à des degrés de sainteté où 
ne sont jamais parvenus le commun des fidèles? De 
quels dons ont-ils été favorisés; et en sortant de ce 
monde > quels riches fonds ont-ils emportés avec eux? 

De là, si nous sommes justes, c'est-à-dire, si par une 
prcrtection spéciale de Dieu, nous avons eu jusques à 
présent le bonheur de vivre dans l'ordre et dans la rè- 
gle, gardons-nous de nous confier en nous-mêmes , ni 
d'entrer dans les sentimens de ce pharisien qui se pré- 
féroit avec tant d'orgueil au publicain , et même à tous 
les autres honunest Né méprisons jamais le pécheur. 
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quel qu'il soit^ et quelque abandonné qu'il paroisse. 
Ce pécheur^ dans la suite des tem^s^ sera peut-être un 
3aint^ et peut-être dans s% personne la parole de Jésus- 
Gh/îst se vérifiera-t-elle : Je vous dis en vérité que les 
fiublinaiAs et, les femmes de mauvaise vie vous précé-- 
derojfU dans le royaume de Dieu (0. De là encore y si 
nous nous trouvons nous*mémes engagés dans l'état du 
péché y réveiUons-nous de notre assoupissement, et poiir 
allumer tout notre zèle^ sans égard à ce que nous som- 
mes^ ayons sans cesse devant les yeux ce que nous pou- 
vons dev^enir; car estril rien de plus touchant- et de 
plus consolant pour Famé la plus criminelle^ que cette 
pensée ; Tout pécheur que j'ai été jet que jesuis^si je le 
veux^ je puis être un saint. Mais est-il rien en mâni^ 
temps qui doive plus nous confondre au jugement de 
Dieu y Â poius nous rendons io^^ensibles à uiie tdle espé- 
rance? 



_fr »»»<|»><«%»»*<WK»% 
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JearhtBapiiste traçant aux peuples d^$ règles de mo^ 
raie y et condamnant les vices lés plus opposés a 
VespriideJésus^Christ. 

Ge^i'étoit ppitit ass^z pour t<^ saint précurseur de prê- 
cher ea gëu^ral la pëpitence ; naais afia de mieux iu»- 
truire les peuples et de leur doiiuer une eotmaissanœ 
plus distincte de ce qu'il: y avoît à réformer dans \Bxxm 
meeurs^ il descend au détail des vices les plus opposés 
à l'esprit de Jésus-*Gbrist ^ éi leur trace des règles de 
morale toutes contraires à ces désordres. U condamne 
donc : I . L^impureté illn&^ous est p<as permis^ d'avoir 
lafepime de votre frère (0. a. L'ambition : Toutes les 
montagnes et toutes les collines seront abaissées (^)* 
3. L'attachement aux richesses : Ne demandez rien au^ 
delà de ce qui vous est marqué. Contente^vous de votr^ 
solde (3). 4- Les emportemens et les violences : Nefai^ 
tes point de violence (4). 5. La médisance : Neparlei^ 
mal de personne (S). 6. La dureté envers les pauvres : 
Que celui qui a deux habits en donne un à celui qui 
n'en a point, et que celui qui a de quoi manger en use 
de même (6). 
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DIMANCHE. 

Tean-Bapticte condamnant rimpnreté. 



SERMON SUR L'IMPURETÉ. 

Noilt licet tibi habere uxorem fratrîs tai« 

// né vous ^t pus pfftmù d'tmdr^ajemme de votre frère. 
Uari 6* 

Iii fiJioit tout le zèle eMoute la saintetë de Jean^ 
Baptiste , pour parler avec tant d^issurance à un roi 
pos:$édë de sa passion^ et pour s'esqHyser de la sorte à sa 
disgi^&ee. Mais sans être ni aussi zàé ni aussi saint que 
ce divin précurseur^ il ne fallmt qu'une étincelle de rai- 
son pour voir toute Tb^dignité du commerce où Hérode 
étoit plongé y et pour en connoitre toutle désordre. C'est 
néanmoins ce que ce prince voluptueux ne voyoit pas 
lili-méme ou ne vouloit pas apercevoir ^ et tel est le 
caract^e et le dérèglement affreux de Timpureté. Il sem- 
\àq y dès qu'on $e laisse dominer par ce vice infâme y qu^ 
noiis &sse perdre toute raison^ et avec la raison^ toute 
reiigiba« De sorte que Timpudique n'a plus de règle 
droite et sure qui le guide y ni raison qui le conduise eut 
qualité d- homme y m religion qui le conduise en qua-* 
Été de chrétien . Arrétôns-nous à ces deuxpensées*Toute 
la rai^n de l'homme renversée par l'impureté : premier 
point; toute la religion du chrétien profanée par l'im-* 
pureté : second point. Effets pernicieux d'une passion 
dont nous nepouvons trop concevoir d'horreur^ et con- 
tre laquelle nous ne pouvons' nous précautionner avec 
l^op de soin. 

Pmuibr poiht. Toute la raison de l'homme ren- 
versée par l'impureté. On n'en doit pas être surpris : 
car il n'est rien de plus opposé à la raison que les sens ; 
or l'im^reté est un péché des sens y et c'est même de 
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toutes ifidxonyoitifies des sensia^liu^animale etlaplùs 
grossière. De là don c^ ou bien çUiâ éteint en nous toutes 
les lumières de la raison j ou sans les éteindre^ elle nous 
fait agir contre toutes les vues de notre raison. 

I . Elle éteint en nous toutes les lumièire;^ de la^raison* 
En effet ^ à consulter la seule raison^ combien y à-t-il de 
motifs les plus fortsetlei^pluspuissans^ pour nous détour- 
ner d'un vice aussi honteux et aussi dangereux que l'est 
l'impureté? La pudeur naturelle^ les bienséances de l'état^ 
du rang^ del'emplpi^d^kpriofi^s^onjles cuites malheu- 
reui^es où s'expose surtout un^ personne- du. s^ie^^tix 
dq)ens,de sa réputation «t de tout le bcmbeur de sa vie ; 
les périls où ell(ejs!engs^elà-de8isijis,etle& risques qu'ellea 
à courir; le dé^ang^pi^^Qtjt où vit un bomme par rappoirt 
.à ses devoii:^^ p^r rapport à sop aywcc^EKi^^t danis le 
xnonde^ par rapp<^t àkcondiiitadesestf^fiWre^^ etsou- 
A'ent par rapport à «a s^jt^é qu'il ruiuç ; l'esdavage et la 
dépendanqe où il passées )ours i^^rpi^s 4'uneidc4e dont 
il est adorateur j les iiifi^élkes q!^% éprouve y les déi^- 
{j[rémens qu'il essuiç^ hs wiw^'tudos qui l'agiîtent^ les 
dépenses qi^'il fiût et qçi l'inpommiQdQnt^ les exempt^ 
d'une inanité de gens quî^ p^ là^ ^ sont perdus^ les 4i^ 
oours du pubbiÇ^ 1^ r^^çQbranoes et le& reproches de 
ses amis , mille autres ^)Q|)sâdér^t;içns plus particulières 
encore et plus secrètes; tout .<^ bic^ examiné et bien 
pesé^ si l'on éioi% faisomiMe , devroit servir de préser- 
vatif contre lesamorces de la plus flatteuse passion. Mais 
dès qu'elle s'esl; emp^ME^ée du cœur^ plus d'attentioiii à tout 
cela : on dépose toute pudeur > onierme les yeipc à tcmte 
bienséance , on méprisq tout danger , o^ «oublie tout w* 
térét^ on supporte toute contrainte^ toute géne^i>n dé voce 
tout chagrin, on ne plaint nulle dépense, on ne pro- 
fite de nid exemple , on n^coùte ni^davis, nul conseil. 
L^esprit et lé cœur ne sont occupés que d'un objet : tout 
le reste disparoH ; et où est alors la nûson ? 

a. Si l'impureté n'éteint pas dans nous les lumières 
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de la raison ^ an moins nous £adtrelle agir contre toutes 
les vues de notre rçiscm. Point de preuve plus sensible 
qisie le témoignage de saint Augustin , qui le connoissoit 
parsonexpériencepropre etquis'enestsi bien explique. 
Je soupirais ^ dit-il , je voyais ma faiblesse j fen raun 
gissais ; etcependant fêtais toujours attaché^ nanpaint 
par une chaîne de fer^ mais par ma valante dépravée, 
plus dure xfoe le fer (>•)• Voilà comment la passion ty- 
rannise lin homme qui s^y est une fois livre. Il gémit de 
sa servitude ^ et il en sent tout le poids. Il voit tout ce 
qu'une saine raison demahderoit ^ et il est le premier a 
reccmnoître ses égaremens ; mais de briser ses liens et 
dé se dégager ^ c'est à quoi il ne peut se résoudre. Il suit 
le charme qui l'endiante^ et quoiqu'il condamne dans 
lui le vice y il n'^i est pas moins vicieux. Samson n'igno- 
^roit pas que Dalik le trahissoit. Que lui disoit sur cela 
sa raison? Mais sa raison avoit beau parler, il ne lais- 
soit pas de rechercher avec la même assiduité cette per- 
^dé, et de se tenir aupirès d'elle. Peut-être à là fin de nos 
jours vient-il un temps où la raison pr^nd le dessus : mais 
peut-elle désormais réparer les dommages infinis q.u'oii 
s'est causé à soi-même ? Plus sage mille fois celui qui 
les prévient de bonne heure, et qui n'attend pas si tard 
à y apporter le remède. 

Second point. Toute la religion du chrétien pro- 
.lanéepar l'impureté. Deux sortes de pro&nations : l'une 
générale, par rapport à tous les états du christianisme ; 
.l'soitre particulière et plus criminelle encore, par rap- 
port à certains engagemens et à certains caractères. 

I . On peut dire en général, que toute impureté dans 
nn chrétien , est une pro&nation : pourquoi ? parce qu'il 
souille une chair sanctifiée par le baptême de Jésus- 
Christ, honorée d'une alliance toute pure avec Jésus- 

(0 Angost. 
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Christ, devenue le temple du Samt-Ësprït querApôtre 
appelle l'Esprit de Jésus-Christ. Morale que nous ne 
devons ppint traiter d'idée subtile et superficielle, mais 
dont nous comprendrions toiite^solidité et toute laforce 
si nous étions plus remplis des principes de. la religion 
^t plus touchés de ses sentimens. Morale dont les Pères 
ont fait plus d'une Ibis le sujet de leurs instructions^ et 
surlaquelleTertuUieninsistoit si vivement. Car, disoitr 
il, avant que le Fils de Dieu se fût revêtu d'un corps 
semblable au nôtre , c'étoit toujours un crime de s'aban- 
donner aux désirs de la chair : mais depuis, le mystère 
de rhomme*-Dieu, maintenant et plus que jamais , ce 
n'est plus seulement un crime, c^est un sacrilège. Mo- 
rale qu'ils avoient puisée dans l'excellente et sublime 
théologie de saint Paul et dans ces fréquentes exhorta- 
tions qu'il faisoit aux fidèles, en leur, représentant qu'ils 
étoient les frères de Jésus^Christ, qu'ils étoient ses mem- 
bres, qu'ils étoient son corps, et par conséquent qu'ils 
avoient une obligation plus étroite de se conserver purs 
et sans tache. Quoi donc y s'écrioitdaos l'ardeur de son 
zèle ce maître des gentils , quoi! les membres de Jésus* 
Christ , Je les abandonnerai à une prostituée ? ( Quel 
scandale dans la foi que nous professons 1 Quel abus 
énorme ! 

^. Pro&nation particulière, et plus criminelle en- 
core, par rapport à certains engagemens, à certaines 
vocations, àcertains caractères. N'entrons point là-dessus 
trop avant dans un détail qui pourroit blesser les âmes 
innocentes et chastes. H seroit à souhaiter que ces abo-* 
minations fussent ensevelies dansun éternel oubli: mais 
le moyen de dérober à la connoissance du public des 
désordres si publics? Que veux -je donc dire? Vous 
le savez , vous qui , liés par le sacré nœud du mariage, 
après vous être juré au pied ^e l'autel une fidélité mu* 

(0 3. Cor. 6. 
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tXieîIe et inviolable, démentez toutes vos promesses, et 
pro&nez un sainement si saint par des attachemens si 
illégitimes ; vous le savez, vous qui , sans respect pour 
le Dieu vivant et pour la présence de son Fils adora-» 
loie, osez pro&ner le temple mémo, le s^actuaire^ la 
table de Jésus-4]ihrist, et y apporter toutela corruption 
d'un cœur sensuel et dissolu ; vous le savez , vous qui y 
Voués spécialement au Seigneur, élevés aux plus hauts 
ministères , employés à la célébration des mystères les 
plus redoutables , consacrés pour cela, et comme mar-* 
qués du sceau de Dieu , vous dégradez vous-mêmes et 
n'avez point horreur de profaner dans votre caractère 
ce que la religion a de plus auguste et de plus, divin. 
Après cela nous étonnerons-nous de tant de calamités 
qui se répandent sur la terre ^ et n'est-ce pas le juste 
châtiment de la licence effrénée de notre siècle et du 
débordement de nos mœurs? Rappelons toute notre 
raison, ranimons toute notre religion cFune et l'autre, 
avec la grâce du ciel , purifieront nos voies , et rétabli- 
ront le peuple de Dieu dans sa première sainteté, 

LUNDI. 

Tean-Baptute condamoant rambidQn. 



SERMON SUR L'AMBITION. 

Omnis mons et co^is humiliabitur. 

Tûuies les moiuagnes et toutes les collines seront abaissées, 
Luc 3. 

" Puisque le Fils unfque de Ûieu descend du seiii de 
son père, et qu'il vient sur la terre s'abaisser lui-* 
même et s'anéantir, il est bien juste que les montagnes 
du siècle, c'est-à-^dire , que les grandeurs humaines 
s'humilient, et qu'elles déposent auxpieds de cetholnme* 
Dieu tout leur orgueil. Mais par le plus déplorable ren**- 
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versement, tandis que la majesté divine quitte le ^trône 
desa glmre et s'abîme en de profondesténèbres^l'hommie 
veut s'élever, se distinguer, et ne pense qu'à satisfaits 
son ambition. Esprit répandu dans tous les états de la 
vie, et méml9 jusque dans les plus viles conditions, où 
cbacun , selon qu'il lui peut convenir, est jaloux d'une 
certaine supériorité qui le place au • dessus de ses 
égaux,et qui lui donne sur eux l'ascendant. C'est ce dé- 
sir de l'bonneur j^ cet esprit d'ambition que nous de- 
vons aujourd'hui combattre , comme opposé directe- 
ment à l'esprit de Dieu : car c'est par là , et non par les 
raisons d'une sagesse mondaine, que nous allons Fat-* 
laquer. Ambition dont nous verrons tout enseiûble, et le 
désordre et le malheur : ambition criminelle , et arn-^ 
bition malheureuse j criminelle devant Dieu , mal- 
heureuse de la part de Dieu. Ambition criminelle de- 
vant Dieu ; en quoi ? dans les projets qu'elle inspire à 
l'ambitieux : premier point. Ambition malheureux 
de la part de Dieu j comment ? par les jugemens et 
les coups du ciel qu'elle attire sur l'ambitieux : second 
point. La suite développera mieux encore ces deux 
vérités. 

Premier point. Ambition criminelle devant Dieu 
dans les projets qu'Ole inspire à l'ambitieux. On veut 
s'agrandir précisément pour s'agrandir; on le veut pour 
jouir des avantages temporels de là grandeur. On le veut 
à l'infini, sans se prescrire aucun terme où l'ambition 
s'arrête ; on le veut indépendamment de Dieu; oli le 
veut sans égard au jnérife , et saris être en peine^si l'on 
a lés dispositions requises» /^Ënfin , on le veut par les 
voies les plus illicites et aul dépens de la conscience. 
Tout cela autant de désordres par où l'ambition de-* 
vient criminelle devant Dieu. Reprenons toutes ces 
propositions. 
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té On veut s'agrandir précisément pour s^agran<» 
dir; on ne cherche dans la grandeur que 'la grandicur 
même. Or la grandeur y comme grandeur , ne con- 
vient qu'à Bieu^ qui est seul grand et qui le doit seul 
être. Vouloir donc s'élever et se faire grand ^ c'est une 
espèce d'attentat sur les droits du Seigneur , et ide 
cet être suprême devant qui tout être créé n'est que 
liéant. a. On veut s'agrandir pour jouir des avantages 
temporels delà grandeur^ c'ost-sedire , pour se glorifier^ 
pQur recevoir des hommages et des respects , pour tenir 
partout le premier rang, pour vivre dans ht pompe et 
dans l'éclat. Or ce n'est point à oéla que les grandeurs 
du siècle sont destinées; et n^ envisager que cek, c'e^t 
un abus hautement condamné dans la loi de Jésus-* 
Ghmt : elles sont établies pour la gloire de Dieu et non 
{^oint pour la nôtre. 3. On veut s'agrandir Ji l'infini , let 
sans se prescrire jamais un terme où l'ambition s'ar- 
rête; plus on monte, plus on veut monter, et à peine a- 
t^n fait uti pas , que la pensée naît d'en ùate un au- 
tre ; désir insatiable , désir déréglé , contraire à la mo- 
destie et à la modération chrétienne. Mais désir sur*- 
tout condamnable dans des gens de rien , quand, k 
force de se pousseï^, dévenus plus audacieui^, ils ne rou- 
gissent point d^àspirer enfin aux degrés les plus émî^ 
nens, et prétendent, ôdmme Fange superbe, se pkçcr 
ati-dessus des nues et des astres ^^'k première gran- 
deur. 4- On veut s'agrandir indépendàiùïÈlent dé pieu 
et ^ajds &ire nul^fonds sur Dieu. L'ambitieux compte sur 
lui-méÛe, compte sur son industrie, compte sur des 
euxné, sur de puisons protecteurs ; mais pense-t-H à 
mettre Dieu dans ses intérêts ? Contre l'oracle et l'ex- 
presse défense dû Saint-Esprit, il s'appuie sur un bras 
de chair. Voila toute sa ressource. 5. On veut s'agran- 
dir iâns égard' au mérite , et sans examiner si Ton a les 
4ispositions requises : témérité insoutenable; on s'in- 
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gère dans des postes , dans des ministères / dans des pré- 
latures qu'on n'est pas en état de remplir , et ou l'on ne 
doit néanmoins entrer que pour en accomplir tous 
les devoirs. 6. On .veut s'agrandir par les voies les plus 
illicites et aux dépend de la conscience; Y a-t-il' ini- 
quité que l'ambition n'emploie pbur venir à bout de ses 
desseins ? Mais la conscience y répugne : hé ! qu'est-ce > 
que la consçiience d'un ambitieux ^ ou a»t41 une sfutre - 
conscience que son ambition? concluons par les paroles 
de Jésus-Christ y et disons que de la manière dont on se 
comporte daAS la poursuite des honneuvs du monde^ Ce 
qui est grand aux jeux des hommes yïiestqviùbomi^ 
nationaux jreux dé Dieu i.^). 

Second boii^t. L'ambition malb^ûireuse de la part 
de Dieu : comment? par les jugçmens et les (pups du 
ciel^ qu'elle attire sur l'ambitieux. Nous ne lisons point 
dans l'Ecriture de menaces, plus ordinaires quq cel- 
les^ci : savoir^ que Dieu, confondra les orgueilleux de 
la terre. Que tandis qu'ils s'épuiseront de travs^ux et de 
soins pour l'établissement de leur fortune et pour leur 
agrandissement ^ il déconcertera lQ\irs' mesures^ il dis- 
sipera leurs desseins^ il fera échouer Jieurs entrepi:ises. 
Que s'il les laisse parvenir au point de prospérité jou ils 
yisoient, ce sera pour tourner contre çu:ç leur prosp|>- 
rite méme^j et qu'% y trouveront une source dç chagrins 
et de déplaisirs les plus mortels; que s'il les laisse at«-> 
teindre jusques au. faîte de la grandeur y; pe sera pour 
rendre leur chute d'autant plus désastreuse et plus écla- 
tante ^ qu'ils tomberont de plus ha^t^ çt.que dans leur 
ruine y il les abandonnera à eux-mêmes ^t à leur déses- 
poir. Menaces qui ne regardent que la vie présente ; car 
ne parions point de ce que Dieu préps^e ^ l'^bitieux 
4ans l'éternitéi. Menaces confirmées par tant d'exemples 

dont 
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dont les saints livres nous font le récit. Menaces qui se 
vérifient encore de siècle en.siècle par mille événemens 
que nous^ devons, attribuer à la justice de Dieu^ et qui 
sont de visibles, mais terribles châtimens de l'ambition. 
I . Combien y en a-t-:il que ï)ieu arrête au milieu de 
leur çourse?.Ilss'agitoient^il3 setourmentoient, ils dis-* 
ploient les choses avec toute l'adresse et toute Fassi- 
duité imaginables; une espérance presque certaine leur 
répondoit du succès; mais un fâcheux contre-temps^mais 
la mort d'un patron, m^is le refroidissement d'nn ami, 
mais la faveur d'un concurrent^ mais quelque sujet que 
ce. soit, a tout à coup rendu inutiles tai;it de démarches 
et tant de mouyemens. Comme cette tour deBabylone , 
l'ouvrage est demeuré imparfait; et de cette fortune qu'on 
vouloit bâtir, iln'est resté queia douleur d'y avoir perdu 
ses peines, et vainement consumé ses jours.Ils édifieront, 
dit le Seigneur, et de mon soufHe je disperserai tout ce 
qu'ils auront amassé de matériaux et fait de préparatifs. 

2. Combien y en a-t-il qui , plus heureux en apparence , 
ont obtenu ce qu'ils souhaitoient? tous les chemins leur 
ont été ouverts, tout les a soutenus ; mais dans leur élé- 
vation, à quoi se sont-ils vus exposés ? à la censure et 
aux mépris, aux plaintes et aux murmures , aux tra--^ 
verses et aux contradictions, aux alarmes continuelles^ 
aux affaires les plus désagréables, aux embarras les plus 
accablans , aux dégoûts et aux déboires les plus affreux: 
de sorte qu'ils ont été forcés de reconnoître que dans 
la médiocrité de leur premier état, ils étoient mille 
fois, et plus honorés du public, et plus contens en 
eux-mêmes; ils se promettoient de marcher, dans des 
voies tout aplanies, mais Dieu les a semées d'épines. 

3. Combien d'autres , après avoi^ vécu un certain nom- 
bre d'années dans la splendeur, et y avoir eu tout Fa- . 
grément qu'ils pouvoient attendre, ont été renversés 
par une disgrâce? De quelles chutes avons-nous enten- 

TOME XV. 18 



Digitized by 



Google 



274 sua l'attachement 

du parler , et avons-nous même été témoins? Tout s'est 
éclipsé: àes famille^ entières sont tombées avec leur 
chef^ et l'éclat des pères n'a pu passer jusques aux eu- 
fans ; car ce sont-là les coups du bras tout-puissant de 
Dieu^ et c'est ainsi qu'il abat de leur trône les poten- 
tats qui se confipient en leur pouvoir. 4* Encore s'il 
daignoit les consoler dans leur infortune ; mais pa^^ce 
que jamais ils ne se 9ont occupés de Dieu^ et que ja- 
mais ils n'ont su recourir à Dieu^ il les livre à leurs 
noires mélancoEes. Il les voit se ronger, se désoler , dé- 
périr sans verser sur eux une goutte de son onction di- 
vine pour leur adoucir l'amertume du calice. Appre- 
nons de Jésus4!]lhrist à être bumbles ; c'est ce qu'il vient 
nous enseigner , et c'est dans notre humilité que nous 
trouverons tout à la fois et l'innocence et le repos de 
nos âmes. 

MARDI. 

Jean'-Bapiiitte condamiuiiit rattachement aax ridi esses. 



SERMON 

SUR L'ATTACHEMENT AUX RICHESSES. 

Nihil ampliùa quàm quod constitutum est vobis faciati».... 
' contenti estote slipendiis vestris. 

Ne demandez point au-delà de ce qui vous est marqué... con- 
tentez-vous de votre solde. Luc. 3. 

Rien de plus juste que cette règle de conduite ^ rien 
de plus conforme à la droite raison. Les publicains à 
qui parloit Jean-Baptiste , établis pour recevoir les de- 
niers publics, ne dévoient point grossir leur recelte , en 
exigeant au-delà du prix ordinaire; et les soldats, con- 
tens de leur solde , ne dévoient rien prétendre au-des* 
sus de ce qui leur étoit assigné par l'ordre du prince. 
Que de désordres cesseroient, si l'on se conduisoit dans 
tous les états selon cet esprit d'équité ! mais une insa- 
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iiable avarice semble Favoir banni du monde /et si Tini- 
quité règne dans toutes les conditions^ on peut dire que 
c'est surtout par Tattacb^ment aux richesses. Passion 
qu'il nous importe infiniment de déraciner de nos cœurs^ 
et rien ne doit plus fortement nous y exciter, que d'en 
considérer leis divers caractères ; car c'est une passion 
vaine , inquiète dans ses mouvemens y dangereuse dans 
ses effets. Passion la plus vaine dans son objet ; ce sont 
les biens temporels qu'elle se propose : premier point. 
Passion la plus inquiète dans ses mouvemens j ce sont 
les soins fatigans et les embarras où elle jette : second 
point. Passion la plus dangereuse dans ses effets; ce 
sont les injustices qu'elle fait commettre aux déjpens de 
la conscience et du salut : troisième point. Bienheureux 
les pauvres de cœur, qu'un saint détachement dégage 
d'une passion si frivole , si importune, si pernicieuse 4 

Premier point. Passion la plus vaine dans son objet. 
Il ne s'agit point ici de la vue sage et modérée qu'on 
peut avoir de ne pas manquer dans son état^ et. de .s'y 
soutenir honnêtement. C'est une prudence, et Salpinon 
lui-même demandoit à Dieu de ne pas tomber dans 
l'extrême pauvreté ; mais il ne souhaîtoit pas avec moins 
d'ardeur que Dieu le préservât de la passion des ri«- 
chesses , la régardant comme une des passions les plus 
frivoles et les plus vaines, . 

En effet, à quoi aspire-t-elle , et pourquoi y aspire- 
t-elle ? I . A quoi aspire-t-elle ? aux biens de la vie , 
à les amasser, à les multiplier, à les accumuler; car 
c'est une de ces deux sangsues qui nous sont représen- 
tées au livre des Proverbes, et qui , ne se trouvant ja- 
mais remplies, ne cessent point de crier : Apporté^ 
apporte (0, Or qu'est-ce que ces biens qui allument une 
soif si ardente ? des biens temporels , passagers , péris-* 

(i) Prov. 3o. 
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sables; des biens qu'on acquiert aujourd'hui, et qu'on 
perd demain; des biens qui du moins un jour nous se- 
ront certainement enlevés, eè dont on n'emportera rien 
avec soi; des biens qui nous causeront d'étant plus de 
douleur quand, malgré nous, il les faudra quitter, que 
nous y aurons été plus attachés. En vérité , pour peu 
qu'on raisonne, peut-on ne pas voir que des biens de 
cette nature ne doivent point faire naître des désirs si 
vifs, fet que de s'en infatuer , c'est une vanité et une foi- 
blesse pitoyable ? 

2. De plus, cette passion si aveugle , pourquoi aspi- 
re-t-elle à ces biens visibles et terrestres? Est-ce pour 
^n jouir ? est-ce pour en goûter les douceurs ? C'est 
seulement et précisément pour les posséder ; car pour 
en jouir ^ il faudroit eti user, et l'usage lès diminueroit. 
Or c'est ce qu'une ame intéressée ne veut point. On 
veut toujours mettre en réserve , et jamais ne rien ôter. 
Delà, jusqu'au milieu de l'abondance, les plus sordides 
épargnes. Au lieu quel'Apôtre, plein del'esprit de l'évan- 
gile, disoit : Nous n aidons rién^ et nous possédons touA ' ); 
Fa Vàre, idolâtre de son trésor, doit dire : J'ai tout, et je 
^is comme ne possédant rien. Qui donc jouira de tant 
de biens? des héritiers, et non point le maître qui les 
â actuellement dans les mains. Voilà ce que le Saint- 
Esprit dans la sagesse appelle une grande misère , et ce 
que nous pouvons appeler une insigne folie. 

Second poikt . Passion la plus inquiète dans ses mou- 
vemens, Cest pour cela que l'évangile compare les ri- 
-cfaesse^ à des épines , qui de leurs pointes piquent le 
cœur et déchirent Tâme; Inquiétude dans l'acquisition 
des biens après lesquels on soupire; et inquiétude dans 
leur possession. 

I .Inquiétudedaiis l'acquisition : car ces bieûs ne vicn- 

V«)a.Cor.6. 
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nent pas se présenter d'eax^méraes^; il faut les recker- 
cher^ et ce n'est pas sans peine qu'on les trouve. Mille 
obstacles s'opposent aux desseins qu'on forme ^ mille 
accidens les dérangent et les arrêtent. Cependant la pas- 
sion d'avoir, sollicite, presse, ne peut souffrir de retar- 
dement, tant elle est précipitée, ne peut se contenter de 
rien, tant elle est avide. Delà donc les troubles et les agi- 
tations. On sesurcharge de travail , d'affaires, d'entre- 
prises. L'une terminée, on s'engage dans une autre, et 
souvent même on les embrasse toutes à la fois. On y 
pense la nuit, on s'en occupe le jour : on y sacrifie son 
repos, on y altère sa santé , on y expose sa vie. A foixe 
de vpuloir se procurer un prétendu bonheur , que l'ima- 
gination fait consister dans l'opulence , on se rend mal- 
heureux, et Ton consume ses années dans un tourment 
que la mort seule finit. 

2. Inquiétude dans la possession. Il n'en coûte pas 
moins pour conserver, que pour acquérir. Ce qu'on 
aime, on craint de le perdre ^ et plus on l'aime, plus lés 
alarmes sont fréquentes : car on les prend aisément. Une 
perte qui arrive, chagrine, et est capable de désoler un 
hQmme,à qui néanmoins il reste d'ailleurs beaucoup plus 
qu'il ne lui faut pour être en état de porter le dommage 
qu'il a souffert. Parpe qu'on est âpre sur l'intérêt, on ne 
veut rien laisser inutile ; mais on prétend que tout ce 
qu'on a profite; et ce sont toujours pratiques nouvelles, 
toujours nouvelles fatigues. On ne veut rien céder, rien 
relâcher de ses droits; on les exige à la rigueur, et de là 
les ^contestations , les démêlés^ le& procès. Il n'y a là- 
dessus qu'à interroger tant de riches du siècle, et qu'à 
les faire parler. Leur convoitiiïe les dévore; mais s'ils sa^ 
voient la contenir et la régler , avec une fortune un peu 
moins ample, ils vivroient beaucoup plus tranquilles, 
et cette paix vaudroit mieux que tautes^leurs richesses. 
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TROisf Èiti& POINT. Pasi^ou la plus dangereuse dans 
ses effets à Tegàrd de la conscience et du salut. Outre 
tjxke l'attachement aux biens de la vie est en soi un pëché^ 
et qu'il a sa malice propre , c'est encore la source de 
iidlle péchés. Vérité d'autant plus triste et plus déplo- » 
rable^ qu'elle a moins besoin de preuves, et que les 
exemples éb sont plus communs. Y a-t-il injustice que 
cette passion ne fasse ^commettre , et y a-t**il injustice 
qu'elle n'empéchè de réparer ? 

I . Quelles sortes d'injustices cette crimineHe passion 
ne fait--elle pas commettre? Qu'a-t-on vu dans tous- les 
siècles, et que voyons-nourf autre chose tous les jours, 
que des usures, que des fraudes, que des violences, que. 
des concussions ? Quelles Voies n'a-t-on pas imaginées 
pour gagner et pour s'enrichir aux dépens des particu^ 
lièrs , aux dépens du juste , aux dépens du pauvre , aux 
dépens de la veuve, de l'oi*phelin ; et cela, non point 
seulement dans le monde libertin et corrompu , mais 
dans le monde même chrétien , parmi un certain monde 
assez réglé d'ailleurs et réputé vertueux et dévot? Ini- 
quités plus grossières dans les uns, iniquités plus sub- 
tiles et plus couvertes dans les autres ; mais toujours 
iniquités qu'on ne justifiera jamais, au tribunal d'une 
<»nscience droite et saine , quoiqu'on ne manque pas 
d'artifices et de détours pour les accorder avec une cons- 
cience &usse et erronée. 

a. Le comble de l'iniquité, c'est que la même pas- 
sion qui &it commettre tant d'injustices , empêche de 
les réparer. La nécessité de la restitution est un principe 
universellement reçu ; nul ne l'ignore : mais la pratique 
de la restitution est une chose presqu'absolument in- 
connue. Chacun sait s'en dispenser : pourquoi ? parce 
que chacun ne consulte que son attacheau bien , et qu'il 
n'est rien de plus ingénieux qxie cette damnable avarice. 
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a inventer des prétextes et a éluder les plus étroites obli-* 
gâtions. Mais si elle se déguise à nos yeux , die ne peut 
se déguiser aux yeux de Dieu ^ quila dévoilera dans son 
jugement et qui la réprouvera. Gardons-nous d'une si 
terrible condamnation^ et suivons l'avis que nous donne 
lé Sauveur des hommes : iVe cherchez point à amasser 
des trésors sur la terre y où la rouille et les vers con^ 
sumenttout; mais travaillez à amasser des trésors dans 
le cielj où il rijr a ni rouille ni vers qui consumewL 
Car où est votre trésor^ la est votre cœurW. 

MERCREDI. 

7ean-Bapttst« condamnant les emportemens et Ici violences. 



SERMON SUR LA DOUCEUR CHRÉTIENNE. 

Nemînem concutlatîs. 

J^e faites point de violences. Luc. 3. 

Rien de plus pernicieux dans la société humaine et 
dans le commerce de la vie, que la colère. Elle cause 
des violences qui troublent tout , et mille épreuves ont 
fait connoître quelles en sont les suites funestes , et à 
quelles extrémités elle est capable de nous emporter. 
C'est pourquoi le Sauveur des hommes nou^ a tant re- 
commandé la douceur, et nous l'a proposée comme une 
béatitude en ce monde , parce qu'elle arrête tous ces 
excès, et qu'elle établit partout le bon ordre et la Iran* 
quillité. Douceur chrétienne dont peu de personnes 
comprennent bien tous les avantages , et à laquelle on 
ne donne pas communément, parmi les vertus, le rang 
qui lui est dû. Or nous en allons considérertout ensem- 
ble, et le mérite et le fruit. Le' mérite, qui en fait l'ex- 
cellence : premier point. Le fruit, qui dès cette vie même 
en estlarécompense: second point. De l'un et de Tau- 

W MaitH, 6. 
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tre nous apprendrons à nous conduire en toutes choses 
sdon Tesprit de cette paix que le Fils de Dieu vient ap- 
portei* sur la terre , et qui est un des plus beaux carac- 
tères de son évangile. 

PREMisti POINT. Le mérite de la douceur chré- 
tienne* U consisté en ce que cette vertu demande une 
vicloire de nous-mêmes la plus héroïque, et une vic- 
toire de nous-mêmes la plus constante. 

I. Victoire de nous-mêmes la plus héroïque. Car il 
n'est pas ici question d'une douceur de naturel, qui ne 
s'émeut de rien , et qui sans effi>rt s'accommode à tout 
ce qui se présente et à tout ce qu'on souhaite. C'est un 
don de Dieu , mais ce n'est point précisément une vertu. 
Il s'agit d'une douceur chrétienne dont les devoirs sont: 
de réprimer dans le fond de l'ame toutes les vivacités 
et toutes les sailUes que la colère peut exciter; de ne 
donner au dehors nuls signes ni d'impatience, ni d'ai- 
greur , en des rencontres où le cœur souffre intérieure- 
ment et se sent piqué ; de mesurer toutes ses paroles et 
de n'en pas laisser échapper une ou de mépris bu de 
plainte, même à l'égard de ceux dont on a plus lièa 
d'être mal content ; de se comporter dans toutes ses ma- 
nières avec un air toujours honnête, modeste, humble 
et aiËiblej d'User de condescendance dans les occasions 
contre son inclination propre , et de se gêner , de se con- 
traindre en feveur de certains esprits difficiles, en feveur 
de certaines personnes, plus capables que les autres par 
leurs imperfections et leurs foiblesses , d'inspirer de l'é- 
loignement et du dégoût. Or pour cela quelles violences 
n'est-on pas obligé de se faire, et que ne doit-on pas 
prendre sur soi? Car la douceur ne rend ni aveugle, ni 
insensible : on s'aperçoit des choses, on en est touché, 
et sil'on suivoit les impressions de lanaturc, on édateï'oit; 
mais en vue de Dieu et par un esprit de christianisme ^ 
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on étouffe sa peine et on l'ensevelit. Est-il un plius beau 
sacrifice ? est-il une abnégation de soi-même et une mcff- 
tification plus parfaite? 

2. Victoire de nous-mêmes la plus constante. Il y 
a des vertus dont la pratique est plus rare ^ parce que 
les sujets en sont moins ordinaires et moins fréquens. 
Mais la douceur dont nous parlons^ est une vertu de 
tous les états y de tous les lieux ^ de toutes les conjonc- 
tures^ de tous les temps ^ une vertu de toute la vie et 
de tous les momens de la vie ; car toute la vie se passe à 
penser ^ à converser , à traiter avec le prochain ^ à agir ; 
et par conséquent les sujets sont continuels de se vaincre, 
en ne se départant jamais d'une douceur toujours égale y 
soit dans les sentimens, soit dans les paroles, soit dans 
les actions. Continuité qui donne le prix à toutes les 
vertus y et qui en est comme le couronnement et la per- 
fection. Hélas ! lés moyens de se sanctifier ne nous man- 
quent point ; mais nous leur manquons. Où est cette 
douceur évangélique, et où la trouve-t-on? Je ne de- 
mande pas où l'on trouve une douceur affectée et de po- 
litique , une douceur apparentent de pure bienséance, 
une douceur de tempérament et d'indifférence j car voilà 
quelle est la douceur que font paroîire en certaines ren- 
contres un nombre infini de mondains. L'intérêt les re- 
tient , et ib craignent de se faire tort en éclatant, et de 
nuire à leur fortune. Une vaine gloire les arrête , et ils 
croiroient se déshonorer, s'ils venoient à perdre la gra- 
vité et la modération qui convient à leur âge, à leur état , 
à leur caractère, Une lente et molle indolence les rend 
insensibles à mille choses , qui, selon les vues ordi- 
naires et humaines, devroient les piquer et les soulever* 
Mais tout cela ne peut être devant Dieu de nulle valeur; 
-puisque tout cela n'^iDieu ni pour principe, ni pour fin. 
Je demande donc où l'on trouve cette douceur que 
J.-G* a canonisée et dont il a été le modèle ^ cette dou- 
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ceur qui, par le motif d'une charité fratca^nelle et toute 
divine, apprend au fidèle à 3e renoncer , à se captiver y 
à se modérer, à se taire , à supporter y à pardonner , à 
ne s'çxpliquer qu'en des termes obligeans , et à ne té- 
moigner jamais ni amertume ni dédain. Où, dis-je , est- 
elle? l'usage du monde et de toutes les conditions du 
monde ne fait que trop voir combien elle y est peu 
connue et peu mise en oeuvre. 

Second point. Le fruit de la douceur clu^étienne : 
c!est la paix au dedans de soi-même , et la paix au 
dehors. 

I. La paix au dedans de soi*-même. Un des plus 
grands biens que nous avons à désirer pour le bon*- 
heur de notre vie, et en même-temps pour la sanctifica- 
tion de notre ame , c'est de nous rendre maîtres de 
nous-mêmes et de nos passions; surtout maîtres de 
certaines passions plus vives y plus impétueuses , plus 
turbulentes. Sans cet empire, point de paix intérieure. 
Et de quelle paixen effet peut être assuré et peut jouir 
dans son cœur, un homme sujet aux colères, aux promp- 
titudes, aux dépits, aux aversions, aux antipathies, aux 
envies, aux vengeances? D'une heure à uneautîe peut- 
il compter sur lui-même ; et n'est-il pas comme une 
mer orageuse , où les flots s'élèvent au premier vent et 
forment de rudes tempêtes? Or, que fait la douceur chré- 
tienne? Elle !^annit toutes ces passions , ou elle les 
combat ; et à force de les. combattre, elle les soumet et 
les calme. On prend tout en bonne part ; ce qu'on ne 
peut justifier, on le tolère ; on ne s'offense point, on ne 
s'aigrit point ; et par là que de mouvemens du cœur et 
de. pénibles sentim^ns ons'épatgne! que de réflexions 
chagrinantes] que d'agitations de l'esprit et de dissi- 
pations !Mai$cequi est encore plus important, de com- 
bien de fautes , de combien de péchés se préserve-t-on ! 
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Quelles grâces du ciel, quelles communications di- 
vines est -on en disposition de recevoir! Car comme 
Dieu ne se plaît point dans le trouble , il aime à de- 
meurer dans la paix ; et une ame pacifique est d'au- 
tant mieux préparée à le posséder , qu'elle sait mieux se 
posséder elle-même. 

2. La paix au dehors. On l'entretient par la dou- 
ceur ; c'est-à-dire qu'on vit bien avec tout le monde. 
Et le moyen qu'on eût avec qui que ce soit quelque dé- 
mêlé, puisqu'on est toujours attentif à ne rien dire 
et à ne rien faire qui puisse blesser personne , puis- 
qu'on est toujours prêt à prévenir les autres et à leur 
céder , puisquôn a un soin extrême d'éviter toute con- 
testation qui pourroit naître entre eux et nous ^ puisque 
partout on leur donne toutes les démonstrations d'une 
affection sincère et d'une pleine déférence à leurs vo- 
lontés? c'est ainsi qu'on se les attache, et que la pa- 
role du Fils de Dieu s'accomplit , savoir , que. les dé-- 
bonnaires gagneront toutèla terrei^). Heureuses donc, 
soit dans l'état séculier, soit dans l'état religieux, toutes 
les sociétés qu'une charité douce et officieuse assortit ^ 
et où elle maintient la bonne intelligence et l'union des 
cœurs ! Mais par une règle toute contraire , on ne sau- 
roit assez pleurer le sort de tant de familles , de tant de 
maisons et de compagnies, où des esprits ardens, des 
esprits impatiens et brusques, des esprits durs et intrai- 
tables, des esprits fiers et hautains, défians et délicats, 
des esprits critiques et sévères à l'excès , de faux zélés, 
d'impitoyables et de faux réformateurs , allument le feU 
de la discorde et sèment les querelles et les divisions. 
Quels scandales, quels maux s'ensuivent de là! On n'en 
est que trop instruit; mais, pour conper coursf à de tels 
désordres et pour y remédier, on ne peut trop s'étudier 
soi-même ni trop prendre de précautions. 

fOMallh. 4. 
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JEUDI. 

Jean -Baptiste condamnant la médisance. 



SERMON SUR LA MÉDISANCE. 

Neque càlumniam faciatis. 

Ne parlez mal de personne. Luc. 3. 

Ce que conâamne le saint Prëcurseur^ ce ne sont 
point seulement ces fausses suppositions que le men- 
songe imagine , et ces lâches calomnies dont il noircit 
le prochain ; mais ce sont ces médisances^ en cela même 
plus mortelles ou du moins plus irréparables ^ que la vé^ 
rite les accompagne^ et qu'elles sont fondées sur des 
faits plus réels et plus certains. Est-il un péché plus à 
craindre ; en est-il un contre lequel il nous importe 
plus de nous prémunir par toute la vigilance et toute 
l'attention nécessaire ? Il y a des péchés où l'on se porte 
plus difficilement; et cette difficulté sert en quelque sorte 
de préservatif pour s'en défendre. Il y a des péchés' où 
nous nous laissons entraîner plus aisn^iuent , mais où nous 
péchons aussi plus légèrement ; et cette légèreté de l'of- 
fense en diminue le péril. Mais un péché où se rencontrent 
tout à la fois y et une extrême facilité à le commettre y et 
une offense griève en le commettant^ voilà ce que nous 
devons regarder comme un des péchés les plus dange- 
reux ; et n'est-ce pas là le double caractère de la médi- 
sance? FaciUté de la médisance : premier point. Grièveté 
de la médisance : second point. Ces deux points unis 
ens^nble et rapportés l'un à l'autre ^ nous feront com- 
prendre Torade du Saint-Esprit : que c'est un bon- 
heur inestimable de savoir bien gouverner sa langue^ 
et de ne pécher point en paroles. 
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Pre)iier point. Facilité de la médisance. Un péché 
où nous porte le penchant de la nature ; un péché dont 
l'occasion nous est fréquente et presque continuelle y un 
, péché que nous nous justifions à nous-mêmes par de 
spécieux prétextes et des sujets apparens , un péché 
qui ne coûte. que quelques paroles^ et dont les moyens 
sont toujours les plus présents et les plus prompts, enfin 
un péché qui fait l'agrément des conversations, et qui 
se trouve applaudi et hien reçu de tout le monde , c'est 
sans doute un péché aisé à commettre : or telle est la 
médisance. 

I . Péché où nous porte le penchant delà nature, je dis 
delanature corrompue; car voici quelle est la perversité 
denotre esprit : nous nous rendons mille foisplusattentifs 
à découvrir dans le prochain le mal que le bien , et nous 
sommes incomparablement plus encUns à nous entre- 
tenir de ses mauvaises que de ses bonnes qualités. C'est 
ce que nous éprouvons tous : mais outre cette inclina- 
tion commune , il y. en a encore de plus particulières 
dans une -multitude infinie de gens, les uns légers à 
parler et ne pouvant rien retenir de tout ce qu'ils sa* 
vent , ou qu'ils croyent savoir j les autres critiques et 
censeurs, trouvant partout à reprendre , et s'épanchant 
volontiers sur tout ce qu'ils remarquent dans autrui, 
ou qu'ils pensent y remarquer d'imperfections et de dé- 
fauts : or dès que c'est la pente naturelle qui nous con- 
duit, a-t-onde la peine àsuivrele mouvement dont on 
se sent emporté ? 

a. Péché dont l'occasion nous est fréquente et 
pjrescpe continuelle. Hé 1 que fiiit-on autre chose dans la 
société humaine, que de se voir, que d'avoir ensemble 
d'oisifs et de longs entretiens \ et parce qu'il ne sembla 
pas qu'on puisse les soutenir sans le secours de la médi- 
sance, de quelle autre chose s'occnpe-tFOn ? On s% 
donne l'exemple les uns aux autxes, on s'excite les uns 
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les autres ; les plus sages ne -peuvent résister au torrent , 
et sont en quelque manière forcés d'entrer dans le dis- 
cours et de se joindre à eeux qui l'ont entamé. Bien 
loin qu'il leur fut difficile de médire , il ne leur seroif 
presque pas possible de s'en abstenir et de se taire. 

3.Péché quenous nousjustifionsduous-mémes parde 
spécieux prétextes et des sujets apparens. On dit : Que 
ikite ? il faut bien que quelqu'un soit mis en jeu; au-* 
trement on tariroit bientôt et on demeureroit dans le st« 
lence. On dit : Il faut bien éire instruit de ce qui se passe; 
il fiiut bien connoîtrc le monde , afin de ne s'y pas trom- 
per. On dit : Je n'ai rien contre ces personnes^ et je ne 
prétends point leur nuire j si j'en parle, c'est fort indif- 
féremment. On dit: La chose n'est pas secrète , ou dans 
peu elle cessera de l'être. On dit : C'est un homme 
dont jen'ai pas lieu d'être content ,* il en use mal ; poup* 
quoi l'épargnerois-je? il se fait trop valoir ;*il est bon 
de l'humilier. On dit s Je n'en impose point, je n'avance 
rien de faux , tout est comme je le rapporte. Enfin que 
ne dit-on pas ? et rassuré de la sorte , avec quelle liberté 
ne s'explique-t-on pas , et ne lance-t<-on pas les traits 
les plus piquans ? ^ 

4. Péché qui ne coûte que quelques paroles, et dont 
lés moyens sont toujours les plua présents et les plus 
prompts ; il ne s'agit que de s'énoncer, ou même au 
dé&ut de la voix, un geste , un signe , un coup d'œil 
suffit , et dans un moment &it concevoir tout ce q ae la 
bouche pourroit exprimer j car on médit en plus d'une 
façon, et il y a pour cela plusrd'un langa'ge. 

5. Péché qui fait l'agrément des conversations, et 
qui» trouve applaudi et bien reçu de tout le monde. 
Ce n'est pas que dans le fond de l'ame, on n'ait sou- 
i^ent en horreur le médisant; mais la médisance plût , 
«urtôut. quand elle est assaisonnée de bons mots , c'est- 
à-dice, de mc^s* qui percent, qui déchirent, qui expo«- 
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sent le procbain à la risée^ et qui insultent en quelque 
sorte à sa honte et à son malheur. Tous les esprits alors 
se réveillent pour écouter , et on redouble l'attention ; il 
n'estdoncpointsurprenant^après cela^ qu'avec un accès 
si facile la médisance fasse de si grands progrès^ et qtie sans 
obstacle elle répande de tous côtés son venin. Aussi 
est-ce le péché le plus commun ; et de là les parfaits 
chrétiens tirent deux conséquences : la première^ d'évi«-» 
ter^ autant qu'il leur est possible^ le commerce du 
monde; et la seconde, d'y être, toujours en garde ^ 
toutes les fois qu'ils y sont appelés ; car ils n'ignorent pas 
combien la médisance est un mal contagieux, et avec 
quelle subtilité ^ qiœlle vitesse il se communique* 

Second point* Grièveté de la médisance. C'est un 
principe général, et que nous devons reconnoître avant 
toutes choses, savoir, que la médisance est, de sa na-« 
ture,, un péché grief : pourquoi? par le tort qu'elle fait 
au prochain, k qui elle ravit le plus cher de tous les 
biei^s delà vie humaine et civile , qui est la réputation. 
Car la réputation > disent les théologiens , est un bien 
propre où chacun a droit, et un bien d'une valeur 
inestimable dans l'opinion des hommes; par consé- 
quent, si je renlève à mon fi ère $ansnn titre légitime 
et sans une solide raison, c'est une injustice dont je me 
rends coupable envers lui, et dont je lui dois une ré- 
paration aussi entière qu'elle le peut étrej mais pour 
ne pas insister davantage sur un point si universelle^ 
ment établi et tant de fois trajté dans la chaire, atta- 
chons-nous à quelques circonstances particulières sur 
quoi il est moins ordinaire de s'expliquer, et mesurons 
ici la grièveté de la médisance par le caractère des per- 
sonnes qu'elle attaque, par lesi toars. malins, qu'on lui 
donne , par le dessein prémédité qu oo s'y propose , par 
l'éclat avec lequel on la répand, par les scandales qui 
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en naissent : cinq degrés d'injustice ^ et cinq articles qui 
contiennent tout le fonds de cette seconde partie- 

1. Grièveté delà médisance par le caractère des per- 
sonnes qu'elle attaque. A qui fait-elle grâce, et où ne 
porte-t-elle pas ses coups ? Y a-t-il une dignité si au- 
guste qu'elle respecte ? y a-t-il une profession si ssunte^ 
qu'elle épargne ? Or il est vrai néanmoins qu'il y a des 
places, des rangs, des professions où la réputation est 
beaucoup plus précieuse, plus délicate, plus aisée à 
blesser que dans les autres , et ou les brèches qu'on y 
feit ont des conséquences beaucoup plus funestes. Ce 
qui n'est qu'une atteinte légère pour un homme du 
monde, est une profonde blessure pour un homme 
d'église, pour un pasteur des âmes, pour un ministre 
des autels; la médisance ne connoît point cette distinc- 
tion , et ne la veut point connoîtrej on confond le sé- 
culier et le régulier. Que dis- je? c'est souvent contre le 
régulier qu'on se déchaîne avec plus d'aigreur , et l'on 
ne prend pas garde qu'en le décréditant on arrête tout 
le fruit de son ministère , et qu'on le met peut-être hors 
d'état d'exercer jamais utilement ses fonctions. • 

2. Grièvetédela médisance par les tours malins qu'on 
lui donne. Un &it rapporté simplement et mis dans son 
jour naturel , peut faire moins d'impression. Mais ce 
n'est point assez pour la médisance ; il faut qu'elle èa 
Taisonne, il faut qu'elle l'enfle, qu'elle l'exagère, qu'elle 
l?interprète à son gré , qu'elle en pénètre les plus se- 
crètes intentions , qu'elle en développe tous les plis et 
tous les replis : comme si elle n'étoit pas contente du ré- 
cit injurieux qui la rend déjà criminelle, et qu'elle vou- 
lût enoorey ajouter le jugement téméraire etla calomnie. 

3. Grièveté de la médisance par le dessein prémédité 
qu'on s'y propose. Médire par entretien et par une espèce 
d'amusement, médire par inconsidération et par envie 
de parl^ , c'est toujours être condamnable ; mais qu'est- 

. . ce 
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ce donc de médire pour médire? Expliquons -nous* 
Qu'est-ce de médire pour déshonorer , de médire pour 
diffamer ^ de médire pour couvrir des gens d'opprobre j 
sans autre vue que l'opprobre même qui doit rejailUr 
sur eux? Car voilà jusqu'où va la médisance. Est-ce 
méchanceté pure? est-ce quelque intérêt^ quelque pas- 
sion qui anime? Quoi que ce soit ^ on ne s'en tient pas 
a ce qui semble de soi-même se présenter, ni à ce qu'on 
sait par les voies communes ; mais on s'informe , mais 
on tâche de s'instruire, mais on recueille de toutes parts 
des mémoires, et l'on en grossit des volumes. Tout cela, 
à quelle fin , et quelle en est l'utilité ? quel en est le firuit ? 
point d'autre que de décrier des particuliers, que de 
flétrir des familles, que d'humilier des maisons , qiie de 
scandaliser le public et de le susciter contre xies compa- 
gnies entières. 

4. Grièveté de la médisance par l'édat avec lequel 
on la répand. Plus le déshonneur est publie > plus l'in- 
jure est sanglante : et souvent n'est-ce pas là ce qu'on 
demande et à quoi l'on vise? On sonne , pour ainsi dire, 
de la trompette, afin de faire entendre la médisanceplus 
au loin. On veut qu'elle retentisse dans toute une ville, 
dans toute une province, dans tout un royaume. Delà 
ces bruits qui courent comme des torrens impétueux, 
et dont toutes les oreilles sont rebattues. De là ces écrits, 
ces libelles dont toute la terre est inondée. 

5. Grièveté de la médisance par les scandales qui en 
naissent. Un médisant dans une assemblée , c'est un 
homme contagieux, c'est un tentateur qui expose tous 
les assistans à deux sortes de tentations. En effet , un 
abîme attire un autre abîme , et une médisance une 
autre médisance. Si vous n'aviez point produit sur la 
scène celui-ci où celle-là , il n'en eût point été ques- 
tion : on n'y pensoit pas. Mais vous avez commencé, et 
on vous a suivi. Ce que vous aveï dit pouvoit être moins 

TOM£ xy. 19 
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essentiel ; m^ On a bien enchéri sur vous. Vpus ne Ta vez 
pas prévu; mais il le ÊiUoit prévoir, De plus, si quelques- 
uns, plus réservés et plus circonspects, se sont abstenus 
dé la médisance, ne Tônt-ils pas écoutée 5 et en l'écou- 
tant, ûe l'ont-ils pas favorisée , n'y ont-ils pas pris goût? 
Or en cela ils sont cbupables , et vous êtes l'auteur de 
leur péché. Scandale surquoi l'on n'entre pointen scru- 
pule, dont on ne se fait. point de peine, dont on ne s'ac- 
cuse point , mais doût on ne sera pas sans reproche au 
tribunal de Dieu. Arrêtons-nous là : laissons bien d'au* 
très circonstances que nous pourrions marquer , et que 
nou& sommes obligés d'omettre : c'est une matière iné- 
puisable que toutes les injustices de la médisance et tous 
les désordres qu'elle cause. Prions Dieu qu'il dirige no- 
tre^augue , et qu'il là conduise : car le Sage nous apprend 
que cest au Seigneur de la goui^erneri^). Apportons-y 
nbii5-biém«s toute l'attention et toute la circonspection 
nécessaire ; et n'oublions jamais cette autre parole du 
SaintKEspHty que la langue, selon que nous la réglons 
pu quènbusf lui permettons de s'échapper, porte la mort 
tmJ^vieW. 

VENDREDI. 

■ .: :' Jean- Baptiste ' ctatdantnaftt lit dureté enversjés pauvres. 

SERMON SUR L'AUMONE. 

. Qui habet duàs tunicas , det non habenti ; et quihabet escasi 
similiter faciat. 

Quip celui qui a deux habits^, en donne un à eèiui (fui n'en a 
point; et que celui qui a de quoi manger^ en. use de même* 
Luc. 3. 

£sT-i1b rien de plus opposé aux sentimens humains 
que la di^eté des riches envers les pauvres j et comment 

(0 ProT. 16. — (*) ProT. ift 
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un homme , pour peu qu'il écoute la nature , peut-il 
voir dans la souffrance et la misère un homme comme 
lui, sans en être ému de compassion et sans prendre soin 
de le soulager ? Obligation indispensable dans tous les 
temps depuis la naissance du monde ; mais obligation 
plus particulière encore et plus étroite dans la loi nou- 
velle , qui est une loi de charité. C'est le sujet important 
que nous allons traiter; et pour réunir dans un même 
dessein les plus puissans motifs qui nous engagent à la 
pratique de l'aumône , nous la considérerons tout en- 
semble, et comme un devoir d'obéissance , et comme un 
devoir de reconnoissance , et comme un devoir de péni- 
tence. Il fout obéir à Dieu , il faut reconnoître les bien- 
faits de Dieu, il faut appaiser la colère de Dieu. Or voilà 
ce que nous faisons par l'aumône. Devoir d'obéissance, 
par rapport au commandement de Dieu qui nous l'or- 
doûne : premier point* Devoir de reconnoissance, par 
rapport à la bonté de Dieu , qui nous gratifie de ses dons : 
second point. Devoir de pénitence par rapportàla justice 
de Dieu qui nous menace de ses châtimens : troisième 
point. Puissions-nous mériter ainsi l'éloge que le Pro- 
phète donnoit au juste : // a répandu ses biens; il en 
a fait part aux pampres : ses bonnes œui^res subsisteront 
toujours^ et il en reces^ra la récompense dans les siècles 
des siècles (0. 

Premier point. Devoir d'obéissance: car l'auipône 
■ est un commandement de Dieu. Commandement que 
Dieu a pu faire, commandement que Dieu a dû faire, 
commandement que^Dieu a fait. Reprenons. 

I . Commandement que Dieu a pu faire. Il est ixmitre 

• de nos biens , ou plutôt , ce ne sont pas proprement nos 

biens, mais les biens de Dieu, qui nous les a donnés, et 

dont nous sommes seulement à son égard comme les dé- 

(OPi. m. 



■ Digitized by 



Google 



agn SUR L ÀX7MOKE. 

positaires et les économes. C'est par grâce que nous 1er 
avons reçus : or le maître qui dispense ses grâces à qui 
il lui plaity peut 7 apposer aussi telle condition qu'il lui 
plaît. D'où il s'ensuit qu'il étoit libre à Dieu, en con- 
fiant çiu riche ses trésors, de le choisir seulement comme 
ce sage et fidèle administrateur, dont il est dit dans Të- 
* vangile^ que le père de famille l^a établi sur toute sa 
maison , a^n qu il fournisse à chacun j quand illejaut, 
de quoi se nourrir (0, 

2. Ce n'est pas assez : commandement que Dieu a dû 
faire. Où seroit sa providence, cette providence univer- 
selle, s'il n'a voit pas pourvu a lasubsistance des pauvres? 
Or les deux voies d'y pourvoir étoient, ou de mettre 
«ntrc les hommes une égalité parfaite de conditions et 
de facultés , tellement qu'il n'y eut point de pauvres sur 
la terre; ou, supposé cette inégalité que Dieu, dans le cou- 
\seil de sa sagesse, a jugée plus convenable au gouyer^ 
Bemen); du monde^'de porter une loi qui obligeât les 
vda.s d'assi3ter les autres , et de suppléer à ce qui leur 
* Bianqae. Sans cela que feroient tant de misérables et de 
jiécessiteux? A quei auroient-ils recours? Dieu n'est-il 
pas leur père ? Ne sont-ils pas ses<;réatures, son ouvrage, 
at leur a-t-il doimé l'être et la vie pour les laisser périr 
de calamités et de besoins ? 

Delà donc enfin, commandement que Dieu non-seu- 
lement a pu faire, nonnseulement a dû faire, mais qu'il a 
lait^ et en voici la preuve incontestabie. C'est que l'Ecri- 
ture, surtoutl'évangile, nous apprend que parmi les ti- 
tres de damnation qui doivent être produits contre les 
réprouvés , un des plus formels , ce sera l'oubli des pau- 
vres et le défaut de l'aumône. Par conséquent, disent les 
4béologiens, il y a un commandement de l'aumône, puis- 
queDieuuenousdamneraquepouruneofiensemortelle, 
et que sans l'infraction d'un précepte, il n'y a point d'of- 

(0 Malth. a4. 
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fense mortelle et digne de la réprobation. De détruire, 
ici toutes les explications qu'on veut faire de ce précepte, 
tous les prétextes qu'on oppose à ce précepte, tous les dé- 
tours qu'on prend pour éluder ce précepte , c'est ce que 
nous n'entreprendrons pas; mais souvenez-vous^ riches, 
que.Dieune se laisse point tromper, et que, malgré toutes 
vos explications, malgré tous vos prétextes et tous vos 
détours, vous n'en serez pas moins frappés de ses ana- 
thémes el rejetés éternellement de sa présence^ 

Second point. Devoir de reconnoissance. Recon^ 
uoissance envers Dieu, et reconnoissance envers Jésus-« 
Christ, sauveur des. hommes et Fik de Dieu. 

Reconnoissance envers Dieu. Sans parler de toutes le» 
autres grâces dont les riches lui sont redevaWes. N'est- 
ce pas de sa libéralité qu^ils tiennent les biens qu'ils pos- 
sèdent? N'est-ce pas lui qui, dans le partage de ses dons 
temporels, les a distingués; et s'ils vivent dans l'abon- 
dance, tandis qu'une multitude presque innombrable 
d'indigens ressentent toutes les rigueurs de la pauvreté 
et de la disette, n'a-ce pas été de sa part une pure faveur? 
Or il est juste de lui en témoigner la reconnoissance qui 
lui est due; et celle qu'il nous demande , c'est que nous 
fassions retourner vers lui ses bienfaits ^ et que nous en 
usions pour l'entretien des pauvres qui sont ses enfans. 
Tout méprisables qu'ils paroissent selon le monde, il 
les aime, et il veut que nous l'aimions dans eux : il veut 
que nous acquittions envers eux sa providence, qui eu 
est chargée. Excellent motif de l'aumône : Je rends à 
Dieu ce qu'il m'a donné ! Dans l'ancienne loi, on lui of- 
fi^oit solennellement les prémices des fruits de la terre , 
et il les recevait dans son temple et à son autel, par le 
ministère de ses prêtres : mais sans cet appareil ni cette 
solennité, je lui offre encore les mêmes prémices et les 
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mêmes fruits. Le temple où je les porte, c'est cet hôpital, 
c'est cette prison, c'est cette pauvre famille que je visite^ 
et les prêtres qui les reçoivent au nom du Seigneur, ce 
sont ces malades, ce sont ces captifs, ce sont ces orphe- 
lins , c'est cette veuve , ce pèi^ , cette mère , qui tous 
me tiennent la place de Dieu, et dont je deviens la res- 
source et le soutien. Est-il pour une ame charitable une 
pensée plus touchante et plus consolante ? 
**Reconnoissance envers Jésus-Christ, Fils de Dieu et 
sauveur des hommes. Dans un mot cette qualité de sau- 
veur nous fait comprendre tout ce que nous lui devons; 
et si nous le comprenons , est-il possible que nous ne 
nous sentions pas brûler d'un désir ardent delui marquer 
nous-mêmes notre amour? Of, ce qu'il dit à S. Pierre, 
il nous le dit, quoique dans un autre setisiSi vous rnai^ 
meZf paissez mes brebtsM.GesXiro]^ peu : non-seulement 
les piauvres sont ses brebis , mais il les appelle ses frères , 
mais il ne dédaigne pas de les compter pour ses memr 
bres. De sorte que tout ce qui est fait à un pauvre, et 
au plus petit des pauvres , il l'accepte comme étant fait 
à lui-même. Sommes-nous chrétiens , si des rappwts 
aussi étroits que ceux-là entre Jésus-Christ et les pau- 
vres n'excitent pas notre charité ? Que pouvons-nous 
refuser à un Dieu sauveur? Or tout ce que nous refusons 
à ses frères et à ses membres, c'eist à lui que nous le re- 
fusons. Après celane craignons-nous point qu'il ne retire 
de lious sa main Ubérale, et qu'il ne nous ferme le sein 
de sa miséricorde ? Rien n'est plus capable de tarir la 
source des grâces divines, que notre ingratitude. 

Troisième point. Devoir de pénitence. Ou nous 
sommes dans l'état actuel du péché,, et il en ùlvlI sortir 
par la pénitence ; ou nous sommes rentrés dans l'état 
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de la grâôe, maiîs il faut expier nos péchés passes parla 
pénitence : or un des moyeni^ les plus efficaces pour l?un 
et pour Fautre , c'est Taumône. 

Moyen efficace pour sortir dç Fétat du péché : car il 
faut pour cela une grâce de pénitence^ et cette grâce, 
nous ne pouvons plus sûrement Fobtenir que par les 
œuvres de la charité chrétienne envers les pauvres. C'est 
ainsi que les Pères entendent ce beau témoignage d^ 
saint homme Tobie en faveur de Faumône , où il dit en 
termes si exprès et si précis, que V aumône délivre de 
la mort de Vame^ cfiielle efface les péchés, j qu'elle fait 
prouver grâce (luprès de Dieu , qui elle conduit à la vie 
éternelle (0, Gomment cela? non pas, répond S. Au- 
gustin , que le pécheur soit réconcilié avec Dieu , ni que 
^es péchés lui soient remis du moment qu'il a fait l'au- 
mône I mais parce que ses aumônes lui attirent du ciel 
de puissans secours pour se relever de ses chutes par une 
solide conversion et pour se remettre dans le chemin du 
salut. La grâce est le fruit de la. prière; et selon Foraole 
du Saint-Esprit, l'aumône prie pour nous, et sa voix 
. monte jusqu'au trône de Dieu pour le fléchir. Aussi est' 
ce une maxime constante parmi les maîtres de la mo- 
rale et les docteurs les plus éclairés dans la conduite des 
âmes, qu'à quelques excès qu'un homme soit abandonné, 
on peut toujours espérer de lui dans l'avenir un retour 
salutaire , tant qu'au milieu de ses désordres on le voit 
porté à foire du bien aux pauvres. Tôt ou tard Dieu ré- 
compense la miséricorde par la miséricorde. 

Moyen efficace pour expier les péchés passés. Car 
après être revenu à Dieu, il faut satisfaire à la justice 
de Dieu, il feut dès cette vie acquitter les dettes dont 
nous sommes chargés devant Dieu , et par là prévenir 
les rigoureux chàtimens qui nous sont réservés après la 
mort, puisqu'en ce monde ou en l'autre le péché doit 

W Tob. la. 
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être puni. Or entre les œuvres pénales et satîsfactoires^. 
il n'en est point de plus agréable à Dieu ni de plus 
recevable à son tribunal que l'aumône^ et cela à raison 
de son utilité. En effet ^ les autres œuvres de pénitence 
ne sont profitables et utiles qu'au pénitent même qui 
les pratique 5 au lieu que Paumônc profite tout à la fois 
et au pénitent qui la fiiit, et au pauvre qui la reçoit. Sur 
quoil'aveuglementdes riches est bien déplorable^ quand 
ils négligent un moyen si présent que Dieu leur met 
dans les mains ^ et qu'ils perdent le plus grand avantage 
de leurs richesses ; ear voilà à quoi elles sont bonnes , 
et ce ne sont plus alors des richesses d'iniquité, mais 
une rançon pour racheter toutes les iniquités de la vie , 
et pour échapper au souverain juge, qui n'en remet la 
peine qu'autant que nous nous l'imposons nous-mêmes. 
Tout autre usage des biens temporels est , ou criminel , 
ou vain , ou du moins passager ; mais de s'en servir pour . 
rendre à Dieu le devoir d'une humble obéissance , pour 
marquer à Dieu les sentimens d'une vive reeonnoissance, 
pour se rapprocher de Dieu par la grâce et par une so* 
lide pénitence, c'est là l'usage chrétien qui les sanctifie, 
e} qui, de richesses périssables, en fait les gage» d'une 
bienheureuse immortalités 
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Jean- Baptiste perfectionnant les peuples et les for-- 
mant aux veHus les plus capables de les unir h 
Jésus-^Christ. 

Il restoit à Jeaxi'-Baptiste de former les peuples à la 
pratique des vertus et de les perfectionner, pour les at- 
tacher plus étroitement à Jésus-Christ. Ôr il les perfec- 
tionne, I. par la foi en Jésus-Christ : Celui qui croit 
au Fils y possède la vie éternelle; mais celui qui refuse 
de croire au FilSy rCaura point la vie y et la colère de 
Dieu s'appesantira sur lui M; 2. par l'espérance en 
Jésus-Christ : P^oilà celui qui efface le péché du mon-^ 
de i?) j 3, par l'amour de Jésus-Christ : Uami de ïé^ 
poux qui est présent et qui, f écoute, met toute sa Joie 
à entendre la voix de t époux , et voila ce qui rend ma 
joie parfaite (3) j 4. par une vertu solide, droite, et sans 
intérêt : Cest a lui de croître et à moi de déchoir (4) j 
5. par la confession des péchés : Ils recevoientde lui le 
baptême dans le Jourdain, en confessant leurs pé^ 
chés (5), 6. Fête de Noël : La grâce de Dieu y noire 
Saus^eur y s'est manifestée a tous les hommes pour no^ 
tre instruction , afin que renonçant à P impiété et aux 
coni^oitises du monde y nous vivions dans ce siècle se^ 
Ion les règles de la tempérance , de la justice et de la 
piété^y -attendant le bonheur qui est le terme de notre 
espérance (6), 

(0 Joan, 3. ~ (») Joao. i. — * (3) Joaa. 3. — (4) tbid. -^ (5) Malth. 3. — 
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DIMANCHE. 

Jean-Baptiste perfectionnant les'penples par la foi en Jésns-Clmst. 



SERMON SUR LA FOI. 

Qui crédit in Filium habet vitam œternam; qui autem inçre- 
dulns est Filio, non videbit vitam , sed ira Dei manet super eum. 

Celui qui croà au Fils , possède la vie étemelle ; mais celui 
qui refuse de croire au Fils y n*aura point la vie y et la colère de- 
Dieu s^appesantira sur lui, Joan. 3. ' 

Malgré ce magnifique éloge que Jean-Bàptiste fai- 
soit de la foi eh Jésus-Christ, les Juifs Font rejetée, cette 
foi chrétienne, et c'est pour cela même aussi que s'est 
accomplie dans eux cette terrible menace du divin Pré-» 
curseur : Celui qui ne veut pas croire au Fils naura 
point la vie^ mais la colère de Dieu tombera sur luij 
etjr demeurera. Les nations ont profité du malheur de 
ce peuple incrédule ; et par un transport qui nous a été 
favorable , la foi que les Juifs n'ont pas voulu recevoir, 
a passé aux gentils^ et s'est perpétuée jusques à nous. 
Pon de la foi , don précieux ou paroît admirablement, 
outre la miséricorde du Seigneur, sa sagesse et sa pro- 
vidence; car il nous falloit tout ensemble et une foi 
ferme, et une foi méritoire: une foi ferme, et par con- 
séquent assez éclairée pour bannir de nos esprits tout 
doute raisonnable, et pour les fixer ; une foi méritoire, 
et par conséquent asseia obscure pour faire de notre 
soumission une vertu, et pour l'exercer. Deux excellentes 
prérogatives de la foi chrétienne. Nous ne pouvons 
mieux la comparer qu'à cette colonne qui conduit les 
Israélites dans le désert, et qui, toute lumineuse d'une 
part , étoit de l'autre toute ténébreuse. Foi assez éclai- 
rée dans la force des motifs quinous la rendent croyable^ 
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pour former la persuasion la plus solide et la plus ferme: 
premier point. Foi assez obscure dans le fonds de se% 
vérités , pour éprouver la soumission la plus humble et 
la plus aveugle : second point. De ce double avantage 
nous apprendrons quelle estime nous devons faire de 
notre foi^ et nous comprendrons le sens de l'Apôtre, 
quand il dit que la foi est la conviction des choses que 
nous ne voyons point (0. 

Premier point. Foi asse^ éclairée dans la force deit 
motifs qui nous la rendent croyable, pour former la per- 
suasion la plussolide etla plus ferme. Car si nous croyons 
en Jésus-Christ, et si nous y devons croire , ce n'est 
point sans preuve. Cet homme-Dieu s'est montré sur 
la terre, il s'est dit envoyé de Dieu et Fils de Dieu , il a 
annoncé aux hommes son évangile, il leur a prêché une 
loi nouvelle ^ mais il n'a point exigé qu'on se soumit à 
sa doctrine , ni qu'on s'attachât à sa personne, sans pro- 
duire en sa faveur des témoignages irréprochables et 
capables de convaincre les esprits. Or ces témoignages 
qu'il produisoit aux Juifs, ont toujours la même force 
pour nous ; et soutenus encore des autres témoignages 
que la suite des temps , depuis Jésus*4I!hrist , y a joints^ 
permettent-ils à tout homme doué de raison la moindre 
incertitude ? et peut-on, à moins que de s'aveugler soi* 
même, ne pas apercevoir la lumière qu'ils répandent 
sur la créance chrétienne? 

Témoignages les plus authentiques et les plus sen- 
sibles. Ce so^t : i . L'accompUssement des plus fameuses 
prophéties, les unes faites de Jésus-'Christ et vérifiées 
dans sa personne, les autres faites par Jésus-Christ 
même et confirmées par les événemens les plus incon-* 
testables et les plus connus ; 2. l'éclat de tant de mi- 
racles du premier ordre ^ opérés par la parole toute^ 
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puissante de Jésus-Christ , pour établir Tautorîté toute 
divinedesa mission et la vérité de sa doctrine j 3. l'ex- 
cellence de la loi que J.-G. est venu prêcher au monde, 
la sublimité de ses mystères, la sagesse de ses maximes, 
la sainteté de sa morale ; 4- le sang d'une multitude 
innombrable de martyrs , c'est-à-dire , dé témoins qui, 
malgré les plus cruels tourmens, ont rendu gloire à la 
loi de Jésus-Christ, et l'ont défendue aux dépens de leur 
vie ; 5, l'établissement si prompt et si général de la loi 
de Jésus-Christ dans toutes les parties de la terre , au 
milieu des obstacles en apparence les plus insurmon- 
tables , et avec les moyens les plus foibles en eux-*-mémes 
et les plus impuissans ; 6. le consentement universel 
d.epuisplus de dix-sept siècles, et le concours unanime 
des plus saints et des plus sa vans personnages , des doc- 
teurs les plus consommés , des plus grands génies , à re- 
cevoir la loi de Jésus-Christ , à la publier , à la com- 
bler d'éloges, à en faire le sujet de leurs méditations et 
la règle de toute leur conduite. 

- De là il est aisé de voir avec quelle témérité et quelle in- 
justice Julien l'Apostat reprochoit aux chrétiens que leur 
foi ne coDsistoit que dans une simple ignorance, etqu'on 
se contentoit de leur dire, Crojrez : on nous le dit en effet j 
mais en même temps on y ajoute tout ce qui peut déter- 
miner un esprit droit et l'affermir. Il a été de la pro- 
vidence de Dieu d'en user ainsi à notre égard ; et nous 
ayant donné une raison pour nous diriger dans toutes 
les autres choses , et nous servir de guide , il n'a pas 
voulu , dans les matières même de la religion , l'exclure 
absolument et la détruire. Il a prétendu la soumettre, la 
captiver, Tbumilier ; mais non paslui interdire tout exer- 
cice et la rejeter. Autrement nous n'aurions, ou qu'une 
foi chancelante et sans assurance, ou qu'une foi forcée 
et sans mérite. On dira peut-être que ces motifs, qui 
nous semblent si forts et si convaincans, ne font pas la 
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tnéme impression sur les libertins y et qu'ils n'en sont 
point touchés. Hé ! comment le seroient-ils? y pensent- 
ils assez pour cela? Se donnent-ils le loisir de les exa- 
miner, de les étudier, et s'appliquent- ils à les bien 
comprendre? sont-ils d'assez bonne foi, et ont-ils le cœur 
assez libre pour en juger sans prévention , sans passion? 
et est-ce enfin au milieu de la débauche où ils demeurent 
plongés , est-ce parmi une troupe d'impies comme eux et 
dans la dissipation du monde, qu'on est en état de s'ins«- 
truire ? Des yeux couverts d'un voile épais n'aperçoivent 
point la lumière du soleil ; mais elle n'en est pas moins 
vive. Laissons le libertinage raisonner à son gré et se 
perdre dans ses raisonnemens ; pour nous , raison- 
nons en chrétiens. Notre raison appuiera notre foi et 
BOUS aidera à dissiper tous les nuages de Fincrédulité. 

Second point. Foi assez obscure dans le fond de ses 
vérités pour exercer la soumission la plus humble et la 
plus aveugle. C'est un autre avantage de la foi chré- 
tienne , et c'est proprement c^ qui en fait le mérite. 
Voilà pourquoi le Fils de Dieu disoit à saint Thomas : 
Bienh^reux ceux qui ri ont point vu et qui ont cru ( i ). 
Heureux de croire et de ne pas voir , parce que s'ils 
voyoient , ils ne croiroient plus , puisque croire c'est 
adhérer à ce qu'on ne voit pas ; heureux de croire et 
de ne pas voir, parce que s'ils voyoient, ils n'auroient 
plus de foi, puisque leur foi se changeroit en évidence, et 
que l'obscurité est essentielle à la foi 5 heureux de croire 
et de ne pas voir, parce que s'ils voyoient , leur adhé- 
sion à ce qu'ils verroient, ne seroit plus pour eux une 
vertu ni un sujet de récompense, puisqu'elle ne dépen- 
droit plus de leur volonté et de leur consentement : car 
l'esprit est-il maitrede ne pas acquiescer à ce qu'il vpit , 
et faut-il le moindre effort et le moindre acte de k vo- 

^) Joan. ao. 
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lonté y pour commander à la raison de le reconnoître et 
pour Ty obliger ? 

C'est donc ici que nous devons admirer, l'infinie mi- 
séricorde et la supréniesagesise de notre Dieu, lorsqu'il 
a formé le dessein de nous conduire au salut par la voie 
de la foi. Il a eu tout à la fois en vue, et sa gloire et notre 
sanctification ; il a, dis-je, voulu que la soumission de 
notre foi honorât son adorable et souveraine vérité; et 
que comme nous lui faisons par l'amour le sacrifice de 
notre cœur , nous lui fissions par la foi lè sacrifice de 
notre esprit. Il ne s'est pas contenté de cela; mais en 
cela même il a encore eu égard à notre intérêt ; il a voulu 
que la soumission de notre foi, par l'eflFort qu'elle nous 
coûteroit et par la victoire qu'elle nous feroit remporter 
sur nous-mêmes, nous tint lieu de mérite auprès de lui 
et nous devînt profitable pour l'éternité. Or il est vrai 
que dans le fonds de ses vérités et des mystères qu'elle 
nous révèle , la foi, par son obscurité, est en effet pour 
nous la plus grande épreuve et conséquemment la plus 
méritoire. 

Car quelles vérités nous propose-t-elle à croire , et 
quels mystères ? i . des mystères au-dessus de tous les 
sens , et plusieurs même tout opposés à ce que les sens 
nous représentent; 2. des mystères au-dessus de l'in- 
telligence humaine , et où la raison , toute pénétrante 
qu'elle est, ne peut par elle-même se faire jour, ni sup- 
pléer au défaut des sens ; 3. des mystères dontla con- 
noissance s'est perdue dans les plus vastes contrées de la 
terre , et que des nations entières d'infidèles ignorent 
et ne sont nullement en peine de savoir; 4- des mys- 
tères exposés , jusque dans le sein du christianisme , 
aux mépris et aux contradictions , attaqués par l'im- 
piété , combattus par l'hérésie ; 5. et quelle créance 
néanmoins dois-je donner à ces mystères? Une créance 
si absolue , que pour cela je dois démentir tous mes sens. 
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imposer silence à ma raison , lui faire violence et la te- 
nir assujettie sous le joug^ une créance si pure, si simple, 
que je ne puis écouter la moindre difficulté , ni former 
le moindre doute j une créance si pleine et si parfaite, 
qu'eli^ doit généralement s'étendre à tous les articles de 
la foi que je professe : de $orte qull ne m'e$t pas per- 
mis d'en retrancher un seul , puiisque de pécher dans 
un seul point , c'est pécher dans tous les autres j une 
créance si résolue et si constante , que rien ne puissQ 
m'en détacher : ni crainte , ni espérance , ni menaces ^ 
ni promesses , ni autorité , ni grandeur , ni persécu- 
tions , ni tourmens , ni la vie , hi la mort. Ah ! Seigneur, 
un tel hommage vous est biep du, mais il n'appartient 
qu'à vous et à votre divine parole. Ce n'est point là ce 
que nous révèle la chair et le sang : mais cette docilité , 
cette soumission sans réserve ne peut venir que de la 
grâce de votre Père céleste. Tout l'esprit de l'homme y 
répugne j son indépendance naturelle , sa curiosité , sa 
présomption ne peuvent s'accommoder de ce saîntescla- 
vage où la foi le réduit : mais malgré toutes les révoltes 
intérieures et touteîs les répugnances , je crois , mon 
Dieu , parce que je veux croire j et je veux croire, parce 
que je saisque je dois crbîre. T'ouïs cependant, Seigneur, 
augmentez ma foi, animei-la, Vivifiez-la, afin que ce 
ne soit pas uhe foi stérile, mais agissante, mais féconde 
en bonnes œuvres , et salutaire. 

Jean-Berptîëte pérfêctionliant les peuples par respétance en Jésus Chrisb 



SERMON 

SUR LA RÉBEMPtlON BES HOMMES TAR JÉSUS-CHRIST. 
Efcce Agnus Dei , eéce qui tollit peccatum ïnundi. 
P^oilà l* Agneau de Dieu, voilà celui qui efface le péché dUi 
monde. G. i. 

S'immoler à Dieu comme la victime du monde j çp. 
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, cettequalité de victime, effacer les péchés du moade, et 
être le rédempteur du monde, tout cela c'est , en dif- 
fcrens termes , le même sens . Dès là donc que Jésus-Christ 
est venu nous délivrer du péché ^ il est venu nous sauver; 
et pouvons-nous concevoir une rédemption plus par- 
faite , de quelque manière que nous la regardions , soit 
dans son principe, soit dans son mérite, soit dans son 
étendue? Arrêtons-nous à ces trois points. Rédemption 
dans son principe la plus gratuite : premier point. Ré- 
demption dans son mérite la plus abondante ; second 
point. Rédemption dans son étendue la plus universelle: 
troisième point. De là nous tirerons autant de motifs pour 
exciter notre confiance en ce Dieu-homme, dont nous 
nous disposons à célébrer la glorieuse nativité ; et sans 
présumer de ses miséricordes, npus nous sentirons por- 
tés à le réclamer dans tous nos besoins , et à implorer 
auprès de son Père sa toute^puissante médiation. 

.Premier point. Rédemption dans son principe la 
plus gratuite. Quand saint Paul veut relever et nous don- 
ner à connoître Famour extrême que Dieu nous a témoi- 
gnédans la rédemption du monde, il nous marque deux 
circonstances , savoir , que nous n'avions mérité cette 
grâce en aucune sorte, ni par aucune de nos œuvres j et 
de plus, que le péché même nous en rendoit formel- 
lement indignes , puisque nous étions dans la disgrâce 
de Dieu et ennemis de Dieu. D'où PApôtre conclut , que 
si nous avons été rachetés par un Dieu sauveur^ c'a été 
de sa part une pure miséricorde et une pure grâce. 

I . Qu'a vions-nous fait et que pouvions-nous foire , qui 
dût nous attirer du ciel un don aussi excellent et aussi 
grand) que celui du Fils unique de Dieu pour être le 
médiateur de notre salut et le prix de notre rançon ? 
yoilày dit Jésus-Christ lui-même dans saint Jean, voilà 
comment Dieu a aimé le monde. Il a donné son Fils 

« pour. 
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pour le monde y nfinqu^e ceux quicrpiront en lui j n^ 
périssent point, mais qu ils parviennent à la vie éler^ 
nelle (i). Paroles remarquables. Ce divin maître jie dit 
pas : Voila commentJDieu a récompensé le monde, voilà 
comment il a eu égard aux vœux et auï bonnes œuvres du 
monde; mais: Voilà comment il l'a aimé : cf est-à-dire, 
qu'il ne s'est intéressé pour nous que par amoUr , qu'il 
n'a compati à nos maux que par amour ^ qu'il ne nous 
a sauvés que parce qu'il est bon, et que par amour. 

2. Ce n'est point encore assez, poursuit le Docteur des 
nations. Car une autre circonstance où notre Dieu a fait 
éclater, ne disons plus simplement sa charité, mais les ri- 
chesses infinies, mais l'excessive condescendance, mais 
le comble de sa charité, c'est de l'avoir exercée envers 
nous, lorsmémeque nousétions pécheurs, et que, par- 
ticipant à la désobéissance de notre premier père et à 
la malédiction tombée sur lui, nous n'étions à ses yeux 
que des enfans de colère et des sujets de haine. Du moins 
si nous n'avions eu que ce péché d'origine : mais combien 
d'autres péchés prévoyoitTil , dont nous somines deve- 
nus, dans la suite des tempç, et no lis devenons sans cesse 
coupables ? Péchés actuels et personnels , péchés énor- 
mes et dé toutes les espèces , péchés sans nombre j et 
péchés toutefois qui n'ont pu , ni par leur malice et leur 
gfièv.eté, ni pa^ leur innombrable multitude , rétrécir 
cesentrailles de miséricorde av^ec lesquelles ilaplu au 
Seigneur de venir d^'en^haut nous visiter; pour éclairer 
ceux qui demeuroient ensevelis dans les ténèbres et 
dans V ombre de la mort ^ et pour nous mettre dans le 
chemin de lapais {^). Après cela , que n'avons-nouis pas 
droit d'attendre d'un Dieu qui nous a ainsi prévenus? 
Craindrons-nous d'aller à lui? Tout offensé qu'il étoit, et 
tout égarés que nous étions , il n'a pas dédaigné de nous 
chercher lui-même et de faire toutes les avances pour 

C») Joan. 3. — C*)Lttc. I. 
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BOUS ramener et nous retirer de la \16ie de perdition t 
nous rejettera*t-il ^ quand nous kious présenterons à son 
trône ^ que nous nous jetterons à ses pieds ^ que nouslui 
adresserons nos demandes dans un esprit d'humilité et 
avec un coeur droit et contrit? Cessera-t-îl de nous 
aimer dans le temps où^ par notre confiance et par des 
dispositions chrétiennes^ nous travaillerons à nous ren-* 
dre moins indignes de son amour? 

Secoud point. Rédemption dans son mérite la {jus 
abondante. Elle a eu deux effets : Tun d'efiacer plei* 
nement le péché , l'autre de nous enrichir d'un trésor 
de grâces inépuisable. 

I . Rédemption abcmdante ^ parce qu'elle a effiicé plei- 
nement le péché : comment cela? C'est que la vertu des 
lùérites de Jésus*Christ est au-dessus de toute la malice 
du péché y et que ces mérites ont été plus que suffisans 
pour kveJr les péchés^ âon-senlement du monde entier^ 
mais de mille mondes. Car la malice du péehé^ quelle 
qu'elle puisse être, et à qudque excès qu'elle soit mon* 
tée , n'est ^ après tout , infinie que dans son objet ; c'est-à- 
dire , qu'elle n'«st infinie que parce qu'elle s'attaque à 
Dieu^qtiiestle preiliier être, un être infiniment grand: 
au lieu que les mérites de J.'-G^ sont infinis en eux- 
méftieis et par éuï'^-mêmes : pourquoi? parce que ce sont 
les niârites d'un hoûime-Dieu f lès mérites du Fils de 
Dieu y les mérites d'un Dieu. 

12* Rédemption abondante parle trésor degràces dont 
elle nous a enrichis* Trésor dont l'Eglise estdépositairei 
et qui lui est resté des méritée de son éfionx. Delà cette 
belle et consolante parole de l'Apôtre ^ que là où le 
péché étèié abondànê, la grâce a été surabondante (0, 
De là même ce raisonnements} juste et si solide que fai-* 
soit aux Romains le Maître des gentils pour affermir 
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leur espérance : Dieu n'a pas épargné son propre Fils^ 
mais ilValivrépournous* Or en nous le donnant^ ne 
nous a^t-il pas tout donné avec lui et dans lui? (0 
En effet, c'est de ce don essentiel^ de ce premier don, 
comme d'une source intarissable^ que sontveni]^ etqua 
viennent sans interruption, tous les autres dons qui se 
répandent sur la terre et qui servent à la sanctification 
desamés; c'est de là que partent toutes les grâces ren- 
fermées dans les sàcremens de l'Eglise , et de là qu'ils 
tirent toute leur vertu; c'est de là que nous sont com- 
muniqués tous ]e3 secours intérieurs ot spirituels qui 
nous fortifient, toutes les lumières qui nous éclairent, 
toutes les vues qui nous conduisent, touslec sentimens 
qui nous touchent; tout ce qui nous appr<KsWde Dieu, 
qui nous convertit à Dieu, qui nous élève et nous uni( 
à Dieu. 

Ah 1 Seigneur, // est bien vrai que vous êtes le sau^ 
peur du monde (^). Nul autre que vous ne pouvoit l'être , 
puisque nul autre ne pouvoit satisfaire pour les péchés 
du monde, ni ne pouvoit sanctifier le monde. Vous ayess 
fait l'un et l'autre, et comment l'avez-vous &it ! avec 
quelle effusion de vos miséricordes ! avec quelle plé- 
nitude et quelle perfection ! Mais, hélas ! il ne manque 
rien à notre rédemption de la part de ce Dieu sauveur^ 
n'y manque-t-il rien de notre part? Car ne nqus flattons 
point, dit saint Augustin : le même Dieu qui nous a créés 
sans nous, ne veut point nous sauver sans nous. En elËi- 
çant le péché , il n'a point prétendu nous dégager de 
l'obligation d'effacer nous-mêmes nos péchés et de les 
expier, autant quetuoiis le pouvons, et que nous le 
devons. Et en nous comblant de ses grâces, il nous a 
ordonné de ne les pas recevoir en vain , mais d'y être 
fidèles et de les &ire valoir. Selon ces deux devoirs si 
indispensables , jugeons-nous nous-mêmes , et voyons 

(0 Rora. 8. — (a) Joan. 4. 
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si notre espérance en Jésus-Christ est bien fondée^ et 
si ce n*est point une espérance présomptueuse. 

Troisième point. Rédemption la plus universelle 
dans son étendue. Tous les hommes y sont compris : 
tous en général^ chacun en particulier. 

I. Tous en général : ce n'est point seulement ponr 
une nation que Jésus-Christ est venu , et qu'il àété en- 
voyé y mais pour tous les peuples et toutes les contrée^ 
de la terre. Car auprès du Seigneur, dit Tapôtre saint 
Paul , il ri y a ni juif , ni gentil, ni circoncis , ni inr 
circoncis j niScjrte^ ni barbare^ mais Jésus^Cfirist est 
tout ( ^ et tout est en Jésus-Christ. Ce n'est point seule- 
ment pour certaines conditions. Le Dieu que nous ado- 
rons y lia acceptionde personne (^) ; ni de celui qui est 
dans la grandeur , ni de celui qui est dans l'abaisseinent y 
MX du riche ^ ni du pauvre y ni du monarque y ni du 
sujet y ni de l'affranchi^ ni de l'esclave. Ce n'est point 
seulement pour les fidèles et pour un petit nombre de 
prédestinés, iqais pour les infidèles et les idolâtres^ 
mais pour les pécheurs ^ mais naeme pour les réprouvés. 
Le Père des miséricordes dijait lei^er son soleil sur les 
'bons et sur les méchans; et sans exception , il a fait 
-couler sur lesuns et sur les autres la rosée du ciel (3) ^ 
et les saintes influences de sa grâce. 

â. Chacun en particulier. C'est ce que nous enseigne 
expressément le Prince des apôtres^ dans sa seconde 
«pitre , où nous lisons ce» paroles si claires et si déci- 
sives : Le Seigneur use de patience à cause de vous , 
rèe voulant point quepasunpérisse, mais que tous aient 
recours à la pénitence (4). D'où vient que saint Jérôme 
n'a pas craint d'avancer cette proposition : que Jean- 
Baptisteen àï^ntàeiésxkSrQhs^isUF^oilàceluicjui efface 
les péchés du monde, eût été dans Terreur et nous eût 

[t) Col. ^. — (») Ephcs. 6. — (3) Mattb. 5. — W) a. Petr. 3. 
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trompes avec lui , s'il y avoit un seul homme dont lej 
péchés n'çu^ent pas été effacés par la médiation de ce 
divin Sauveur. Sur quoi saint Bernard ajoute, Qt ceci 
est bien remarquable , que comme tous les êtres créés 
peuvent dire chacun à Dieu : Vous êtes mon créateur ; 
ainsi tous les hommes peuvent chacun lui dire : Vous êtes 
mon rédempteur. Vérités constantes dansFEglise chré- 
tienne ; vérités fondées sur les sacrés oracles du Saint- 
Esprit, sur les écrits des apôtres , sur la tradition des 
Pères y sur la créance commune et orthodoxe , sur la rai- 
son même éclairée delà foi et dirigée par la foi. Car sans 
cela, quel fonds pourrions-nous faire sur la Providence 
divine, et qui pourroit s'assurer qu'elle ne lui -a pas 
manqué? Non , elle n'a manqué à persoiHie y mais voici 
le renversement. Dieu a voulu et veut encore sauver tous 
les hommes j mais de tous les hommes , combien y en 
a-t-il peu qui veuillent leur propre salut : qui le veuil- 
lent, dis-je, sincèrenàent , efficacement! Tous sont ap- 
pelées à ce salut éternel, tous pour cela ont eu le même 
rédempteur , et néanmoins il n'y a que très-peu d'élus : 
pourquoi ? parce qu'il n'y en a que très-peu qui veuil- 
lent l'être, quetrès-peu qui travaillent àl'être , que très- 
peu qui prennent les moyens de l'être. Confions-nous 
en Jésus-Christ et en ses mérites; mais souvenons-nous 
qu'on n'y participe qu'en participant a ses souffrancea 
et à ses travaux, qu'en observant ses préceptes , qu'ejn 
se conformant à ses exemples, qu'en imitant ses vertus.^ 
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lllARDL 

Jean-Baptiste perfectionnant les peuples par Famour de Jésûs-thrisL 



SERMON 

SUR LA DÉVOTION ENVERS JÉSUS-CHRIST. 

Amicus sponsîy qui statut audit eum^ gaudio gau^et propter 
vocem jponai. Iîdc ergo gsuc&un laeom iqnfplettxm est; 

L*ami de V époux ^ui est présent et qui ^écoute, met toute sa 
j^e à entendre la voiœ de tép'oux : et voilà ce qm rend ma foie 
parfaite. Joan. 3* 

Qu'est-ce que cetëpoux, et qu'étoit-ce que cet ami 
deTépouî? Dans le sens propre de l'évangile, cet époux 
c'est Jésus-Clirist , et cet ami de l'époux, c'étôit Jean- 
Baptiste. En témoignant ses sentimens à Tégard du nou- 
veau maître qui commençoit à paroître dans le monde 
et a enseigner, le saint précurseur avoit en vue de les 
inspit'er à ses disciples, et de les répandre par leur mi- 
nistère dans tous les ccfeûrs. Sentimens dont nous devons 
être remplis nous-mêmes ; sentimens d'un eèle sincère 
pour J.-C. , d'un dévouement parfait à J.-C, dune 
fervente dévotion envers J.-C* Que ne suîs-je assez heu-r 
reuxpour Pallumer dans vos âmes, cet amour, cette 
dévotion si digne de l'esprit cîlirétien ! c'est du moins à 
quoi je vais travailler dans ce discours. Dévotion en- 
vers Jésus-Christ , dévotion tout à la fois et la plus sainte, 
et la plus sanctifiante. La plus sainte en elle-même : 
premier point. La plus sanctifiante par rapport à nous: 
second point. La plus sainte en elle-même, en voilà Fex* 
çellcnce ; la plus sanctifiante par rapport à nous , en 
voilà les avantages. Quoique cette matière soit générale , 
c'est vous surtout qu'elle regarde, âmes fidèles et pieuses 
qui cLerchez à vous avancer dans les voies de la perfec- 
tion évangélique , et à vous tenir étroitement unies au 
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principe m^mç de toute sainteté ^ qui est le Sauveur 
envoyé du ciel pour le salut et la sanctification de« 
hommes. 

Premier POI5T. Dévotion envers Jésus -Christ, dé- 
votion la plus sainte en elle-mémet Doublement sainte, 
soit par Fohjet qu'elle se propose^ soit par l'esprit qui 
l'anipiç. 

I. Dévotion ^aitite par l'ohiet qu'elle se propose. 
Cçst le Verbe éternel de Dieu, le Fils unique de Dieu., 
le Saint de^ saints. Jjes autres dévotiqns i^Qnl saintes. 
C'est une sainte dévotion que d'honorer le^ saints, qui 
sont les amis de Dieu et les hérixiers de tson royaume* 
C'est une sainte dévotion que.d'^onorer les anges bie;i- 
heureux qui assistent autour du .tfône de Dieu et qi^i 
sont ^es ministres et ses ambassadeurs. C'est une dévo- 
tion encore plus sainte d'honorer la mère de Dieu., que 
les mérites de ses vertus et l'éclat de sa dignité ont por- 
tée au plus liaut point de l'élévation, et qui, dans le ciel^ 
au-dessus de tout ce qui n'es,t pas Dieu, tient le prer- 
mier rang. Tout cela est vrai; mais en tout cela notre 
culte, après tout, n'a pour objet prochain et immédiat 
que de pures créatures. Ce sont des élus de Dieu , des 
favoris de Dieu, ce sont des sa^ts; mais toute leur 
sainteté ne peut entrer en comparaison avec la sainteté 
de l'homme-Dieu. Si donc, à Tiaison de leur sainteté, 
et à proportion de leursainteté,le^uUe qu'on Iqur rend 
est saint; combien plus le doit être le culte que nous 
rendons, dans l'adorable jpersonne de Jésus-Christ, à la 
sainteté même incarnée? Culte si agréable à Dieu, qu'il 
en a fait un commandement exprès , j^on-seuleinent aux 
hommes qui vivent sur la terre , .m^is au^ principautés 
et aux puissances célestes. Car, selop le ,témoi|[ns^e de 
saint Paul , c'est de ce Dieu-homme , de çejils pre» 
mier^né entrant dans le monde , que le Père tout- 
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puissant a dit : Que tous les anges - de Dieu l'ado^ 
rent(i). ' ... 

2. Par Tesprit qui l'anime. Esprit de religion , esprit 
d'amour^ esprit de reconnoissance ; voilà les grands et 
puissans motifs de notre ddvotion envers Jésus-Christ , 
et est-il rien déplus saint que ces sentimens ? Esprit de 
religion, qui nous remplit de la plus haute idée de Jé- 
sus-Christ et de ses grandeurs ; qui, par la foi, nous le 
iait reconnoître et envisager comme la sagesse incréée, 
la parole de Dieu, la force et la vertu de Dieu; comme 
;la splenaeur de la gloire , l'image de la substance du 
Père, en qui il a mis ses complaisances et en qui réside 
la plénitude de la divinité ; comme le principe et la fin , 
le roi des rois, le seigneur des seigneurs, par qui toutes 
choses subsistent, et ayant sur toutes choses l'empire 
et la prééminence. Expressions de l'Ecriture , et di- 
vines qualités d'où nous concluons avec TApôtre, qu'il 
est digne de tous nos respects , et qu'au nom de Jésus 
tout ce qu'il y a dans le ciel, sur lâ terre et dans les en- 
fers, doit fléchir le genou et lui rendre hommage. 

Esprit d'amour, qui nous le fait plus particulière- 
ment envisager selon les rapports qu'il a avec nous et 
que nous avons avec lui,, qui nous le fait considérer 
comme l'auteur de notre salut, comme le pacificateur en- 
tre Dieu el nous, elle médiateur de notre réconciliation; 
comme le pontife de la loi nouvelle , le grand-prêtre 
assis à la droite 4éDieu^ et toujours vivant pour pren- 
dre toujburs no§ intérêts et intercéder en notre faveur ; 
comme le chef du corps de l'Eglise dont nous sommes 
les membres; comme notre frèrç, en qualité d'Jiom- 
mesy semblable à nous, tout Dieu qu'il est. Vues éga- 
lement solides et touchantes. La juste conséquence qui 
en suit , c'est le beau sentiment du Maître des gentils : 
Qui nous séparera de la charité de Jésus-CIwisi? (*) 

(OHebr. i. — (»}Boin. 8. 
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OU cet autre ; Quiconque naime pas notre Seigneur 
. Jesus^ Christ j quil soit anathême ( i ) . 

Esprit derècouaoissauoe^ quinousfait descendre dau$ 
le détail de tous lea biens qui nous sont venus par ce reT 
dëmpteur du monde; qui nous retrpice dans le souvenir 
comment il a quitté le sein de son p^re^ et il s'çst abaissa 
jusqu'à nous; comment il s'est revêtu de notre chair et 
chargé de toutes nos misères pour demeurer parmi 
nous; comment dans le cours de sa vie mortelle il a con-^ 
versé avec nous; comment il a souffert pour nous^ il 
est mort pour nous; comment dans son retour même au 
ciel, il n'a point voulu. nous priver de sa présence, mais 
il est toujours resté au milieu de nous. Toutes ces cbn-- 
sidérations pénètrent une ame , la ravissent , renflam- 
ment, l'attachent pour jamais à son bienfaiteur et à son 
Sauveur^ et dans l'ardeur de son zèle, lui font dire sans 
cesse avec le Prophète : Que donnerai-^je a celui qui 
rna tout donné (î*), et que ferai-^je pour celui qui a tout 
fait pour moi? 

Or, encore une fois, une dévotion établie sûr de tels 
fondemens, n'est-cie pas, de toutes les dévotions, la plus 
sainte? Aussi étoit-ce là dévotion de saint Paul. Il 
n'y a qu'à voir &és épîtres : elles sont toutes remplies 
de Jésus-Christ, et il n'y est presque fait mention que 
de Jésus-Christ ; tant il avoit Jésus- Christ vivement 
imprimé, et dans l'esprit et dans le cœur. Aussi ést-cç 
la dévotion de rEglise. De quoi est-elle occupée, que de 
" chanter les louanges de Jéàus-Christ , que de célébrer 
les mystères de Jésûs-Chrîst, que d*oîfrir le sacrifice de 
Jésùs-Christ;et adresisè-t-ellê une prièreà Dieu où elle 
ne fasse entrer JésuS'^Christ ? aussi a-ce été là dévo- 
tion des saints , surtout de saint Bernard. Quoi que je 
Usé y disoit-il , je né ni affectionne à rien, si fe ne lis 
le nom de J ésus-^Christ ; quoi que j'entende , je ne 
goûte rten^sije n*j entends le nom de Jésus^Christ. 
(Oi.Cor. 16. — WPs. uS. 
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Toute nourriture e^t imipide à mon €^nte sans cet as^ 
saisonnementetceseldmni^\Qae]ïe est donc Fitlusion 
de notre siècle ? iUasion assez commune dans le monde 
chrétien. Ghacan se fait des dévotions k sa mode ^ des 
dévotions selon son sens. A Dieu ne pUise que nous les 
l^lamions : mais ce qu'il y a de blâmable ^ c'est la pré*- 
leren^e qu'on dcmoe à ces dévotions nouvelles et ar- 
bitraires, au**desstts dies dé votions, essentielles dans le 
ebristianisme^tellesquela dévotion envers JésuA-Cbrist. 

Seççii^ pohîx. Dévotion envers Jésus -Christ^ dé- 
voldoQ Ja plus sançtifiaiM^ par rapportànous. Elle l'est, 
et dans le$ pratiques où elle s'e:i^erce^ et dans les effets 
qu'elle} pTQdi^it» 

D^MOtion sanctifiante dans les pratiques où elle s'exer- 
.€Ç. Ces. pratiquas se réduisent à trois : adoration^ iuvo- 
cation, imitation. Adoration : sous ce terme est compris 
tout ce que suggère à l'ame fidèle un saint désir d'ho- 
tiorer Jésus-Christ. Car que fait-elle, cette ame zélée 
pour l'honneur de l'adorable et aimable époux à qui 
elle s'est vouée ^ et dont elle voudroit répandre la gloire 
daqs tonte l'étendue de l'uniyer^ ? parce qu'elle sait que 
c'est J^éws-Christ mémie qui chaqjue jour est immolé 
sur nos autels^ eUe se ;rend assidue à ce sacrifice non 
sangUut , «t se fait un devoir d'j apporter toute la ré- 
flexioP;, toijite la révérence., toute la piétç convenable; 
parce ^u'eUe sait qiie q'^st Jésus-Christ même qui ha- 
bite donsjaos ti^mples et qui réi^de dans le sanctuaire i 
elle a ses heures et seslempa réglés j^ove^U visiter^ pour 
s'entretenir av^G lui;, |iQur s'hujoûlier.en^a présence, et 
pouf lui pffrir son encens; paisçe .qu'ellesait que c'est 
Jésu^-Christ même qu'elle r^oit à la sainte table ; elle 
s'en approche ^ autant qu'il lui est. permis, par de fré- 
qiientes communions ; .elle s'y dispose par de rigou- 
reuses et d'exactes revues ; elle ne, souffre pas la moin- 

CO Bern, 
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dre tache qui puisse blesser les yeux de son bienraimé , 
et n'omet rien de toute la préparation que demande le 
plus auguste sacrement. Or^ comHen tous ces exercices 
et les autres doiveni^-ils contribuer à sa sanctification^ 
et qu'y a-t*il de plus pî*opre à élever une ame et à la 
perfectionner? Invocation : en honorant Jésus-Christ^ 
Famé xie s'oublie pas elle-même ni ses besoûis. Jésu^ 
Christ^ dans toulès les conjonctures et tous les événë- 
mens de la vie ^ est sa ressource, son eonaeîl, son guide , 
son soutien. La nuit et le jour elle n'a ,, pour ainsi dire , 
et dans le cœur, et dans la bouche^ que Jésus-Christ, 
qu'elle réclame sans ce$se!et qu'elle iilvoque; et de cette 
sorte toutes s^s délibérations, tontes ses résotutions , 
toutes ses actiotis sont ^nctifiées , parce qu'elle n-éntre- 
prend rien ni ne &it rien qu'au nom de Jésus-Christ , 
€iae sous sa conduiteetparson secours. Imitation: voilà 
le point capital, voila, en quelque dévotion que ce soit, 
ce qu'ily a d'essentiel ; s'efibrcer d'acquérir une sainte res. 
semblant avec le Fils de Dieu , notre grand ^ unique 
modèle. Or n'est-ce pas à qubi l'ame s'applique avec 
d'autant plus de soin , qu'elle s'est pins solidement et plus 
étroitement liée à Jésus-Christ? Toute son étude, c'est 
Jésus-Christ, pour apprendre à penser comme lui, à 
parler comme lui, à agir commelui. Ce n^st point seu- 
lement sur le Thabor qu'elle veift 4e suivre , toais au 
Calvaire ; ce n'est point si^ement a sa gloire qu'elle 
veut avoir part , mais à sa pauvreté , mais à ises humilia- 
tions, mais à ses souffrànces.Toniétat oùdlèse^croît con- 
forme à Jésus-Christ, est piontr tUe l'étalfe pkis beureatt. 
a. Dévotion sanotifiaciie dwas les effets q^'dle pro- 
duit. Car de là l'union k iphas wtiine ^t !e comiiieroe 
le plus sacré entre Jésud-Chiîrt <elt l'aine déwite. C'est 
alors qu'elle peut bien dire avec l'Âpâtre : Je vis, non 
plus mpi**méme> mais JéMs-^Ghr^t vit en moi^ de. là 
cette abondance de grâces, dont Jésus^^^lhrisl lacoœble : 
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il lui ouvre tous ses trésors ; et qu'épargne-t-il à sod 
ëgard? de quelles lumières ne l'éclaire-t-il pas? quelles 
vues, quels seUtimens n.e lui donne-t-il pas? de quelle 
onction ne la remplit-il pas? De là même aussi ces pro- 
grès qu'elle'lait d'un jour à Fautre, allant toujours, 
comme le juste >-de vertus en vertus , et accumulant mé- 
rites sur mérites. Quoi qu'il en soit, nous sommes cîhré- 
tiens; et en qualité de chrétiens, quelle dévotion peut 
mieux nous convenir quela dévotion envers Jésus-Christ? 
Souvenons^nous que c'est la pierre fondamentale sur 
qui doit porter tout l'édifice de notre perfecticm j sou- 
venons-nous qu'il n'y a point d'autre nom que le sien 
par qui nous puissions obtenir le salut.Nôus vivons sous 
sa loi^ il nous a marqués de son sceau,- il nous a revêtus 
de ses livrées : soyons par amour à notre maître , puis- 
que nous lui appartenons déjà par un droit inviolable ; 
et que jamais rien ne nous sépare de la charité de Jésus-' 
Christ, ni dans le tçmps, ni dans l'éternité. 

MERCREDI. . ■ 

Jean-Baptiste poifectionuant les peuples par une verUi solide et droite; 

. .. SERMÔÎ^ 

SUR LA DROITURE ET L ÉQUITÉ CHRÉTIENNE. 

Illum opof tet crescere , me aiitem miiml. 

Cest à lui de croître j et à moi de déchoir. Joan. 3. 

Iii n'y avoit qu'une solide vertu qui pût inspirer à 
Jean* Baptiste un sentiment si droit et si équitable. 
Ses disciples, par un faux zèle pour leur maître, dont ils 
voyoient l'école s'afFoiblir , sembloient vouloir le piquer 
de quelque jalousie contre Jésite-Christ, dont le crédit 
au contraire croissoit tous les joUrs , et le nom se répata- 
doit dans la Judée. Mais^ bien loiti de se laisser surpren- 
dre aune teniftlion si dangereuse et' si déliéate, l'hum- 
:ble pré<;urseur est le premier à relever lé mérite de ce 
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prétendu concurrent qui leur donnoit de l'ombragej et 
il n'hésite pas à leur répondre : Cest h luide croître^ et 
à moi de diminuer. Esprit de droiture et d^équité, 
esprit qui discerne les vraies vertus de celles qui n'en 
ont que Fapparence et le nom. C'est avec cet esprit 
et par cet esprit que Jean -Baptiste, sans écouter 
ses disciples , et sans égard à son intérêt propre y se 
Élit justice à lui-même, et fait èir même temps justice 
à Jésus-rChrist. C'est a moi de diminuer : voilà com- 
ment il se &it justice à lui-même. Cest à luide croî- 
tre : voilà comment il fait justice à Jésus- Christ. Ainsi ., 
le double caractère de la sainteté et de l'équité chré- 
tienne , est de «avoir ( surtout en matière de dons , 
de talent, de qualités, de mérites, de rang, de préé- 
minence ) de savoir, dis-^je, tout ensemble, et se faire 
Justice à soi-même : premier point; et faire justice au 
prochain : second point. Adresàons-nous à Dieu pour 
obtenir cet esprit de droiture : il nous l'accord^a , puis- 
que , selon la parole de l'évangile , il ne refuse point le 
bon esprit a ceux qui le lui demandent (0. 

Prehiea point. Se faire justice à soi-même :.c'est s'es- 
timer précisément soi-même tel qu'on est, et ne vouloir 
point être estimé des autres au-delà de ce qu'on est. 

I. S'estimer précisément soi-même ' tel qu'on est, 
et rien davantage ; c'esjL la règle la plus raisonnable et 
la plu3 juste : mais notre amour-propre ne peut s'en 
accommoder, et il lui Êiut quelque chose de plus. De 
là vient que nous aimons à nous tromper par., de flat- 
teuses images que nous nous faisons de nous-mêmes et 
qui nous représentent à notre imagination tout. autres 
que nous ne sommçs; Êiusses peintures quinQuspUisent, 
et dont nous nous occupons , dont nous no^ in&tuons, 
où nous portons tous nos regards et où i^aus» les arrêtons. 
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Car de nbas coàsidérer noos^^mémes dans la yéi^é^ et 
pour cela de rentrer en nous-mêmes y due nous examiner 
à fond , de bien démêler , s'il est permis de parier 
adnsi , dans le cbamp de - notre ame^ le bon et le mau*«» 
YSàS grain ^ c'est ce qui nous humilieroit, parce que 
c'est ce qui nous miôltroii dcTant les yeux des taches 
qui nous blesseroient la vue, elcequirabajttroiilesidëcs 
favorables que nous avons cbnçues de nos avantages et 
de nos perfections. Comme donc nous avons delà peine 
à nous humilier , nous avons la même peine à noulsdë- 
. tromper dePopinîon, quoiqu'erronnée, que nous noua 
sommes formée def noûs-mémés. Or une vertu solide- 
ment et vraiment chrétiéniiie nous guérit de cette illu^ 
sion : comment? parce que dès que c'est une vertu so^ 
lidement chrétienne, c'est une vertu humbte, et que 
l'humilité nous empêche dé nous élerer ^au^dessus dé 
nous-mêmes , et nous dégagede toutes ces pensées vàinea 
qui emportent les âmes foibles et où elles s'évanouissent; 
D'ouilarrive que nous sommes alors phis disposés à ju- 
ger sainement de notre état , à reconnoître de bonne foi 
nos imperfections et nos défauts , à voir ce qui nous con- 
vient et ce qui ne nous convient pas , de quoi nous 
sommes capables, et de quoi nous ne le sommes pas; à 
dire enfin avec le JProphète royal: Seigneur, mon eceur 
ne s* est point erifté; je m en suis tenu a ce que fétois , 
et je ne mé suis point égaré en de spéeieuses chimères;, 
ni dans une présomptueuse estime de moi-même (Oa 
Qu'une telle disposition marque de fermeté et de sa- 
gesse ! mai* qu'elfe est rare ! et l'elpérience ne nous con- 
vainc-t-élle pas tous les jours qtt'il n'y a presque personne 
dans la vie et dans toutes les condilicms de la vie, qui 
veuftle dé là sorte, ni qui sache se rendre à soi-même 
la justice qui lui est diie ? 

2. Ne vouîoît féiaX être estimé des autres au-deU 

COPs. i3o. * 
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dé ce qu'on est. Malgré les déguifieineus et les artifiees 
de la nature , qui nous cache nos foiblesses et notre 
peu de sujSisance ^ notss ne laîssonA pas souvent de les 
apa:*oey^ir : mais quelle est notre ressource ? c'est de les 
dérober , autant qu'il nous est possible^ à la connoissance 
du public. Nous voulons qu'on nous estime^ qu'on nous 
traiteavechonneur^ qu'on nous fasse monter à certains 
rangs , qu'on nous donné certaities places , comme si 
rien ne nous manquoit pour cela^ et que nous eussions 
droit d'y prétendre. Si l'on nous témoigne le moindre 
mépris y nous en sommes outré» de douleur ; si quel* 
qu'un obtient la moindre préKrence léur noas^ nous écla- 
tons çn plainte^ et en murmures jeli Ton enti^eprend de 
nous fiiire sur quelque article la moindre remontrance^ 
nous la prenons pour une injure et nous nous en offen- 
sons. Quel seroit le remède ? cet esprit droit et cbré- 
tien ^ dont il est ici question. Avec ce fonds d'équité et 
de droiture ^ on ne cbêircbe point à patôkre ce qu'on 
n'est pas , ni à se faire valoir pluts qu'on ne vaut. Tel qu'on 
se connoit , tel on consent d'étrè connu , sans ambi'^' 
tionner des titres^ de^ hoxmeurs, èes disUnctions qu'on 
sait être au-dessus de soi. 

Des prêtres et dés léf iteS fyitéût ëflvôyés de Jérusa**^ 
lem à Jean-Baptiste^pout* lûideitiââfdér s-ilétoitk Messie, 
oudumoinss'il étoitËlié; tMis^Mldeilxmôts^ilse con* 
tenta de leur répoâdré nettement et simplement : Je 
nesuisniVun^ ntratU^W. Ils itisi»ièt^M!^etle plissant 
de s'expliquéi* : Qui étes^ùus dôrtë, lui dirent'^ils , et 
rjueltémùignage fend&^^vûusd»V0U9*même?^iAkïs lui , 
comme il étoit lé préctiMéttr dé JtésuâHGlinsi^ il secon-* 
tenta eûcore^ avec k tùèÊÈké sîndérit^ et la même sim-<- 
pBcité , de se faille eomioit^e par l'offîee dont il étoit 
chargé , et doût il s'acquittoit i Jesîêis la wdccde celui 
(fuivrie dans le désert : Prépurel^ te chemin au Sei'^ 

C*) Joan. I. 
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gneur. Excellent modèle 1 mais qui esi^e qoi le suit , 
et où trouve-t-OQ cette candeur d'ame , cette modestie à 
rëpreuve des pkis fortes tentations ? C'est une des plus 
belles vertus , c'est une vertu héroïque, mais bien peu 
commune. Une justice si rigoureuse n'^st guère de notre 
goût, dès que c'est nous-mêmes qu'elle regarde. 

Second point. Faife justice au prochain , c'est faire 
intérieurement du prochain ^estim^ qu'il mérite, et du 
reste le voir sans peine dans le degré d'élévation où, par 
son mérite , il estmùnté. • 

I. Faire intérieurement du prochain l'estime qu'il 
mérite. Puisqu'il la mérite , cette estime^ pourquoi la 
lui refiisons-nous ? C'est que la passion nous domine et 
nous séduit ; c'est que l'envie i^pus met un voile sur les 
yeux , ou qu'elle répand sur le mérite d'auirui un nuage 
jqui l'obscorcit et qui nous etnpéch^ de le. découvrir; 
e'est que la malignité de notre coeur nous.peînt la plu- 
part des objets avec défausses couleurs, et qu'elle les 
diminue ou les grossit , selon qu'ils sont conformes 
. à nos inclinations , ou qu'ils y sont opposés. Oiç étant 
naturellement jaloux de notre propre excellence, il s'en- 
suit de là que nous sommes beaucoup plus enclins à ra- 
baisser le prochain dans notre estime, qu'à le relever. 
Car de nous en faire un portrait aussi avantageux qu'il 
devroit l'être, de reccmnoitre toutes ses bonnes qualités 
et toutes ses vertus , ce sero^ ou l'égaler à nous , ou même 
Jtti donner dans notre esprit l'ascendant sur nous ; 
et voilà ce qtie nous n'aimons pas. Que faisons -nous 
donc? Nous avons, suivant le langage de TEcriture, un 
poids et un poids, une mesure et une mesure. Selon 
l'une ^ nous nous jtfgeons nous-mêmes avec toute l'in-- 
dul^eoce possible ; et selon l'autre; nous jugeons le pro- 
chain avec une sévérité extrême. Tout ce qu'il y a de 
bien en lui, nous nous le représentons sous des images 

qui 
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qairaltèi'eiit, qui raJOTciblissent , qui le défigurent; et 
tout ce qu'il peut y avoir de mal ou de moins parfait ^ 
nous l'augmentons^ nous l'exagérons ^ nous l'outrons. 

In j ustice que Jésus-Christ reprochpit avec tant de rai- 
son aux pharisiens t Comment vojrez-i^ous une paillé dans 
Vœil de votre frère, tandis que vous ne vojezpas une 
poutre dans votre œill (0 Ce n'estpointlà ce caractère 
de droiture dont Jean-Baptiste nous a donné^ dans sa per« 
50nneetdanstoutesaconduite^unexemplemerveilleûx« : 
Dès que le. Fils de Dieu paroît. dans le monde , die quels 
sentimens d'admiration^ de vénération^ de religion ^st*^ ^ 
il rempli et témoigne-t-ill'étre pour ce Sauveur envoyé 
du ciel ! Qui^nd nous saurons ainsi nous dégager de « 
toute préoccupation, de tout intérêt propre, ou que 
nous n'aurons point d'autre intérêt que celui de k vé- 
rité et de la charité , c'est alors que nous estimerons 
le mérite partout où il est, parce que nous n'aurons 
plus sur les yeux de bandeau qui nous le caehe; nous 
le verrons dans toute son étendue et dans toute sa 
perfection , et nous lui rendrons au dedans de nous^ 
mêmes le légitime hommage qui lui appartient. Mais 
celasupposeunepiétébienépuréeetbîendétachéed'^Ue* 
même : et comme il en est très-peu de cette sorte , it 
n'est que trop ordinaire à un nombre infini de gens, dé- 
vots de profession ou plutôt de nom; d'être les plus ri-* 
gides censeurs du prochain , et de se rendre, dans l'u^ 
sage de la vie , les plus dédaigneux et les plus méprisans^ 

a. Voir sans peine le prochain dans le degré d'élévation 
où, par son mérite, il est monté. Il y a des mérites si évi- 
denset si connus, qu'on ne peut se les déguiser à. m- 
méme^ et qu'on est forcé d'en convenir. Mais vpici le 
comble de l'injustice : au lieu de dire, comme saint- Jean: 
Cest àlui de croître yOVL voudroit disputera un homme 
la place qu'il occupe^ et la lui milever > quoiqu'on ne 

Ci)Matlh.8. 

TOME XV. ai 
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piuisaç n/^ftnmpii» ^e dis$ii9Axibr qu'il y est n^^té pai^ ia 
bonne yoie^ el qM'U a tantes les. dîspdsitijor»^ et tgi^tes 
les conditions reqqi^eSipourla remplir dign^ement- On 
l'avoue ^ on en e;^ persuadé ; mais malgré çett^ persua- 
sion et cet aven^ on ne le voit; qu'à regret dans ua]?«iig> 
dans une dignité , dans un. ministère où l'on aspiroit , 
et qu'on prétendoit: obtenir , sinon par le mérite ^ du 
moins, pai: rintôgue.et.par la iayeuir> Can tel est pré- 
sentement ^ plus que jamaisi^ l'iniquité dn monde. Le 
plus foible moyen po»F s'y ava^ioex,. c'ert le; mérite: ce 
qm- fait que ,. sans égard au mérite d'un c<impétjlteur , ni 
àses talensbeaucoup.Kupérieursauxskâtres.^on ne qraint 
point toutefois d!entre;r: eiL^concurr/eacqay^c lui , parce 
qu'on est appuyé d'aiUônrsi de pui^aa^.^pQWs et de 
patrons auriqui l'oa cjoimpte çt dont. q^. se. prévaut Si 
donc il aiiTiye.qu.'on.ne réi^^sis^^pas;^ ^t qu^: l'autre ait^ 
Ie.des6usi9 quaiqnje,ce spi^ u^e justice quilui. est Êtite, 
on en est viv,eç»enito^<?hé» et l'op nfi pç^t digérer sur 
cela so» cbagrim 0»:^tla raison.?, pu, qsjt l^.pijobité: 
natorelk? ohl est» le . dwri^tiwisH^ç ? Rein^pn^^ 4it le 
grâdd Apôtre, r^rid^ns^ à chacun àe. ^^^ nqus luide^ 
uons ; le, tribut k qm est 4ii^ l§ tribut j et VhQur^eur a 
ql(»i ,e$t\du V.honrwuir (0. ^iiQ.\ Pau^ faisait cçtte leçon 
aux premiers. fidèles, etl^w^prescdvoitv ce,tLe règle à 
l'égard' wêrn^M^ .païws et, d#î^.idpl4tr/çs, ; cpwbien plus- 
de» chrétiens, doiv^çtntrils entre e,^»jl'<^l?^;V£r, ?.S'il a 
pki à la.Providençe; d'qx^Ufdr.qeh^i-^ci.eit:^ lefilffcev sia^ 
U. chandelier y queil diie^fe aiVQ^s^npu^jden^^ oipposer 
à ses. desseins? Si celHÎ4^ se trpuyejpluf.di^ç^q^^ 
dvv crédit où il est. et des epip^ipisiqu'op luv<;Qnjfi^^ soit 
dans l'Elglise., soit dan^ Jie^ siè^, que ^e lijii çé^Qnsrnous 
da bonne . grâcei un, a.¥à^t9ge, qui : liMi est si , jiji^t^mpnt 
aequis? Gestnotrefrèrçt^.qwil croisa {^. Bour penser 
de' ia sorte , il suiUt d-élre bounne : mai$ a p}us fprte 

0) Rom. i3. C«) Gcn. 34. 
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raison y c'est ainsi que peme iise ame bien fondée dans 
les princifpeâ de Févangile^ qui est la droiture même et 
la souveraine' justioe* 

XEUDl. . 

' -SeBji-ittpiktÉ përfectioniiaiitles peuples pàrlla'coiifrànon dà péclita. 



SERMON SUR LÀ FRÉQUENTE CONFESSION. 

Baptizabantur ab ep in Jordane, confl tentes pecçatasua. 

Ils recevoientd^ iui le baptême dans le Jourdain , en cori/es^ 
sani leurs péchés, Matt^h. 3. 

Cette confession que faisoient les peuples en rece- 
vajQt le bafitémj» de Jean<^Baptiiste/c'âoit une eonfession 
p^tbti'^icr^'mais la oonfession ipxe nous faisons au saint ; 
tribunal de ki paiilence /;est one confession parti--, 
culiere et se^ète. Le peeliear touché de IHeù.va se. 
prosterner a«iX' pieds du minâstre de Jésu»-Glmst'et: 
servir deHésaodn contrelui^mcmje>en déclaraentsespécfaés 
et ti^tk aiecasank/ Confession' do(&t )e ne viens pas aeuIeK* 
mè^^Oils li^eeominander FusHge^ noaisle freqnentusa^ 3 
l'unesl^ de pvieeèpte^ l'autre de* conseil'. Be confesser . 
anÉ prêtres nos pêches , dw moinst une fois dans le cours 
dechaqueawiieev ^^'^^^ ^ V^^ TËglise nous^ a sKpresi^ . 
ment ordonné yetvoilà le pnédqité^jBQaisde n'âa pas die* 
méfttrer Ik^ et d'aller souvent isefarver à cette saiiïle pis** . 
cineoù sont refermées les eanixideâalgfacc^ et d'an elles 
no^s «ent'Côoam«niquëes par die salutaires effusions^ 
c^etrfi'à quot^iEglise ysàns^noms^en^ire uBeloi^se eon- 
teûte dé nmis inviter $« et voilà le<»kiseil. Or^. j'entre- 
prexids id def'«>us réprésenter! les avantages infinis de/ 
cette iitiportailte pratique* Je* veux vous mdntrer de . 
quelle conseqt^^en^e et dé qvelle wtilité nous d^it êtare 
à toil$^l'exetciee>de là fréquente oon&ssion. Ce n'est pas 
un éommandémeût^ j'en conviens j mais il y a des pra- 
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tiques qui^ sans être spécialement commandées y ont du 
reste une telle vertu^ et peuvent tellement contribuer à 
l'affaire de notre salut et à notre avancement dans les 
voies de la sainteté chrétienne, que nous sommes inexcu- 
sables de les négliger. Ainsi, distinguant dans le chris^ 
tianisme df ux états qui le partagent y je prétends vous 
faire voir l'importance de la fréquente confession, et 
par rapport aux pécheurs : ce sera le premier point ; et 
par rapport aux justes : ce sera le second. Le Seigneur 
est proche : apprenons à lui préparer nos âmes et à les 
sanctifier, pour participer avec le plus d'abondance que 
nous pourrons, à la grâce qu'il vie^t apporter au monde. 

Premier point. Importance de la fréquente coùfes^ 
slon par rapport aux pécheurs : pourquoi? parce que la 
fréquente confession est un des plus puissans moyens 
pour déraciner dans nous les principes du péché , et 
pour prévenir les suites malheureuses du péchés 

I. Puissant moyen pour déraciner dans nous les 
principes du péché. J'appelle principes du péché ces 
convoitises aveclesquelles nous sommes nés-et qui sont, 
selon saint Jean, la concupiscence de la chair, la con- 
capisoence des yeux^ et l'orgaeil de la vie ; c'est*à-dire, 
les passions qui nous dominait, les inclinations qui nous 
entraiQent,le penchant de la nature corrompue qui nous 
emporte vers les biens sensibles et périssables, richesses^ 
honneurs, plaisirs. J'appdUe principes du péché, ces at- 
tachemens criminels qui nous hent , ces habitudes vi- 
cieuses qui nous captivent, ces objets flatteurs qui nous 
attirent, ces respects humains qui nous tiennent asser** 
vis, ces occasions qui nous exposent à des périls si pré- 
sents et à de si rudes attaques.Or ponrofiMiper ces racines 
empoisonnées et pour en arrêter les progrés , rien de 
plus efficace que le fréquent usage de la confession. 

A prendre la chose absolument ,.iQ.S4MS.q]gtelle est la 
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vertu du sacrement de pénitence , et qu'une seule eon- 
fession ^ dès qu'elle est faite avec toutes les dispositions 
et tous les sentimens convenables , peut suffire pour 
nous fortifier contre les rechutes^ et pour nous affermir 
dans l'état de grâce où elle nous a rétablis ; mais d'ail* 
leurs je ne puis ignorer que cette confession , quelque 
sainte et quelque fervente qu'elle soit ^ n'éteint pas tout 
à coup dans le cœur le feu de la passion ^ ne redresse 
pas tout à coup l'habitude ^ n'efface pas tout à coup 
de l'esprit des objets dont le souvenir frappe et touche 
sensiblement^ ne corrige pas tout à coup des idées vi«- 
vement empreintes dans l'ame^ ne dégage pas tout à 
coup de certaines occasions et de certaines tentations. 
Il faut du temps pour tout cela ; de sor|te qu'après mê- 
me avoir obtenu dans le sacrement le pardon des. of- 
fenses dont nous nous sommes reconnus coupables^ et 
que le ministre de Jésus -Christ nous a remises^ nous 
avons néanmoins encore les mêmes ennemis à com«- 
hattre^ et au-dedans de nous-mêmes^ et hors de nous- 
mêmes. Ils sont affoibliis^ je le veux; maiis ils ne sont 
pas abattus. Les plaies que nous en avions reçues , sont 
fermées; mais ils sont toujours en disposition de les 
rouvrir et de lancer contre nous de nouveaux traits. Si 
nous cessons de les poursuivre ; si nous metiosis en- 
tre une confession et Tautre trop de distance , dans ce 
long intervalle ils répareront bientôt leurs pertes pas- 
sées^ et reprendront sur nous le m^me ascendant. Hé- 
las ! combien de funestes épreuves ont dû nous l'ap- 
prendre 1 Mais voulons -nous enfin nous affranchir de 
leur tyrannie^ et nous mettre à couvert de leurs coups? 
voulons -nous dessééher ce mauvais levain que nous 
portons dans le cœur^ et qui sans cesse grossit et se ré- 
pand sur toutes les puissances de notre ame pour les 
corrompre? voulons -nous arracher ces principes de 
mort qui nous sont si intimes ^ et arrêter les impres^ 
sioni^ que font sur nous tant d'objets qui nous environ-* 
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sent? en voici le moyen le plus inbiUiJble : .e'est d'oaer 
fréqiijemmentdes armes de la pénitence , c'est de se pré- 
sen^r régnliérement et frequASunanta son fribanad. A 
fisrce de médicasiens on guérit les pins pit^fimdes blea- 
«ures ^ et ou en tire tout le venin ; et a force d'employer 
les remèdes que Ibornit un confesseur^ à*force 4e s'ac- 
ai£fer devant lui , de se confondre ^ de se i^proolier ses 
finfalesses^ de résoudre > de promettre^ der s'assujettir à 
de justes satis&ctions ^ il n'y a point de passion si vio- 
lente dont^ avec l'assistance divine^nn n'amortûsse peuà 
peu l'ardeur ^ point de nœuds si serrés qu'on ne dâie.^ 
point d'habitude ^ point de tentation qu'on ne sutœointe. 
Jfettons-nous en état dèleconnoitre parnous-^raérnes^ 
l'expérience nous en convaincra. 

2^ Puissant moyen pour prévenir lea mtes mnlheu- 
reuses du péché. Trois' effets du péché > qui en senties 
suites les plusardinaires : l'aveuglement de l'esprit^ l'en- 
durcissement ducœur^HmpénitenGeà'lamofft^ an la 
mort dans le.péehé. L'aveug^bment : un homme adonné 
k son péché ^ où il reste et où il vit pendant un long es- 
pace de temps , perd de jour en jour les idéeside iDien 
et de la religion , oublie les vérités du ohiistîanismie^ et 
se laisse tdlement préoccuper^ ou, pour inieut dire^ tel- 
lement infatuer des erreurs et des fiiusses maximes du 
monde, qu'il n'a plus d'autre règle qui le guide, ai 
dans tous ses jugemens , ni dans toute sa conduite. 
L'endurcissement : le mail ae communique au <XBur ,- 
toutes les pointes de la conscience s'émoussent;. on 
tombe à l'égard du salut dans une espèoede léthargieoù 
l'on n'est ému de rien; et il n'y a m avertiss^nens , ni 
remontrances à quoi l'on prête l'oreille et qui fassent 
quelque sensation. Enfin, l'iqipénitence à la mort, on ia 
mort dans le péché ,* car il arrive assez communément 
qu'on est surpris de la mort lorsqu'on s'y attepdoit le 
moins, et qu'en remettant sa confession d'une paque à 
l'autre , on ne peut atteindre ce terme, et l'on disparoi t 
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5ans avoir eu le loisir de penser à«oi et de«e recon- 
noitre. 
v Or il est évident que le remède à tout oek. le plus 
certain^ c'est la firéquente confession. £t en effet, dans 
la fréquente confession , on se rappelle souvent le ftou- 
venir de Dieu et de la loi de Dieu , on se retrace ses de- 
voirs, on s^oGcupeHles vérités éternelles : remède don- 
trc raveuglement de Vesprit. Dan^ la fréquente ebnfes-* 
sion, on s'excite souvent à la haine du péiché , au repen- 
.tir et à k douleur, à Tamour de Dieu , k la crainte de 
ses jugemens, à de saints désirs et à de saidtes résolu- 
tions : remède contre l'endurcissemeiit du cœur. Dans 
la fréquente confession , on se réconcilie prbmjptement 
avec Dieu , si l'on a eu le malbeur de perdre sa gràoe ; ^ 
<m bannit de son ame le pétbépresqu'aussiti^t qu'îly 
est entré, on né lui permetpasde s'y établir , et par M, 
selon la parole de Jésus-^Christ , on se tient toujouâps 
prêt et toujein^sen garde omtre feseurprises de la mott. 
rYigilance que le Fils de Dieuinous a tant reconnaaitf^ 
dée dans l'évaD^le,et qui, par ane saga prébaution) eàt 
pu sauver des millions de réprouvés , qu'une niôrlîi 
prévue et sulbite a pfééipkéi^ dans- l'onfer« ils'coihpi 
aeilt , mab'tnop tard, ce qne c'«st ipie d'avoir trop dif- 
féré à se refever <du péobé; et d^avxur Idng-^teinps vé- 
cu dans vnsk état de damnation. CiOmprenons-^ie.nous^ 
mémtôs^ mais de bonne heure, mais dès à présbilt, 
fnais quand cette con&oissanoe nous peut être salutura. 

SecoITd P0IKT. Importance delafr^uente confessii^n 
par rapport aux }ustes. Que celui qui est saint > dit l'Ë- 
cf^iture, se sanctifie toujours davantage^ c'est-à-dire ^ 
qne l'ame juste se purifie toujours de plus en plus de^ 
vaut Dieu , et qu'elle renouvelle toujours de plus en 
plus sa ferveur dans le service de Dieu. Or il est aisé 
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de voir combien la fréquente confession contribué i 
l'un et à l'autre. 

I. Rien de plus projflre à purifier de plus en plus 
Famé juste, que la fréquente confession. Le juste^ selon 
le témoignage du Saint-Esprit , ïambe jusques à sept 
fois le jour. U n'y a donc point d'ame, si innocente et si 
nette aux yeux de Dieu ^ qui n'ait toujours besoin de se 
purifier ; car la parole du Sage est générale , et il ne dit 
- pas seulement quelques justes^ mais il dit, absolument 
et sans restriction^ le juste, quel qu'il soit. La raison est, 
que le juste est toujours homme, et que tout homme 
sur la terre est foible et sujet aux fragilités fauniaines. 
Cependant il est d'un extrême intérêt, pour une ame qui 
veut être à Dieu , d'acquérir, autant qu'il lui est possi«- 
Me^ la plus grande pureté de dteur, et de s'y mainte- 
nir : pourquoi? parce qu'autrement elle ne peut jouir 
des faveurs du del^ ni recevoir certaines grâces de 
Dieu, lequel ne se communique qu'aux âmes pures, et 
ne se découvre à elles qu'à proportion de leur pureté : 
ce qui a fait dire au Sauveur du monde : Heureux ceux 
dont le cœur est pur; car ils verront Dieu (O. Or on ne 
peut douter que ce ne soit par la fréquente confiïssion 
que l'amé chrétienne se purifie des moindres taches. 
Plus elle rentre souvent en dle^méme , plus elle s'exa«- 
mine, et plus elle devient clairvoyante aies apercevoir; 
et du moment qu'elle les aperçoit, elle ne peut avoir 
de repos qu'elle ne les ait effîicées par ks larmes de la 
pénitence. De cette sorte, elle les empêche décroître^ 
elle se préserve des chutes plus grièvés où elle pour- 
roit être entraînée par une multitude de Êiutes , qum^ 
que légères, qu'elle iaisseroit grossir et s'accumuler; 
elle se présente toujours à Dieu , suivant la figure du 
Prophète royal , telle qu'i^/ze reine (jui pareil devant le 
(OMatOi.S, 



Digitized by 



Google 



C01TFESSI0N. 3^9 

prince, sonjidele époux ^ pe^rée de dis^ers ornemens 
et cu^ec un habit enrichi d'or (i)« Dans cet état^ ejleat^ 
tire sur elle les yeux de Dieu : elle lui plait; et parce 
qu'il n'y a point d'ob&tacle qui le puisse éloigner^ il 
vient à elle ^ l'honore de sa présence et la comble de 
s^ dons. 

2. Rien de plus propre à renouveler sans cesse la 
ferveur de l'ame juste que la fréquente confession.- Il n'y 
a point de feu d ardent qui ne se ralentisse quand on ne 
prend pas soin de l'entretenir , et il n'y a point de piétq 
fii fervente qui, pour ne pas déckoir et ne se pas refroidir, 
n'ait besoin d'être souvent ranimée et rëveDlée. Cet 
évéque dé l'Apocalypse l'avoit éprouvé, lorsque Dieu 
lui reprocboit qu'il avoit beaucoup perdu de sa pre«^ 
mière charité, et qu'il étoit tombé dans le relâchement et 
la tiédeur. Voilà où en sont réduites tant d'ames qu'on a 
vues à certains^ temps toutes brûlantes de zèle pour l'hon^ 
peur de Dieu et pour leur sanctification. Rien n'échap- 
poit à leur fidélité, rien ne les arrétoit, rien ne leur 
coûtoit; il ne leur a mapqué que la constance. Or pour 
se remettre en dk si heureuses dispositions , point de 
meilleure pratique à leur prescrire \ quedb fréquenter 
le ,sacrement de pénitence. . 

Car plus elles en approcheront, plus elles participe- 
ront aux grâces renfermées dans ce sacrement; et (^ 
qui allume la ferveur, nesont-ce pas les saints mouve* 
mens de la grâce? Plus elles en approcheront, plus elles 
se rempliront l'esprit de pieuses considérations, la vo- 
lonté de vives affections; et ne sont-^ce pas là toujours 
de nouveaux alimens pour nourrir le feu et pour le per- 
pétuer? Aussi est-il vrai qu'on ne se retire point com- 
munément du sacré tribunal, sans en remporter une 
certaine onction qui s'insinue dans le cœur et qui oc- 
cupe, pour ainsi dire, toute la capacité de l'ame. On se 
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sent tout recueilli en soi-même, tout pénétré d'une 
}bie céleste et intérieure , quelquefois même tout at- 
tendri de dévotion : les yeux se baîgnept de larmes, le 
cœur éclate en soupirs;. dans Fardent ^ù Ton est , on 
redouble le pas , on avance , on se rend pjlus régulier que 
jamais et plus assidu à tous ses exercice^. Effets merveil- 
leux et plus oîrdinairés à ces fétjes solennelles où TEglise 
çâèbre les grands mystères de la religion. Enest-Ùun 
plus touchant que celui de k naissance d'un Dieu Êtit 
JhiomiM pour ié Salut des hommes et de tous les hom- 
mes? Jtustes et péchefurs, je vous l'annonce. H vient, ce 
Rédetn^nr , il est près de nous ; ouvrons-lui tous les 
chemins de notre cœur, a&u qu'il daigne y entrer et y 
pretdre unfé i:^i$sdiûce toute spiritûeUé; car c'est ainsi 
^u'il ie prétend. Levons tous les obstàdes qui pour- 
roieât «^opposer k son passage et lé séparer de nous. 
Cùmblùns tùUiês les vallées j redressons tous les sen- 
tiers tùtittSy apianisséns tout <ie ^u'ïljr a de rabo- 
teux (<). DégagéonsHtoQs de tons les liens et dé toute la 
corruption dû péché. N'en sotiffirons pas la moindre 
souillure, et que <sie eoit là le fruit d'flhef digne confes- 
sion. De Celte ni$nîère , nous pouri*6ns rienaitre hbus- 
mémesavec Jésus-Christ et en Jésus'+Ohrîst , pour vi- 
vre ^m^ilemétit ^n lui^ avec lui. 

(«)Lttc.3. 
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FÊTE DE WOEL. 



SERMON 

SUR LA NATIVITÉ DE JÉSUS-CHRIST. 

^paruit g^atia Dei salyatoris nostri, oianibuç hominibus, 
exudiç^s no?, ut abnegaivtcs impielatem et sapcularia desi^eria, 
sobriè; et juste, et pie vivamus in hoc saeculo^ expectantes bea- 
tam'spem. 

La grâce de Dieu noire Sauveur s'est manifestée à tous lès 
hommes pour notre instruction : afin que, renonçant h V impiété 
et aux convoitises du monde , nous vivions dans ce siècbs selon 
les règles de la tempémnce^ de Injustice et de la piété\ attendant 
le bonheur qui est le terme de netns espérance. Dans l'épie, .à 
TiL , cl^ap- 2. 

(7ESTce jottr qu'elle s'est motitree aux hommes, cette 
grâce de Dieu notre ^Sauveur , et c'est dans Fadorabte 
personne de Jësus-Ghrist naissant, que se sont accom- 
plies ces belles et consolantes paroles de l'Àpôtre. Dans 
le mystère de.Fincarnation divine, cette grâce du Sau- 
veur est descendnè'stir la terrej mais eHe demeurôit en- 
core cachée drfns le chaste sein de Marie, et ce n'est qu'en 
Bethléem et dans retable, qu'elle s*est rendue visible 
par la sainte nativité de Fènfaiit-Drea qui nous Fap- 
portoit. Il est donc Venu^ et il a paru au monde, ceMes- 
sie , ce désif é des nations : pourquoi? pour nous ins^ 
truire et pour nous donner la science dû salut. Science 
du salut dont avoit parlé Zacharie^ père de Jean-Bâp- 
liste, dans son admirable caiitiqué,èt que le divin pré- 
curseur dévoit hii-méme enseigner aru peuple de Dieu. 
Science du salut , science suréminenle, Fabrégé de toutes 
les sciences, ou pliitôt Funique science qu'il nous im- 
porte d'acquérir et de bien apprendre. Science que saint 
Paul fait consister en deux choses : l'une , d'éloigner de 
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nous tous les obstacles du salut; et l'autre de pratiquer 
toutes les œumresdu salut. Car cefsont-là^ dans la pen- 
sée du Maître des gentils^ les deux importantes instruc- 
tions que nous devons tirer de la naissance de Jésus- 
Gbrist. La grâce de DieUy notre Sauveur y s'est manifes^ 
iée a tous les hommes ^ afin que nous renoncions aux 
conduises du monde et a ses désirs sensuels : voilà 
les obstacles du salut dont un Dieu-homme et naissant 
parmi les bommes^ nous apprend à nous dégager: pre- 
mier point. Cette même grâce de Dieu,notre Saui^eur, 
s* est manifestée a tous les hommes ^afin que nous vivions 
selon les règles de la tempérance^ de la justice et de 
la piété ; voilà les œuvres dû salut qu'un Dieu-homme et 
naissant parmi les hommes^ nous apprend à pratiquer : 
second point. Grandes et salutaires leçons où est ren« 
fermée toute la sagesse évangélique^ et qui demandent 
toute notre étude et toute notre attention. 

Premier point. ObstaclesdusalutdontunDieu-homme 
et naissant parmi les hommes nous apprend à nous dé^ 
gager. Ces obstacles sont les biens du monde ^ les hon- 
neurs du monde^ les plaisirs du monde et rattachement 
. que nous y avons. Je dis l'attachement que nous y avons y 
„et c'est cet attachement que l'Apôtre appelle convoitises 
du siècle et désirs sensuels. L'expénence de tous les 
temps n'a fait que trop voir de combien de crimes céS 
^malheureuses convoitises ont été la source y et combien 
.d'ames elles ont damnées , combien elles en damnent 
tous les jours. Or c'est ce que le Fils de Dieu^ dès sa 
naissance y nous apprend à retrancher de nos cœurs ; 
et c'est pour nous y porter avec plus d'efficace et plus 
de fprce, qu'il commence parnous en donner lui-^méme 
l'exemple le plus touchant. 

£n quel état naît*il? dans un état de pauvreté^ dans 
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on état d'humiliation y dans un état de souffrance et de 
mortification. Lisons sur cela Tëvangile : tout y est re- 
marquable. Pauvreté : la mére^ qui se voit proche de 
son terme ^ cherche un lieu convenable où se retirer ; 
mais son extrême indigence la fait refuser partout ; il 
De lui reste qu'une étable : quelle demeure pour un Dieu 
et pour une mère de Dieu 1 Quoi qu'il en soit^ c'est là 
que Marie met au monde le Sauveur et le roi du monde^ 
c'est là qu'il commence à paroitre. Le Ut ou il repose, 
c'est la paille; son berceau, c'est une crèche; ses vétemens^ 
ce sont de misérables langes : voilà son palais , voilà 
tous ses trésors. Humiliation : hors quelques pasteurs 
qui viennent lui rendre leurs hommages, nul ne le cou- , 
noît , ni ne pense à lui. A la naissance des princes, la . 
joie éclate de toutes parts : on célèbre leur nom > les 
peuples par des feux , des acclamations publiques leur 
applaudissent : mais à l'égard de ce Dieu naissant , tout 
est dans le plus profond silence ; il est dans le monde 
comme s^il n'y étoit pas. Souffrance et mortification ; 
dans les ténèbres d'une nuit obscure, et au milieu de la . 
plus rigoureuse saison , il se trouve exposé à toutes les 
io jures du temps; quel soulagement peut*il recevoir de 
Joseph et deHarie? toutes choses leur manquent, et ils 
n'ont point d'autres secours à lui dcmner que de s'attén-, 
drir à ses cris et de compaUr à ses douleurs. 

Ëstrce donc ainsi que devoit naître le libérateur d'Is- 
raël, le rédempteur des hommes, l'envoyé de Dieu? Est- . 
ce ainsi que la synagogue l'attendoit ? bien loin de cela, 
elle se promettait un Messie puissant selon le monde, 
grand selon le monde, comblé de tout le bonheur et de 
toute la glou^e du monde; fausse e^érance dont les Juifs . 
s'étoient laissés prévenir.Mais ce n'est point là le plan que 
Dieu, dans le conseil de sa sagesse éternelle, s'étoit formé 
.pour l'ouvrage de notre rédemption et pour son accon^ 
plissement; il nous fiilloit un Sauveur qui nous ensei^ât 
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la science du. salut , et qui d's^bord nous âfrpit à W 1&< 
ver tous les obstacles 5 qui, dis*^j)6^ nouaFapprît encore 
plus par ses eKefmples que pap ^s- parolëà'^ puisque les 
paroles san^ les ésemples^^ perdent ittfiuîmentr de leur 
vertu et ne font pas , à beaucoup près ^ la même impres- 
sion. Par conséquent il iioua Mlôitun Sauveur tel que 
nous Favons^ ettelqu^'il. se presenteà nos yeux : un 
Sauv-eur pauvre^ ùa Sauveur abjeetetèiuuîilië^ un San« 
Vieur souffrant et pénitent : pourquoi ? afin qu'^l pût 
nous dire aveq plus d^autoritéiet d^uïie manière plus 
persuasive y ce qu'il notis dit en le^ffet de sa; crèche. Mal^ 
heur àvous y riches (0 ;. noU' pomt pi^édsément parce- 
que vous êtes riches^ mais pareeque, vous confiant dans 
cesncbessespérissablesquevous^aimez^ voués ne pensez 
point à ce souverain - bien , à de bie» (éternel que je: 
viéïis vous promettre^tqui seul-est-digtie de 'vos^ siiins. 
Malheur àvous<fuiy pour vou^élc^ver cft vous agmndir 
sur la terre> amhik4mne}&' lès pt^emiep^s rangs et voulez 
oceuper les prerrtièr&splaùes (^ij û<)a p^t préc^émeiit • 
que ce soit un criibe dedeveoir grand et d^etrë^grând; 
mais parce qu'ébtfmisxie' cette ghindecnr/huanaîne et pas- 1 
sâgèro dont vousiétc^ si jaloux^ voiksrauUiez là vénÊtaibie 
gfarideùr où vous devea^ sans cesseaspirer^^ et quiest k 
gloire' céleste et insiBioirtelle. Malh^urk^vous fui[i)0iis 
réjouissez eixtjui tkoupe!^ voirez. oonàolwthn en^ oeit»* 
vie-i^)'y nbn pbin4 pti^cîs^mentiqufi toiite)joie ettbûte 
consokticrn vdusi;oilid^0»d[U0> caril^/tenla dïnnocdbîea 
et même de saintes; teaisi parce qn^ivréS'^dss.'piaistrs'. 
senkiUieli^qtti voûs^ cbnroÎBifeâly véûsrtie priiez jamaiavos 
vuesi vers la siipréineib&iiltivde 011^ vous ^b ajppélés:^: 
et que vous n>e preseaî puHes mèRÎres|i0ui:>Fobtenir. 

Solides ended^metaoens dii' dina Maifrê qisii^ pour 
nous faire marcbei^avècplus d'aftsUraiiieei'cbn^fleé'Viiâes 
dfisalut>n0Usettdëcoav¥0lesi6Ctteil$i^ILti^^ 
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Fentendonsriioius? voulons-nous Fentendre ? ftenonç^r 
au monde ^ aux pro^érités du monde ^ aux grandeurs 
du monde ; au bonheur du monde ^ y i:e9onc;er^» sinon 
d'effet^ au moins de cœur^ quel laiigage poiu^d^sn^on-; 
daijifs ! maU c'est le langage de Jésu^^Ghrist, c'est spi^ 
évangile. Noustrompe-t-il? veut'^il nxiof tromper? JUl'-; 
sonnons commue \l nou&plaira : il&ut^ pu suivre ce guide 
qui. vient noi|s conduirje, et qui est la ypie méme^ls^ 
vérité, la vie,, ou vivre^t mourir dans un funeste éga- 
rement qui nous mèqe à la perdition. 

Second point. OEuvres dusalût qu'un Dieu-homme 
et naissant parmi les hommes nous apprend à prati- 
quer. L'Apôtré nous les a marquées dans ces paroles , 
cifinquenous vissions selon les règles de la tempérance^ 
de la justice et de la piété i^). OEuvres, suivant l'expli- 
cation de saint Bernard , œuvres de tempérance et d'unq 
modération chrétienne par rapport à nous-mêmes , œu- 
vres de justice et d'une charité chrétienne par rapport au 
prochain, œuvres de religion et d'une piété chrétienne 
par rapport à Dieu. 

I. OEuvres de tempérance et d'upe modération 
cl^rétienne par rapporta nous-mêmes. Ce devoir se ré-: 
duit aux saintes violences qu'il' en coûte poujc se main- 
tenir dans l'ordre et se bien gouverner en.toutes choses j 
pour garder une conduite toujours s^çè, droite,, pure 
et régulière ,. selon la raison et selpn l'esprit du chris- 
tianisme. Car dans l'iusage de la vie ^ cpmbien y a-t-ït 
pour cela de combats à livrer contre ses propres incji- 
iiations et ses propressentimens? combien de vivacités 
à réprimer , combien.de mouvemeJt^s imjpetueux A arrê- 
ter ^ combien, de jugemens particuliers à soumettre et 
à déposer^, cppabien dé répugnances à vaincre, de vo-- 
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loQtés à rompre , combien d'efforts à falre^ soit pour 
agir , soit pour s'absleoir et pour souffrir : en un mot^ 
combien de fois , et sur combien de sujets faut-il y non-- 
seulement renoncer au monde et à tous les objets exté-^ 
rieurs et sensibles y mais s'immoler soi-même , mais se 
dépouiller de soi^^méme , mais se renoncer soi-même ? 
Sans cela , bien loin de pouvoir posséder son ame et 
de savoir se régler , à quoi souvent ne s'ëcbappe-t-*on 
pas? à quelles aLtrémitésnese porte-t-on pas? en coin-- 
bien de rencontres ne s'oublie-t-on pas? Guerre évangé- 
lique dont cet enfant^ à qui nous rendons nos hom- 
mages comme à notre Dieu ^ et que nous adorons dans l'é- 
table y lève y pour ainsi parler^ aujourd'hui l'étendard ; 
guerre qu'il vient allumer sur la terre, et qu'il propose 
à tous ses disciples y ne les reconnoissant pour être à lui 
que par le renoncement à eux-mêmes ; guerre qui ré- 
forme tout l'homme , qui le tient continuellement en 
bride, qui redresse ses caprices , ses légèretés, ses hu- 
meurs ; qui le garantit de tous les excès où l'ardeur de 
ses passions pourroit l'entraîner ; qui TétablitetPaSer- 
mit inébranlablement dans cette sobriété, pour user du 
terme de saint Paul, dans ce tempérament , et ce mi- 
lieu où réside la sagesse , et où les maîtres de la morale 
font consister la vertu ; guerre difficile , il est vrai ; mais 
il y va du salut. Or un Dieu descendu de sa gloire, un 
Diçu fait chair, et sujet à toutes nos infirmités, un Dieu 
ué dans la misère, et anéanti pour ce salut même dont 
le soin nous est confié , ne nous donne-t-il pas assez à 
entendre quelle en est l'importance , et que, dans une 
affaire d'une telle conséquence, il n'y a rien à ménager? 
2. Œuvres de justice et d'une charité cl^rétienne par 
rapport au prochain. De justice : rendant à chacun ce 
qui lui est dû, et ne refusant rien à personne de tout ce 
qui lui appartient. Se charité : ajoutant au devoir la 

bonne 
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bonne volonté ^ l'indination à faire du bien , le désir d'o- 
bliger et défaire des grâces , la patience dans les injures 
et une prompte disposition à pardonner* Contemplons 
notre modèle , et observons-y tous ces traits' pour les for- 
mer en nous^ et pour les imiter. Il naît, ce Roi du monde^ 
et il naît dans l'exercice actuel de la justice la plus exacte y 
par l'hommage qu'il rend auxpuissances du siècle ^quoi- 
que païennes et ennemies de sa loi. Si Marie ^ tout en- 
ceinte qu'elle étoit ^ a quitté Nazareth et s'est transportée 
à Bethléem, c'estpourse soui!nettreà l'édit d'Auguste^ 
César, qui ordonne qu'on dresse un état de l'empire^ et 
que tous sans exception aillent se faire inscrire, chacun 
dans la ville dont il est orig^iaire; voilà pourquoi cette 
mère vierge s'expose , elle et l'enfant qu'elle porte ^ à 
toutes les fatigues d'un pénible voyage , et aux rudes 
épreuves qu'elle a à soutenir dans une bourgade où elle 
est regardée et traitée comme étrangère. Elle obéit , elle 
pratique par avance, et fait pratiquer à son Fils, cette 
grande maxime qu'il doit un jour prêcher lui-même i 
JRendez à César ce qui est à César (i) ; tant les droits 
du prochain sont inviolables, et tant devons^nous les 
respecter , de quelquq^nature qu'ils soient et en qui que 
ce puisse être. Ce n'est pas tout;: il naît, cet aimable et 
adorable Sauveur , et c'est par un effet de la charité la 
plus ardente et la plus désintéressée ; c'est pour nous dé- 
livrer de la mort , c'est pour nous combler de ses biens , 
nous, indignes et viles créatutes, nous, pécheurs et en- 
nemis de son père. Comptons après cela le peu que nous 
faisons pour nos frères j car qu'est-ce que notre cha- 
rité , et en quoi se montre-t-elle ? où sont ses largesses? où 
sont ses soins prévenans et bienfaisans ? Que donne-t^ 
elle? que supporte-t-elle ? que remet-elle? Toutefois, 
un des caractères les plus marqués du christianisme et: 

(') Matth. 19. 

TOME XV. aa 
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par conséquent une des verlas les pbis nécessaires au 
salut ^ c'est la charité. 

3. Œuvres de rdiigion*, et d'une piété chrétienne par 
rapport à Dieu. Voilà le poitit capital , et c^est là que 
tout doit tendre : c'^est, dis-je, à la gloire et au ctdte 
de Dieu. Aussi est-' ce l'essentielle et dernière fin de 
l'avènement du médiateur qui nous est né. En entrant 
dans le monde ^ que dit-il au Père tout-puissant qui 
l'envoie ? Ecoutons l'Apotre, et voyons comme il le fait 
parler : f^oûs n'nvez point voulu , Smgneur, du sang 
des taureaux et des boucs ; vous ne vous êtes point conr 
tenté de ces oblations et de ces victimes : mais vous 
m'aidez formé tm corps ; et dans ce corps me voici ^ mon 
Dieu ; je viens fairevotre volonté ^ selon quilest écrit 
de moi (0. C'est par la transgression de cette volonté 
divine que votre gloire a été blessée, et je viens la ré- 
parer j je viens vous honorer , autant que le mérite 
votre être suprênie. Ainsi, en effets vient-il glorifier 
le Dieu vitaM , ce Fils unique de Dieu j il s'abaisse à 
tout pour cela , il se soumet à tout : mais nous, ce même 
Dieu à qui nous assujettit une dépendance encore plus 
naturelle et plus entière^ en quoife glorifiohs-nons ; est-ce 
dans nos sentimens, est-ce dans nos paroles, est-ce 
dans nos actions? quels aetes de religion, quels exercices 
de piété pratiquons-nous ? ou si hou« les pratiquons, 
comment les pratiquons-nouà? Devoirs indispensables, 
mais qu'on abandonne absolument , ou dont on ne 
s'acquitte qu'infiparfaitemèntj ofA s'en fait uiie gêtte, une 
servitude, un fardeau. A qui donc ofFrobs-notas notre 
encens ? à qui le devons nous ? et s'il nous est enjoint 
de rendre au monde ce qui appartient au monde , nous 
est-il moins étroitement ordonné de rendi*e à Dieu 
ce qui appartient à Dieu ? Or ce qm appartient à Dieu, 

CO Hcbc lo. 
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c'est rtonneur, et l'honneur de Dieu^ c'est que nous 
le servions, que nous l'adorions, que nous observions 
sa loi , que nous révérions ses mystères, que nous soyons 
assidus à chanter ses louanges , a célébrer ses grandeurs , 
à invoquer son nom , à entendre sa parole , à fréquenter 
ses autels , à fuir tout le mal qu'il nous défend , et à ne 
rien omettre de tout le bien qu'il nous commande. Re- 
prenons tout ce discours, et concluons* Nous avons a*p- 
pris de Jésus-Christ naissant la science du salut , ou 
nous avons dû l'apprendre ; nous savons quels sont les 
obstacles du salut , quelles £N>nt les oeuvres du salut. 
Joignons à ces connoi^nces la pl:aliqu;e : c'est tout ce 
qui nàanque à Pouvrage de âotre rédeiûption , qu'il ne 
tient qu'à nous , avec la grâce dn Sauveut , d'iichever 
et de consommer. 
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Outre l'Essai d' A vent qu'on donne au public , il s'est encore 
trouvt^ dans les écrits du Père Bourdaloue un Essai d'Octave 
du Saint-Sacrement. Cétoit la coutume autrefois de la prêcher 
tout entière , aussi bien que l'Avent , sous un même dessein 
général y qui comprenoit huit sujets particuliers , et les pre'di- 
cateurs iaisoient de ces différens sujets autant de discours. Le 
Père Bourdaloue avoit voulu se conformer à cet usage ^ et pour 
cela même il avoit tracé sur le papier le fond et la suite des 
huit -sermons qu'il scrproposoit de faire. Mais là-dessus , comme 
à l'égard de l'Avent, il s^st tenu au projet, sans en venir à 
Texécution. 
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ESSAI D'OCTAVE 

DU SAINT SACREMENT. 

DESSEIN GÉNÉRAL. 

JLa vie de Jésus'-Christ dans V Eucharistie. 



^oc facile in meam commemorationem. 

Faitôs ceci en mémoire de moL En saint Luc, chap. a2« 

VJE n'est point une représentation seulement , ni une 
simple commémoration. Tel que Jésus-Christ, ce fils 
unique du père dans Téternité et ce fils de Marie dans 
le temps; tel, dis-je, que ceDieu-bommc vécut sur la 
terre parmi les hommes, et qu'il y parut revêtu d'une 
chair passible et mortelle, tel encore, quoique d'une 
vie beaucoup plus parfaite, il vit dans lauguste sacre- 
ment dont il fut riûstiluteur, et dont j'ai à vous entre- 
tenir pendant le cours de cette octave. Il est vrai qu'il 
ne se montre point à nous comme autrefois : nous ne le 
voyons pas, nous ne l'entendons pas, nous ne sommes pas 
témoins de ses divines opérations. Mais dans ces om- 
bres qui le couvrent, il n'est pas moins vivant, et c'est 
là même" que se renouvellent les plus grands mystères 
de cette première vie qu'il passa dans la Judée, et qu'il 
finit, après trente-trois ans , par le supplice de la croix. 
Entre ces mystères de la vie de Jésus-Christ , no- 
tre Sauveur, nous distinguons celui de sa bienheureuse 
nativité , lorsqu'une mère vierge^ par la toute-puis- 
sance vertu du Saint-£»prit, l'ayant conçu et porté 
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neuf mois daus son sein, le mit au monde dans Tétable 
de Bethléem ; celui de Tadoration des Mages, lorsque 
trois rois, conduits par l'étoile et encore plus parla foi 
qui les éclairoit , vinrent lui rendre hommage et le re- 
connoitre, malgré son étatpatiVreet abject, pour le Dieu 
et le souverain maître de Tuniver^s ; celui de sa présen- 
tation, quand Marie se purifia dans le temple , et qu'o- 
héissant à la loi, elle offrit ce premier né et présenta 
au Seigneur ce don précieux qu'elle en avoit reçu ; ceux 
de sa vie agissante , quand parcourant les villes et les 
bourgades, il conversoit avec les peuples, il opéroit 
des miracles, il multiplioit les pains et nourrissoitdans 
le désert de nombreuses troupes ^ ceux de sa vie souf- 
frante , où il fut si violemment persécuté , outragé , 
crucifié ; enfin le glorieux mystère de sa résurrection , 
où il triompha de la fureur de ses ennemis et dé la 
mort mâme. 

Or je prétends que tout cela s'accomplit tout de nou- 
veau dans la très-sainte eucharistie. C'est la, i . que Jé- 
sus-Christ prend unç içeconde naissance; 2. que Jésus- 
Christ reçoit nos adoratipns^ 3. que Jésus-Christ est 
présenté et offert à Dieu ; 4. que Jésus-Christ converse 
avec les hommes ; 5» qu'il se multiplie en quelque ma- 
nière , et qu'il nourrit de son sacré corps , une multi^ 
tude innombrable d'ames fidèles ; 6. qu'il est exposé 
aux insultes et aux persécutions j 7. qu'il est même cru-» 
cifié par les pécheurs sacrilèges; 8. enfin, qu'il devient, 
comme dans sa résurrection, victorieux et triomphant. 
Voilà, chrétiens auditeurs, ce que je me propose de 
développer en autant de discours que j'ai marqué d ar? 
tides différens. Voilà tout le plan que je me suis tracé 
pour votre instruction et votre édification : je dis pour 
votre édification ; car ayant à parler dans un auditoire 
chrétien et catholique, mon dessein n'est p^sde in'ar-t 
rêter uniquemeut à de sèches controverses, ni à des 
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spéculations abstraites et sans fruit. Je veux tellement 
vous expli(]per les points de votre créance touchant le 
grand et ineffable s£^crement dont nou5 soleppisons la 
fête y que vous apprepiea^ en mém^ temps à le révérer^ 
à le fréquenter^ à l'honorer ps^r toutes les pratiques d'une 
piété solide et religieuse. Ce seroit peu d'éclairer l'es- 
prit^ si je ne touchois le cœur j et il ne suffîroit pas d'é- 
tablir les dogmes de la foi y si je ne travaillois également 
à corriger les abus et à sanctifier les mœurs. 

Dieu tout-puissant^ Dieu de majesté, vous dont toute 
h^ grandeur est cachée sous de fragiles espèces et de viles 
apparences, Seigneur^ aidez-moi de votre grâce. C'est 
pour seconder les intentions de votre Eglise que je 
monte dans cette chaire^ c'est pour exalter le plus si- 
gnalé de vos bienfaits, pour en rappeler le souvenir, 
pour en raconter les merveilles , et pour inspirer à mes 
auditeurs toute la vénération et tout l'amour qu'il mé« 
rite. Vous me soutiendrez, mon Dieu, vous bénires 
mon travail, et, pour l'honneur de votre sacrement, vous 
donn^erez de la force à mes paroles et les imprimerez 
profondément dans les âmes. 

- Peut-être, ô mon Dieu ! vptre providence, qui veille 
sur le salut dç tous , cpnduira-t-^lle ici quelques-uns dp 
nos frères errans. Dans un temps où le plus religieux mp-* 
narque (0 s'applique avec plus de zèle et plus d'efficace 
que jamais à raqiener cçs brpbûs égarées et à les faire ren** 
trer dans le bercail, peut-être quelques-uns, ou par un 
esprit de critique , ou par un yrai désir de s'instruire , 
^e méleront-rils dans la troupe ^ se rendront-ils atten- 
tifs à m'écouter. Daignez, Père des miséricordes , jeter 
sur eux un regard favorable^ daignez, pour disppser l'our 
vrage de leur conversion , donner à ipa voix une ver- 
tu particulière et toute nouvelle. Qu'elle s'insinuç, cette 
vertu divine, jusque dans le fond de leurs cœurs j qu'elle 

CO Louis XIV. 
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les pénètre, qu'elle les remue, qu'elle les fléchisse. Ce 
sont nos frères, quoique- séparés de nous*. Ce sont 
«desehfans rebelles à leur mère; mais dont elle pleure 
la perte et dont elle souLaite ardemment le retour! Heu- 
reux, si je puis y contribuer, et s'il vous plaît de m'em^ 
plojer. Seigneur, à une œuvre si sainte et si digne de 
mon ministère ! 

PREMIER JOUR. 

Jésns-Cbrbt prenant dans TEucharùtie une seconde naissance. 



SERMON 

SUR LA PRÉSENCE RÉELLE DE JÉSUS-CHRIST 
DANS LE SAINT SACREMENT. 

Cœnantibus autem eis, accepît Jésus panem, et benedixit ac 
fregit y deditque discipulis sais , et ait : Accipite et comedite » 
hoc est corpus meum. 

Pendant qu'ils soupoient, Jésus prit du pain, kfbénày ie 
rompit^ et le donna à ses disciples , disant : Prenez et mangez : 
ceci est mon corps. En saint Matthieu^ chap. ti6. 

Comment est-ce le corps de Jésus-Christ , et devons- 
nous être surpris de la disj)ute qui s'éleva d'abord en- 
tre les Jui& , lorsque lui ayant entendu dire: Le pain 
que fe donner ai y dest ma chair pourlaviedu mondeM^ 
as se demandoient les uns aux autres : Comment cet 
homme nous peut-il donner sa chair à manger ? Ils ne 
comprenoientpas le merveilleux changement qui se fait 
dans Teucharistie , de la substance du pain et du vin, 
en la substance du corps et du âang de ce Dieu-homme. 
Nous ne le comprenons pas nous-mêmes j mais plus do- 
ciles que ces incrédules, ce que nous ne comprenons 
pas , nous le croyons i et sans vouloir l'approfondir, 
nous oous soumettons à cet article de notre foi. Ghan<- 

(OJûaii.6. 
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gement qui, selon la pensée des Pères , et en particu- 
lier de saint CSirysostôme, est une extension de l'incar-' 
nation divine : de sorte que nous pouvons regarder cet 
excellent mystère comme une seconde naissance du 
Fils de Dieu. Outre sa génération éternelle dans le sein 
de son père, il naquit sur la terre, pour la première fois, 
du sein de Marie , où il avoit été conçu ; et j'ose dire 
^e cette seconde naissance qu'il prend sur nos autels 
entre les mains des prêtres , n'est pas moins réelle , ni 
moins véritable : premier point j n'est pas moins mira- 
culeuse, ni moins admirable: second point; n'est pas 
moins avantageuse aux hommes , ni moins salutaire : 
troisième point. Reprenons^ et mettons ceci dans tout 
son jour. 

Premier point. Naissance réelle et véritable. C'est 
un langage assez ordinaire des Pères, que Jésus-Cbrist, 
dansle sacrement de l'autel , est réellement et véritable- 
ment produit ; car ils appellent production cette con- 
version dupain et du vin au corps du Sauveur et en son 
sang. Aussi est-ce en ce même sens que saint Augustin, 
relevant la dignité du sacerdoce de la loi nouvelle , s'é- 
crie : O respectable et redoutable dignité des prêtres , 
puisque c'est par leur ministère et dans leurs mains que 
le Fils même de Dieu s'incarne ! (0 

Je sais de quelles erreurs l'hérésie a infecté sur cela 
les esprits. A l'exemple des Gapharnaïtes , les héréti- 
ques des derniers siècles se sont non-seulement étpnnés, 
mais scandalisés d'une vérité néanmoins si solidement 
établie. En vain pour les convaincre leur a-t-on opposé 
ces paroles si èlaires , si formelles, si précises , ceci est 
mon corps ^ ceci est mon sang; ils n'ont point manqué 
de subtilités pour les interpréter et les détourner; car 
voilà le caractère de l'incrédulité, de ne pas voir aumi- 

(0 In quorum manihus incarnatur FiUijÊbeU Âug. 
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lieu de la lumière et de s'aveugler , si j e puis le dire ^ en 
plein jour. Presses par un témoignage si évident^ à la pro- 
pre signification des termes^ ils n'ont pas rougi de subs- 
tituer le sens le moins naturel et le plus foiAé : altérant 
la proposition de Jésus-Christ^ l'afFoiLlissant^ tout ex- 
presse qu'elle est, et la réduisant à dire : Ceci est le si- 
gne j la figure de mon corps , et ceci le signe, la, figure 
de mon sang* 

Le vaste champ , si j'entreprenois de combattre ces 
ennemis de l'Elglise ^ et si )e m'engageois à justifier con- 
tre leur^ dogmes erronés la croyance orthodoxe et ca- 
tholique où nous vivons l Que n'aurois-je point à pro- 
duir.e pour les détromper , si de bonne foi ils le vou- 
loient être, et que l'opiniâtreté, que souvent même un 
intérêt secret ou une fausse gloire ne les retint pas obs- 
tinément et presque invinciblement dans leurs préju- 
gés ? Je leur demai;iderois avec quelle vraisemblance ils 
peuvent se persuader que le Sauveur dn monde, la veille 
de sa mort, déclarant à ses apôtres ses dernières volon- 
tés -comme par testament, et leur marquantle don qu'il 
&ispit aux hommes de son corps et de son sang pré- 
cieux , il se soit énoncé dans une pareille conjoncture, 
et sur «n sujet de cette importance, en des termes équi- 
voqi^s et métaphoriques ; qu'il ne se soit pas fait 
entendre autrement, et ^ue , ne s'expliquant pas da- 
yanta^, il ait dofmé aux fidèles et à toute l'Ëglise 
rocca^on la plus prochaine d'une idolâtrie publique 
et p^pétijieUe? 

J^leur &rois observer les affreuses conséquences qui 
doiveçtt s'ensuivre , s'il est permis, wrtout ea ce qui 
concerne les mys\^èv.es de la religipn , de restreindre a 
un ^m imprppre et figuré ce que l'Ëqâture , ce que 
l'évangile exprime le plus nettement, et sa^s la moindre 
rfîstriistiûn ni la moindre ambiguïté. Pourquoi ne se^ 
rois-je pas en droit d'uMS^e la même liberté, au regard 
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de l'humanité de Jésus-Christ, au regard de sa, mort, 
de sa résurrection^ prçnant tout ce qu'en dit le texte 
sacré pour des apparences, et rien de plus. Or, où 
en serions-nous alors , et que deviendroit toute la foi ^ 
chrétienne ? 

Je leur porterois le défi : et apprenez - nous donc 
vous-mêmes , leur dirois-je , quelles expressions plus 
convenables et moins obscures pouvoit employer le 
Fils de Dieu, pour signifier que le pain a voit été changé 
en son corps, et le vin en son sang. Falloit-il que, sans 
se contenter de dire : Ceci est mon corps, ceci est mon 
sang, il ajoutât : Ceci est réellement mon corps, et 
ceci est réellemeot mon sang? Mais eùt^il parlé selon 
l'usage commun ? 

Je dis, par exemple : Voilà du pain , voilà du vin , 
ou quelque autre chose que ce soit , et je m'en tiens là. 
Quiconque m'écoute, ne conçoit -il pas d'abord ma 
pensée , et que je veux dire , que c'est en effet du pain > 
ou que c'est en effet du vin ? Est-il besoin que j ajoute : 
Voilà réellement du paiû, ou voilà réellen^eijit ^u vin? 
Cette addition ne paroîtroit-elle pas inutile, ne le 2?e-^ 
roit-elle pas? Que dis-je! et le Sauveur du monde ne 
s'explique-t-il pas même par une addition impot>tante 
et remarquable, quand, après avbir dit : Céei est mon 
corps, ceci qst mon sang , il ppursuèt et ajoutp : Le 
même ^opps qui sera livré pouip ^ou^ , le même sang 
qui doit être répandu pour irions^ : : *r... 

Enfin je les renverrois à la traditiion dp^biislesaiècles 
'depuis l'établissement de l'E^tise, aux définitions des 
conciles, tant généraux que nattonsmx, ^ux sentimans 
de tous les Pères , soit grecs ^ soit latins; à la foi de 
tous les peuples > de tous les esnpnres , de tout le monde 
chrétien , où d'âge en âge et sans interruption, je vois 
une profession authentique et unanime de cette Terité 
capitale, que Jésus-Christ, dans son sacrement, est pré- 
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sent en personne^ et contenu sous les accidens du pam 
et du vin. A qui nous en rapporterons-nous ? Qui en 
croirons-nous? J'en atteste le jugement secret et la 
conscience de tout homme sage et non prévenu. Est-îl 
de la raison que les vues singulières et nouvelles de 
quelques hérésiarques remportent dans notre estime 
sur de telles autorités, et sur cette nuée de témoins? 

Ne nous arrêtons pas ici plus long -temps , chrétiens 
auditeurs. Ce qui fait le scandale des hérétiques doit 
être la matière de notre foi, et d'une foi ferme et sou- 
mise. Avec cette fermeté et cette soumission de la foi, 
nous découvrons un Dieu sur nos autels , et nous lui 
disons, comme un de ses prophètes : Ah ! Seigneur, vous 
êtes vraiment un Dieu caché (0. Vaus le fûtes à votre 
naissance dans Fétable de Bethléem; et vous Fêtes encore 
plus à cette autre naissance où votre humanité même se 
dérobe à nos yeux. Mais tout caché que vous êtes, vous 
n'en êtes pas moins Dieu, et le même Dieu-homme qui, 
dans le ciel, est assis à la droite du Père. Ainsi je le crois ; 
vous , Seigneur , animez toujours par votrç grâce et 
fortifiez ma foi. 

Second point. Naissance admirable et toute mira- 
culeuse. Dans le ciel le Fils éternel de Dieu est produit 
d'un père sans mère ; sur la terre il fut produit d'une 
mère sans père; et dans l'eucharistie, il est produit 
sans l'un ni l'autre : quel prodige ! Pour opérer ce divin 
sacrement, la parole suffît; et quelle parole! Voici la 
merveille. L'Ecriture nous apprend que toutes choses 
ont été faites par la parole de Dieu; que c'est par cette 
piarole que les cieux ont commencé à rouler sut nos 
têtes , par cette parole que la terre s'est affermie sous 
nos pieds , par cette parole que les eaux ont rempli 
les abîmes , par cette parole enfin que tous les êtres 

^») Isai. 4^» 
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créés sont sortis du néant, et ont composé ce vaste uni- 
vers : tant cette parole de Dieu , selon les termes de 
TApôtre , est vive , efficace , agissante. Tout cela est 
grand sans' doute , et digne d'admiration ; mais dans 
le sacré mystère du corps et du sang de notre Sauveur , 
et dans la manière dont il s'accomplit, je trouve quel- 
que chose de plus surprenant. Car ce n'est pas même 
la parole de Dieu qui agit : c'est la parole d'un homme 
ministre de Dieu. Tellement que nous pouvons appli- 
quer au prêtre cette belle et noble expression du Pro- 
phète royal , parlant de Dieu , créateur du monde : 
// dit et tout sejiti^).' 

En effet, le prêtre parle, il prononce, il dit : et tout 
à coup que de miracles ! Il dit , et dans l'instant toute 
la substance du pain, toute celle du vin est détruite : 
de sorte que sous la même figure , les mêmes dehors , 
et sans que rien de nouveau paroisse , ce n'est plus ni 
du pain , ni du vin , mais Jésus^Christ en substance 
avec tout son corps , tout son sang , tout son être et 
comme Dieu et comme homme. Il dit, et, par une divi- 
sion au-dessus de tout l'ordre naturel et jusque-là in-» 
connue à toute laTaison humaine, de foibles accidens, 
tels que ceux du pain et du vin , couleur, odeur, saveur 
et autres, sont séparés de leur sujet, demeurent en 
cet état, et ne subsistent que par la vertu divine qui 
las soutient. Il dit , et , ce même corps caché sous le^ 
espèces sacramentelles , y est à la manière des esprits : 
c'est-à-dire , qu'étant tout entier dans toute l'hostie , il 
est encore tout entier dans chaque partie de l'hostie ; 
qu'il y est indivisible et incorruptible , et que ce n'est 
ni ce corps que l'on partage en partageant l'hostie, ni ce 
corps qui se dissout quand Thostie vient à se dissoudre. 
Il dit , et le même Fils de Dieu qui, sortant de ce mond^ 
après sa résurrection , monta au plus haut des cieux , 
sans quitter ce céleste séjour , descend sur l'autel : si 
W Paal. 32. 
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bien qu'il est en même-temps et dans le ciel et sur la 
terre ; tout éclatant de lumière dans le ciel, et comme 
enseveli dans Fobscurité sur la terre , mais aussi glo- 
rieux néanmoins sur la terre que dans le ciel. 

Miracles incompréhensibles et ineffables ! Miracles 
^ue les Pères n'ont considérés qu'avec une sainte hor- 
reur y et que saint Ghrysostôrae appelle mystères ter* 
riblés et formidables ! Miracles que lès hérétiques osent 
contester, parce que, ne les pénétrant pas , ils ne les 
jugent pas possibles : comme s'ils ignoroient cet oracle 
de l'évangile , qu'il n'y a rien d'impossible à Dieu ; 
comme s'ils prétendoient mesurer la toute-puissance 
de Dieu selon leurs vues étroites et bornées ; comme 
si les œuvres de Dieu n'étoient pas aussi merveilleuse» 
qu'elles le sont, parce qu'elles passent notre intelligence 
et qu'elles sont au-dessus de tous nos raisonnemeus. 
Hé quoi ! dit saint Augustin, refuserons-nous à un Dieu 
si grand , cet avantage de pouvoir faire plus que nous 
ne pouvons penser ni comprendre ? Humilions-nous 
et tremblons sous le poids de sa grandeur ; reconnois* 
sonsola dans le ministre qu'il en a fait comme le dépo- 
sitaire en le revêtant de son pouvoir ; entrons dans le 
sentiment de ces troupes de peuple dont parle l'évân- 
géliste saint Matthieu, qui furent saisies d'une crainte 
religieuse, et s'écrièrent d'une commune voix, en louant 
Dieu et le bénissant d'avoir donné aux hommes le pou^ 
voir de remettre les péchés^ bénissons -le mille fois 
nous-mêmeis, et rendons-lui mille actions de grâces du 
pouvoir qu'il a donné à ces mêmes hommes de, consa- 
crer son corps et son sang. Sentiment d'autant plus 
juste, que ce pouvoir ne leur est accordé qu'en notre 
iâveur et pour notre salut. 

Troisième' point. Naissance infiniment avantageuse et 
salutaire pour nous^. JVe craignez point j dit l'ange aux 
pasteurs, en leur annonçant la naissance de Jésus-Ghrist : 
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Je viens vous apprendre une nous^elle qui doit être pour 
tout le peuple le sujet d'une grande joie ^ savoir^ quil 
vous est né un Sauveur (0, Or c'est en cette même 
qualité de Sauveur que Jésus-Christ se rend présent 
sur Tautel , et qu'il se renferme dans son sacrement. Il 
y renferme avec lui des trésors infinis de grâces^ puis** 
qu'il est l'auteur de la grâce , et la source inépuisable 
de tous les dons célestes. Ce n'est pas pour les tenir 
resserrés dans son sein y mais pour les répandre sur 
nous et pour nous les communiquer avec abondance. 

C'est donc dans ce di\in mystère, et par rapport à 
nous^ que se vérifie ce que disoit le Fils de Dieu tou- 
chant la fin de sa mission et de son avènement sur la 
terre : Je suis venu afin quih aient la vie^ et quils 
V aient plus abondamment^'^). Sacrement de salut^ parce 
qu'il sert à entretenir la vie spirituelle de nos âmes et 
a nous soutenir dans la voie du salut; parce qu'il sert à 
guérir toutes nos foiblesses et à nous fortifier contre 
tous les obstades du salut j parce qu'il nous fournit tons 
les secours nécessaires au salut ; enfin , parce que c est 
un gage de cette vie future où nous aspirons, et de cette 
gloire éternelle où consiste le salut. Quel fonds de ré- 
flexiqns , si j'entrcprenois dé le creuser ! quelle matière 
à tous les sentimens de la plus vivereconnoissance I ie ne 
vous prierai point, Seigneur, connue le Prophète, de 
dire à mon ame : Je suis votre salut (3). Vous l'êtes déjà 
avant que je Votfs le demande , et vous avez sur cela 
prévenu mres vœux. Mais je m'adresserai à toutes les 
créatures ; je les inviterai à chanter vos miséricordes 
envers moi ; je leur crierai dans le transport de ma 
joie : yen&Zp vojrez, ï^dmireo combien le Seigneur 
a fait pour mon ame de grandes choses (4). Il Ta 
créée , il l'a purifiée e:t lavée de la iache originelle , 
il l'a remplie de son esprit et l'a sanctifiée j il est sorti du 

0) Luc. 2. — W Joan. 1 3. — (3) Psal. 34. — C4) Psal. 65. 
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sein de son père et s'est revêtu de notre chair pour la re- 
chercher, pour la racheter, pour la réconcilier; il n'y a 
pas épargné jusqu'à sa vie; mais tout cela ne lui a point 
encore suflS; il veut que ce corps qu'il a pris pour le 
salut de cette ame, lui reste comme en héritage; il veut 
que chaque jour ce corps renaisse en quelque sorte pour 
elle, et qu'elle en puisse toujours recevoir une nouvelle 
force et de nouveaux accroissemcns de grâce. 

Voilà x)ù l'amour de ce Dieu sauveur l'a porté ; car ce 
sacrement de grâce et de salut est ^n même temps un 
sacrement d'amour; mais de quel amour ? qui peut l'ex- 
primer? Ayant aimé les siens ^ dit saint Jean , et dans 
eux tous les hommes, u les aima jusques a laJinW, 
Qu'est-ce à dire , jusqiees à la fin? c'est-à-dire, qu'il 
les aima jusqu'à sa mort, c'est-à-dire, qu'il les aima jus- 
qu'à ce jour où ces mêmes hommes à qui il se donnoit, 
conjurés contre lui, le trahissoient, le vendoient, n'as- 
piroient qu'à sa ruine, et lui préparoient les plus cruels 
tourmens; c'est-à-dire, que par FefFort le plus géné- 
reux et le plus constant de son amour , sans égard à 
tout le mal qu'ils méditoient contre sa personne et que 
la haine leur inspiroit , il ne pensa qu'à eux-mêmes et 
au bien qu'il leur vouloit faire ; c'est-à-dire, que sans 
avoir encore pleinement satisfait jusque-là son amour, 
il y mit le comble par le don qu'il leur fit , et ne leur 
laissa plus rien à désirer sur la terre de tout ce qu'ils 
en pouvoient attendre. Voilà comment il a aimé le 
monde , et voilà comme il m'a aimé, moi en particulier : 
car il pensoit dès-lors à moi, et il m'a voit en vue comme 
les autres. Son amour n'a point eu de bornes : tous y ont 
été compris , et tous en peuvent profiter. Or sur cela 
que me dit mon cœur; ou que ne me dit-il point, que 
ne me reproche-t-il point? Hélas! s'il ne me dit rien, 
c'est qu'il ne sent rien ; et de quoi sera-t-il touché^ s'il est 

COJoan. i3. 

insensible 
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insensible à m tel amour? Malheur à moi et à mon 
indifférence. EUe ne se fait que trop connoître dans 
toute ma conduite à l'e'gard du sacrement de ce Dieu 
d'amourj dans les e'vagations de mon esprit , dans mes 
tiédeurs , mes lâchetés , mes ennuis en la présence de 
ce sacrement. Cependant l'Apôtre s'explique en des 
termes bien terribles pour moi : Quiconque n'aime pas 
le Seigneur Jésus, qu'il toit anathéme (0. Je dois l'ai- 
mer dans tous les états où la foi me le représente. Mais 
en quel état doit-il me paroître et me doit-il être plus 
aimable, que dans un mystère où il veut s'unir tel- 
lement à moi et m'unir si étroitement à lui , qu'en con- 
séquence de cette union k plus intime et la plus par- 
faite, je puisse dire ce que Jisoit le Maître des Gen- 
tils, dans l'ardeur de l'amour dont il étoit embrasé • Je 
vis ; mais non , ce n'est plus moi qui vis : c'est Jésus- 
Christ qui vit en moi W. • 



''•^^i%/%>%i%^^m^\/^^^^^t^^f^ ^ 



SECOND JOUR. 

/«m-Christ recevant dans raucharùtie nos adorations. 

SERMON 

SUR LE CtILTE D'ADORATION RENDU A JÉSUS-CHRIST 
DANS LE SAINT SACREMENT. 

Delsti':" ■"""' '' '*""'""'" - '^^^ 'P- «" Do-Î- 

renez adorons le Seigneur, et prostemons-nous devant lui : 
car c est le Seigneur notre Dieu. Au Pseaume 94. 

C'EST au nom de toutel'EgUse, de cette sainte épouse ' 
de Jesus-Chnst, que nous sommes appelés devant les 
autels de son divin époux , pour lui offrir notre encens 
et pour 1 adorer. EUe ne se contente pas que nous lui 
rendionsunhonneur commun, soit aux esprits bienbeu- 

(0i.Cor.i6.-.(.)Galata. 
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reux, soit aux saints, qui sont les élus de Dieu : elle veut 
que ce soit un culte particulier et d'adoration. Elle ne 
se contente pas que nous l'adorions dans le ciel où il est 
remonté , et qui est le séjour de sa gloire : elle veut en- 
core qu'il soit adoré sur la terre , dans ses tabernacles 
où il réside , et dans son sacrement. En vain l'hérésie 
lui a -t- elle refuse ce culte suprême , et par une au- 
dace insoutenafele a-t-elle entrepris de l'abolir. L'Eglise 
armée dq,ses foudres s'est élevée, et en a pris la défense. 
Animée d'un zèle de religion , elle n'a rien omis pour 
la cause de ce chef invisible dont elle est le corps mys- 
tique ; et elle s'est employée de tout son pouvoir à le 
maintenir dans la juste^ possession où il a toujours été 
de voir les fidèles se prosterner en sa présence , et de 
recevoir dans son sanctuaire les hommages dus à la 
divinité. Allons donc, chrétiens auditeurs, et nous- 
mêmes acquittons -nou» d'un devoir si légitime. Afin 
de nous y exciter davantage , perçons le voile qui 
couvre un si grand mystère j ne nous arrêtons point à 
des apparences capables de rabaisser l'idée que nous en 
devons avoir ; mais comprenons bien deux vérités qui 
feront le partage de ce discours ;/;ar je vais vous mon- 
trer comment l'état de Jésus-Christ , dans le sacrement 
de l'autel, est celui où il niérite plus nos adorations: 
premier point ; et comment ce même état de Jésus- 
Christ dans le sacrement de FaLutel , est encore celai 
qui donne à nos adorations plus de mérite : second point. 
Deux instructions qui demandent votre attention. 

Premier point. L'état de Jésus^Christ dai^s le sacre- 
. ment de l'autel, est celui où il mprite plus^ios adora- 
tions : comment ? i • .en vertu de sa présence plus im- 
médiate et plus prochaine j 2. en reconnoissance de 
l'humiliation volontaire où il est réduit et où il se tient 
abaissé pour nous. Je m'explique. 

I. Présence de Jésus-Christ plus immédiate et plus 



Digitized by 



Google 



ADORÉ DANâ l'eUCHARISTIE. 355 

prochaine dans le sacrement de Fautel : premier motif 
qui noas engage spécialemenf à Yy adorer. A parler en 
général, il est partout égalemeint adorable, puisqu'il 
est partout également Dieu; mais plus ils est proche de 
nous, et plus nous sommes proches de lui, c'est alors que 
nous devons devant lui nous comporter avec plus de ré- 
vérence^ et redoublernos adorations. Ainsi, pour^user 
de cette comparaison , le prince, dans toute l'étendue 
de ses Etats , est également respectable à tous ses sujets ; 
mais s'ils ont à paroître devant ses yeux , s'ils sont 
admis auprès de sa personne j quel tremblement tout 
à coup les saisit, et quels témoignages ne lui donnent-ils 
pas d'un nouveau respect et d'une profonde vénération ! 
Ainsi, pour me servir d'un exemple plus convenable 
encore et plus propre. Moïse étoit sans cesse occupé de 
la pensée du Dieu de ses pères , et en tous lieux Û l'a* 
doroit : mais quand le Seigneur lui apparut -, quand une 
voix, sortie du buisson ardent, lui fit entendre ces pa- 
roles : Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac, le 
Dieu de Jacob ; en ce moment quelle fut sa surprise ! 
Dans une sainte frayeur, tout éperdu et comme hors 
de lui-même, il se couvrit le visage, il se jeta contre, 
terre , il y demeura dans le silence , n'osant pas lever 
la tête ni porter ses regards vers cette flamme où il con- 
nut que le Dieu d'Israël étoit présent. Or Jésus-Christ 
ne nous est pas moins présent, et nous est même pliis 
présent sur nos autels , et dans son sacrement. Moïse eut 
défense d'approcher du buisson; au lieu que nous allons 
jusques au pied de l'autel où le Seigneur repose. Jésus- 
Christ est auprès de nous , et nous sommes auprès de 
Jésus-Christ; nous prenons place à sa table, nous rece- 
vons à certains jours et aux fêtes solennelles sa bénédic- 
tion : d'où, par la conséquence la plus naturelle, ils'en- 
suit que c'est donc là qu'il attend avec plus de sujet nos 
hommages et notre culte. 
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Culte 9 dit saint Chrysostôme ^ que lui rendent des 
légions d'Anges assembles dans son sanctuaire , pour 
lui former une ocmr digne de lui ; culte que FEglise 
a toujours cru devoir lui rendre , et qu'elle lui a tou- 
jours rendu ^ comme toujours elle le lui rendra y quoi 
qu'en puissent dire nos hérétiques. Ils ont bien vu 
que -ce culte d'adoration^ s'ils en convenoient^ devoit 
être contre eux une preuve évidente de la présence 
réelle du corps de Jésus-Christ dans la sainte eucha^ 
ristie. Voilà pourquoi ils ont tant contesté sur ce culte, 
et pourquoi ils refusent de le reconnoître. Egalement 
incrédules et sur le droit et sur le fait, ils n'ont voulu 
souscrire ni à l'un , ni à l'autre : c'est-à-dire , qu'ils n'ont 
point voulu croire , ni qu'^n doive adorer le sacrement 
que nous adorons, ni que, dans toute l'antiquité , depuis 
rétablissement de l'Eglise, on l'ait adoré. Mais<jne,san$ 
se prévenir , ni s'obstiner contre des faits sensibles et 
palpables y ils suivent de siècle en siècle la plus ancienne 
et la plus constante tradition ; qu'ils écoutent les con- 
ciles , qu'ils interrogent les Pères, qu'ils consultent les 
lithurgies, ils pourront aisémentse détromper et se con- 
vaincre j et n'est-ce pas en vue de ce culte divin , que 
l'Eglise a institué de si augustes cérémonies; qu'elle ré- 
cite tant de prières , qu'elle ordonne des prêtres , qu'elle 
leur confère l'onctian , qu'elle consacre les temples, le& 
autels , les vases, les vétemens , tout ce qui a rapport à 
la célébration des saints mystères? Quoi donc, dit saint 
Chrysostôme^ tout cela], n'est-ce qu'un jeu, ij'est-ce 
qu'un appareil de théâtre? 

Mais revenons et concluons , qu'à Tégard du sacre- 
ment de Jésus-Christ», un double précepte nous oblige 
à l'adorer : l'un , selon le terme de l'école , précepte 
négatif; et l'autre, suivant le même langage, précepte 
positif; l'un^ qui consiste à ne rien faire contre l'hon- 
neur et le culte dû à ce sacrement; l'autre, qui exige 
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de nous envers ce sacrement tous les dervoirs d'une 
adoration, non -seulement extérieure et apparente, 
mais véritable et intérieure. Car, sans le cœur, tout 
le reste n'est de nul prix au jugement de Dieu. Le Sei- 
gneur doit être adoré en esprit et en vérité M ^el ce 
sont de tels adorateurs qu'il cherche, parce que ce 
sont là ceux qui l'honorent. Est-ce ainsi que nous l'a- 
dorons? Nous paroissons devant lui ; mais pensons- 
nous à lui ? Lors même que nous sommes à ses pieds , 
et qu'au dehors nous lui donnons quelques marques 
de respect et de religion , où est poire esprit ? où se 
porte*-t-il , et où s'arrête-t-il ? Cependant il nous voit, 
ce Dieu scrutateur des cœurs j mais de quel œil voit-il 
les vaines idées qui nous'amusent , et les frivoles ima- 
ginations qui nous disiîpent ? 

2, Humiliation volontaire où Jésus- Christ se réduit 
pour nous dans le sacrement de l'autel , second motif 
qui doit nous exciter plus fortement et spécialement 
à l'y adorer. Saint Paul, parlant des anéantissemens du 
Fils de Dieu dans l'incarnation, dit : Il s'est anéanti , 
prenant la forme dUesclantei*^). De là qu'est-il arrivé? 
C'est, poursuit le saint apôtre , que Dieu Va élevé ^ et 
lui a donné un nom uu-^dessus de tout nom (3). Pour- 
quoi cela ? afin , conclut le même docteur des nations, 
quau nom de Jésus ^ tout ce qu'il y a dans le cielj sur 
la terre et dans les enfers i ftéchisse le genou ^ et que 
toute langue confesse qitè le Seigneur Jésus-Christ 
est dans la gloire de Dieu le Père (4). Paroles remar- 
quables; paroles qui conviennent admirablement au 
point que je traite. A considérer Jésus-Christ humilié 
dans le saint mystère, abaissé, comme anéanti, le li- 
bertin se révolte , et selon la prudence de la chair qui 
l'aveugle , ce sacrement , tout grand qu'il est , lui sem- 
ble méprisable. Mais , sagesse humaine ! que tes lu- 
(0 Joan. 4- — W Philip, a. — (3) Ibid. — (4) Ibid. 
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mières sont trompeuses ^ et qae tes raisounemens sont 
faux î Parce qu'il est descendu de sa gloire , ce Verbe 
de Dieu ^ et qu'il s'est d'abord anéanti en se faisant 
homme ^ c'est pour cela que Dieu l'a exalté^ pour cela 
qu'il a-^oulu que tout pliât sous son nom , et qu'on l'a- 
dorât dans toute l'étendue de l'univers. Et parce qu'il 
s'anéantit tout de nouveau dans le sacrement de son 
corps qu'il nous a laissé , et dont il lui a plu de nous 
gratifier, c^est pour cela même que l'ame fidèle , piquée 
d'une sainte émulation, sent tout son zèle s'allumer^ 
et qu'elle tâche, autant qu'il lui est possible, de com- 
penser par ses plus humbles adorations les abaissemens 
de son Sauveur. 

D'autant plus vivement touchée et plus animée de 
zèle , que ce sont des abaisseifeens volontaires , et où 
de lui-même il se réduit pour nous. David disoit : De- 
vant le Seigneur <juirria choisi y et qui nia établi chef 
de son peuple y je ni humilierai ; je me ferai petit, et 
plus petit que je ne Vai encore été; je me mépriserai 
moi-même y et ce sera la toute ma gloire (0. Le saint 
roi parloit de la sorte à la vue de l'arche ; et telle, à 
' plus forte raison , doit être la disposition d'une ame 
témoin des humiliations d'un Dieu pour elle. Vous 
vous abaissez jusques à moi , Seigneur, et pour moi; 
et moi, que ne puis-}e, devant vous et pour vous, m'a- 
bîmer jusques au /centre de la terre ! que ne puis- je 
appeler toutes les nations en votre présence , et vous 
offrir avec mes hommages ceux du monde entier! Car 
de tout ce qui dépend de moi , que dois-je omettre 
pour relever et pour vous rendre une gloire dont vous 
n'obscurcissez l'éclat qu'afin de vous accommoder à 
ma foiblesse, et de me faciliter l'accès auprès de vous? 

C'est dans ce même sentiment que tant d'ames pieu- 
ses et dévotes , par l'inspiration de l'Esprit de Dieu , 

(0 a. Reg. 6. 
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et du conseB lement des pasteurs de l'Eglise, se sont asso- 
ciées pour Tadoration perpétuelle du très-saint-sacre- 
ment. Elles ont mesuré sur les humiliations de. Jésus- 
Christ, leurs adorations* Comme donc et le jour et la 
- nuit il demeure toujours dans le même anéantissement, 
elles n'ont pas voulu qu'il y eut un moment, et de la 
nuit, et du jout^ où on ne lui Ht hommage, et où l'on ne 
lui rendît une partie de l'honneur qu'elles savent lui 
appartenir. De tout ceci, jugez, femmes mondaines, 
avec quelle ajGPreuse indécence vous vençz^dans nos. 
temples , non pas honorer un Dieu humilié, mais vous 
donner en spectacle^ mais attirer sur vous les regards, 
et vous faire voir parées comme des idoles ; mais , si 
je l'ose dire, vous faire encenser vous-mêmes et adorer. 

Second point* L'état de Jésus-Christ dans le sacre- 
ment de l'autel , est encore , par un heureux retour, 
celui qui donne à nos adorations plus de mérite. Car, 
en adorant Jésus -Christ dans l'eucharistie, i. nous 
adorons ce que nous ne voyons pas; 2. nous adorons 
même contre ce que nous voyons. 

I . Nous adorons ce que nous ne voyons pas. Que les 
anges et toutes les âmes qui jouissent de la béatitude 
dans le ciel, adorent le Seigneur Jésus; que, suivant 
la vision qu'en eut saint Jean, et qu'il rapporte au 
chapitre cinquième de son 4-pocalypse , ils disent et 
redisent incessamment à haute voix : // est digne , 
cet Agneau qui a été immolé ^ de recevoir la puis- 
sance ^ la divinité j la sagesse , la force y F honneur j 
la gloire et la bénédiction (0; voilà de quoi je ne suis 
point surpris. Ils le voient dans les splendeurs des 
saints , et revêtu d'un éclat plus grand encore qu'il ne 
parut aux apôtres sur le Thabor. Que même les mages, 
sans égard à la pauvreté de l'étable où il étoit né , et de 

(«) Apocal. 5. 
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la crèche qui lui servoit de berceau^ se soient pros- 
ternés dès qu'ils l'aperçurent -, qu'ils aiait ouvert leurs 
trésors ^ et que dans, les présens mystérieux qu'ils lui 
offrirent, ib l'aient reconnu pour leur roi, et adoré 
comme leur Dieu : cela non plus ne m'étonne point. 
Du moins voyoient-ils son humanité sainte, et pou- 
voient-ils dans ses yeux , dans tous le^ traits de~ son 
visage, ainsi que l'observe saint Jérôme, découvrir 
quelque chose de divin et au-dessus de Fhomme. Mais 
comme le Sauveur du monde a dit : Bienheureux ceux 
qui n ont point vu et qui ont cru (0, je dis de même 
et conformément à cet oracle : Bienheureux ceux qui 
T^e voient point , mais qui néanmoins se soumettent, 
et qui adorent avec la même humilité et la mémeaffec^ 
tion de cœur que s'ils y oyoient. Pourquoi bienheureux? 
parce que dans leurs adorations ils ont le mérite de la 
foi la plus pure et de la religion la plus parfaite. 

Or voilà ce que nous faisons à l'égard de l'eucha- 
ristie : nous adorons sans voir , et sans demander à 
voir. Je ne dis pas que nous adorons sans connoître : 
c'est un des reproches que le Fils de Dieu fit à la Sa- 
maritaine : J^ous adorez ce que vous ne connoissez 
pas (^) ; mais nous , ce que nous adorons, nous le cbn- 
noissons. Et en effet , ce que nous adorons , nous sa- 
vons que c'est Jésus-Christ; non point Jésus-Christ 
passible et mortel comme autrefois , mais Jésus-Christ 
ressuscité et vivant, mais Jésus-Christ impassible et 
immortel : nous le savons , nous le connoissons y et 
nous n'allons pas plus loin. Tout le reste n'est que 
ténèbres pour nous, et nous n'entreprenons point de 
les éclaircir. Au milieu de ces ténèbres,* tout épaisses 
qu'elles sont, nous agissons, nous nous assemblons au- 
près du Seigneur, nous répandons k ses pieds nos âmes 
encore plus que nos corps, nous nous tenons dans un 

(0 Joan. aov — (») Joan. 4« 
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silence respectueux^ la tête penchée^ les mains jointes , 
et en posture de supplians. Pour cela , quel empire 
faut-il prendre sur sa propre raison ; et pour la capti- 
ver de la sorte et la fixer, quelles victoires n'y a-t-il 
pas à remporter sur soi-même ? Est-ce sans fruit, et 
de tels sacrifices ne sont-ils dans l'estime de Dieu de 
nulle valeur? 

2. Nous adorons même contre ce que nous voyons : 
car ,que voyons-nous? toutes les apparences du pain 
et toutes les apparences du vin : rien de plus. Sont-ce 
de fausses apparences? il est vrai que nous pouvons 
être quelquefois trompés par de vaines illusions qui 
présentent à nos yeux certaines images et certains de^ 
hors où il n'y a rien de réel^ mais ici. ce sont de vrais 
accidens que nous voyons , ce sont réellement les es- 
pèces du pain et les espèces du vinj elles sont telles 
qu'elles ont toujours été , et il ne s'y est fiiit aucun chan^ 
gement. De là que nous dictent nos sens? que c'est 
donc du pain, que c'est du vin, et point autre chose. 
Or là-dessus, éclairés d'i^ne lumière divine, nous les 
démentons tous etnous les contredisons. Qu'ils parlent, 
nous ne les écoutons point,* qu'ils se récrient , nous les 
forçons de se taire. Selon leur rapport , ce qu'ils aper- 
çoivent n'est que du pain, et n'est que du vin; et selon 
la vive et infaillible persuasion où nous sommes, ce n'est 
ni du pain ni du vin, mais le Dieu que le ciel adore et que 
nous devons adorer. Il est dit d'Abraham, qu'il espéra 
contre V espérance même (0; c'est-à-dire, qu'il espéra, 
lors même que, suivant l'ordre naturel, il perdoit, ce 
semble, tout sujet d'espérer; et voilà comment nous ado- 
rons , lors même que ce qui frappe nos sens ne nous 
représente nul objet digne de notre culte : que dis-je! 
lors même que ce qui nous frappe la vue ne nous re- 
présente que des objets à qui, par eux-mêmes, aucun 

(0 Rom. 4. 
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culte ne peut être du* L'espéranoe d'Abraham lui fut 
imputée à justice^ et n'est-ce pas ainsi que vous dai^nez^ 
Seigneur, recevoir notre encens en odeur de suavité? i,^) 
Si vous ne vous découvrez pas sensiblement à nosyeux^ 
e^est de votre part un trait de miséricorde. Moins nous 
vous voyons , plus nos adorations vous deviennent agréa- 
bles y et nous deviennent méritoires. Rien n'en inter- 
rompra le cours; mais ce sera en cette vie notre plus 
commun exercice, jusqu'à ce que nous puissions par- 
venir à cette autre vie où nous vous verrons face à face 
et nous jouirons de votre gloire pendant tous les siè* 
clés des siècles. 

TROISIÈME JOUR. 

7^sa<-Chrin pr^nté à Dien dans l'Eucbariïtie. 



SERMON SUR LE SACRIFICE DE LA MESSE. 

Oblatus est, quia ipse voluit. 

// a été offeriy parce que lui-même Va voulu. En Isaie, ch. 53. 

C'est ainsi que parloit le prophète dans une vue an- 
ticipée de Jésus-Christ offert à son père comme la vic- 
time du salut des hommes. Ce Sauveur du monde, se- 
lon que le témoigne l'apôtre saint Paul , se présenta 
d'abord lui-même en entrant dans le tnonde. Quelques 
jours après sa naissance , il fut encore présenté par Ma- 
rie, sa mère , qui le porta an temple, le mit dans les 
mains de Siméon , et fit hommage à Dieu de cet en- 
fant-Dieu, lequel devoit un jour, par sa mort, réparer la 
gloire de Dieu. Il arriva, ce jour; cette mort, la plus igno- 
minieuse et la plus cruelle, fut concertée par les intri- 
gués et la haine des Juifs ; cette hostie pure el $ans ta- 
che reçut le dernier coup sur la croix, et fut immolée à 
l'honneur de la divine majesté. Tout Cela, parce qu'il 

(0 £xod. 29. 
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avoit été résolu de la^iorte dans le conseil de la sagesse 
éternelle^ et que le Fils du Très-haut y avoit volontai- 
renxentet librement consenti. Mais ce n'étoit point as- 
sez "pour ce Dieu médiateur. Tout ressuscité et tout vi- 
vant qu'il est, il ne cesse point d être victime, et c'est 
en celte qualité de victime qu'il veut être offert ou qu'il 
s'offre lui-même par les mains de ses ministres, dans le 
sacrifice de nos autels. Sacrifice le plus excellent et au- 
dessus de tous les sacrifices, puisqu'il est d'un prix in- 
fini; sacrifice unique et où se rapportoient tous les ssb- 
crifices de l'andienne loi, comme les figures à la vérité , 
qu'elles représentent j sacrifice tout à la fois eucharisti- 
que , propitiatoire , impétratoire. -«En trois mots , qui 
comprennent tout le fond de ce discours, sacrifice de 
louange, sacrifice de propitiation , sacrifice d'impétra- 
tion. Sacrifice de louange, pour honorer Dieu : pre- 
mier point; sacrifice de propitiation , pour effacer les 
péchés et appaîser la colère de Dieu : second point; 
sacrifice d'impétration , pour obtenir les grâces de 
Dieu : troisième point. De tout ceci nous apprendrons 
<lans quel esprit nous y devons assister, quelle atten- 
tion nous y devons apporter , quels avantages enfin 
et quels fruits nous en pouvons et nous en devons 
retirer. 

* 
Premier POINT. Sacrifice de louange pour honorer 

Dieu. Nous offrons à Dieu le sacrifice de nos autels, 
I. pour l'honorer et le glorifier comme souverain Sei- 
gneur; 2. pour l'honorer et le remercier comme bieur 
faiteur* , 

I. Pour honorer Dieu comme souveiain Seigneur. 
C'est en cette vue que Marie, dans le temple de Jérusa- 
lem, selon que je l'ai déjà remarqué, après s'être puri- 
fiée, présenta Jésus-Christ. Elle obéissoit à la loi, la- 
quelle ordonnoit que tout premier né seroit présenté à 
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Dieu : pourvoi ? afin de reconnoître solennellement 
que tout vient de IHeu; par conséquent^ que tout est à 
lui^ et q)ie la gloire de tout lui doit être rendue. Or voilà 
ce que nous faisons en sacrifiant le corps et le sang du 
Sauveur ; car c'est un vrai sacrifice qui s'accomplit dans 
nos temples : l'autel^ le prêtre^ la victime^ Toblation^ 
la consommation ^ rien a'y manque. Voilà , dis-je ^ ce 
que nous Élisons^ ou plutôt ce que fait le prêtre phis im^ 
luédiatement et plus parfaitement en notre nom. Il of- 
fre^ et qnoi? c'est Jésus^Christ même; il offre^ et à qui? 
au Dieu tout-puissant et immortel; il offre, et pour- 
quoi? pour rendre à la souveraine majesté un honneur 
souverain; car de teus les honneurs, le plus grand est 
celui du sacrifice, et par cette raison même il ne peut 
être dû qu'à Dieu. 

Il y a plus; mais parce que le sacrifice ne consiste pas 
seulement dans Voblation, et qu'il consiste encore dans 
la consommation où la victime est détruite, le même 
ministre , après avoir présenté l'hostie et l'avoir con- 
sacrée, la consomme : si bien , oserai-je le dire ? que se- 
lon son être sacramentel, Jésus-Christ meurt à ce mo- 
ment, et est détruit lui-même. Pourquoi détruit de Ja 
sorte ? Ah ! mes frères , pour faire bien moins par les pa- 
roles que par la pratique , cette grande protestation à 
son père : Dieu du ciel et de la terre , Seigneur, vous 
êtes l'Etre des êtres, et devant vous tout autre être dis- 
paroit et n'est rien. Protestation toujours glorieuse à 
Dieu, de quelque part qu'elle vienne : qu'est-ce donc 
quand elle est faite aux dépens d'un Dieu et par un 
Dieu? De là quelle leçon pour nousl quelle règle pour 
assister dignement au sacrifice de l'autel ! On nous trace 
là-dessus assez de méthodes : elles sont bonnes, et }e 
n'ai garde de les condamner, pourvu qu'elles soient con- 
formes aux intentions de l'Eglise. Mais de toutes les mé- 
thodes, voici sans contredit une des plus solides : d'as- 
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sister au sacrifice en esprit de sacrifice ; de nous y en- 
tretenir des plus hautes idées de la grandeur de Dieu et 
des plus bas sentimens de notre foiblesse; de nous unir 
au prêtre qui sacrifie, d'offrir avec lui la même victime , 
de nous offrir nous-mêmes avec Jêsus-Christ : tout cela 
dans un vrai dê^ir de glorifier ce premier Etre , doùt 
nous dépendons essentiellement^ et qui est seul la fin 
de toutes choses comme il en est le principe. 

2. Pour honorer et remercier Dieu comme bienfai- 
teur. L'infinie bonté de Dieu se répandant sur nous 
par tant de bienfaits , il étoit juste qu'il y eût dans la re- 
ligion un sacrifice d'action de grâces. Or tel est le sacri- 
fice d^nos autels. Le prêtre nous le fait bien entendre, 
lorsqu'au milieu des saints mystères, avant que de 
consacrer le corps et le sang de Jésus-Christ , il nous 
avertit expressément dé rendre grâces auSeigneur notre 
Dieu. Car il est , ô mon Dieu ! continue-t-il , de la droite 
justice et de l'équité la mieux fondée j que partout et 
en tout temps on vous remercie, on vous loue, oii vous 
bénisse en mémoire de vos dons. Sacrifice qui, dans sa 
valeur, égale au moins et même surpasse communément 
tout ce que nous avons reçu ou pu recevoir de la libé- 
ralité divine. Celui qui n*a pas épargné sonfils^ mais 
qui Va livré pour nous y ne nous a-Uil pas tout donné avéô 
lui? (0 C'étoit le raisonnement de l'Apôtre, et suivant 
cette règle, je dis : Nous sommes redevables à Dieu de 
tout , puisque nous tenons tout de lui , il est vrai ^ mais 
de lui présenter son Fils, n'est-ce pas lui rendre tout , et 
que peut-il au-delà demander de notre reconnoissànce? 

Pensée capable d'occuper utilementetsaintementune 
ame dans toute la suite du sacrifice où elle est présente. 
Elle repasse dans son souvenir les bienfaits de Dieu : 
eHe ne les peut compter, parce qu'ils sont sans nombre; 
mais elle en est comme toute remplie àii dedans d'^lle- 

(')Rom. 8. 
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votre modèle. Il s^en retourna justifié^ et qui sait si vous- 
mêmes vous ne serez |)as comme lui touchés d'une grâce 
toute nouvelle , et si , par la force de votre contrition , 
d'ennemis que vous étiez y vous ne vous retirerez pas 
amis de Dieu ? 

2. Sacrifice ^de propitiation même pour les morts. 
La preuve sur ce point. la plus convaincante, c'est la 
pratique de l'Eglise. Dans tous les temps, elle a toujours 
offert le sacrifice pour les morts, et de siècle en siècle 
nous produisons là-dessus les témoignages les plus sen- 
sibles et les plus irréprochables. A remonter même jus- 
ques au temps de l'anôenne loi, nous avons l'exemple 
du fameux Judas Machabée et des sacrifices qu'il or- 
donna pour ceux du peuple qui, dans un sanglant corn** 
bat,itvoient été tués. L'Eglise n'est pas moins attentive 
encore que la syn9|;ogue^ aux besoins 'de ses en&ns jus- 
ques après leur mort ^ et le sacrifice qu'elle offre pour 
eux est bien d'unautre prix que toutes les victimes qu'on 
ûnmOloit dans le temple de Jérusalem. Elle le sait , et 
elle sait de plus qu'elle a. des voies sûres pour leur &ire 
part du riche trésor dont elle est dépositaire. C'est donc 
pour cela qu'autant de fois que ses ministres célèbrent 
les* saints mystèites, elle veut qu'ils fassent une mention 
particulière des mprts : disant à JimiiSquyeneZ'VouSj 
Seigneur j de ceux et de celles quinous ont précédés au 
tombeaUy etqui reposant dans lesommeildelapaixW. 
iVoilà-àquoi jerecQnnois une mère q^ritable. Et que 
n'entrez- vous dans (Jes.sentimens de cpmpassion et de 
charité , vous que l'hérésie endurcit sur l'état de tant 
d'ames que vous pourriez aider, et à qui VQus refusez 
^otre secours ! Que la miséricorde ne vous.rend«elleplus 
(docUes, et ne vous fait-elle prêter plu^ aisément l'oreille 
à une vérité que tant de voix voujs annoncent , et où 

(0 Can. Miss. 
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VOS frères se trouvent si intéressés. Ne seroit^ce pa^ 
assezduseul doute pourvousdétermineren leur faveu^^ 
et par quelle aveugle prévention ^imez-vous mieux leuî 
manquer que de déposer vos erreurs ? 
^ Mais, que dîs-je! et d^ailleurs, tout fidèles que vous 
êtes dans la créance, n'est-cepas à vous-mêmes, mes 
chers auditeurs, que je puis adresser lemêmerepro- 
che/ Catholiques dans la foi et par la foi, rêtes-vous éga- 
lement dans les œuvres et par les œuvres? et sans m'é- 
carter de mon sujet, vous savez quel est refficace du 
sacrifice de nos autels pour le soulagement des morts 
et pour leur délivrance^ vous en êtes instruits : mais 
en avez-vous plus de zèle à les secourir? Quel usage 
faites-vous d'un mojen qui vous est si facile et si pré- 
sent? L'injustice de votre part va encore plus loin; 
et combien de fois arrive-t-il que ce qu'eux-mêmes ' 
dans leurs dernières volontés, ils ont prescrit sur cela 
par une sage prévoyance et pour le repos de leurs 
âmes, demeure sans exécution? pourquoi? par un 
oubli criminel, par une négligence affectée, par une 
monstrueuse insensibilité? Hélas ! des pères, des mères 
des parens ordonnent; des enfans, des héritiers s'en- 
gagent et leur promettent 5 mais dès que la mort les 
a enlevés, et qu'on ne les voit plus, ordres., engage- 
mens, protnesses, tout s'évanouit. 

Troisième point. Sacrifice d'impétration pour ob- 
tenir les grâces de Dieu. Deux sorteV de grâces que 
nous obtenons par ce sacrifice : i. grâces spirituelles • 
2. grâces même temporelles. 

I . Grâces spirituelles. Tout ce que l'Eglise demande 
à Dieu, c'est par les mérites de Jésus-Christ qu'elle 
le demande et qu'elle l'obtient. C'est pourquoi elle 
finit ainsi toutes ses prières : Par notre Seigneur 

TOME XV. 24 ■ 
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JésiiS'^Christ votre Filsj qui vit et règne avec vous 
dans les siècles des siècles (0. Or, où peut-elle mieux, 
où peut-elle plus efTicacement employer les mérites et 
ia médiation de Jésus-Cbrist , que dans le sacrifice 
de l'autel, où Jésus-Christ en personne est la victime, 
et où elle offre le corps et le vrai sang de ce puissant 
médiateur? Dans les jours de sa vie mortelle^ dit 
saint Paul , // fut exaucé pour la réi^érence qui lui 
étoit duo (^). Est-il moins digne dans son sacrement de 
ce même églard pour sa divinité, et quand, en qualité 
de sacrificateur et de sacrifice tout ensemble, il s'in- 
téresse pour nous et qu'il prie, est -il rien que nous 
n'ayons droit de nous piromettre, et rien qui nous 
puisse être refusé, surtout si les grâces que nous de- 
mandons par son entremise , sont plus selon les vues 
et l'esprit de Dieu ? Car il y en a de différentes espè- 
ces; et celles qui regardent l'ame, son avancement, 
son salut, appelées pour cela grâces spirituelles, sont 
incomparablement au-dessus des autres. 

Aussi est-ce particulièrement pour ces fortes de 
grâces que l'Eglise présente le sacrifice. Elle ne l'offre 
jamais qu'elle ne demande pour le troupeau fidèle, et 
spécialement pour tous ceux qui assistent à cet acte 
de religion, qu'ils soient admis au nombre des élus, 
et préservés de la damnation éternelle; qu'ils entrent 
un jour dans la société des saints, et que Dieu, dès ce 
inonde, les comble détentes les bénédictions célestes; 
que, par une conduite toujours innocente et pure, ils 
évitent tout ce qui pourroit les séparer de lui, et 
qu'une fidélité inviolable, jusques au dernier soupir de 
la vie, les attache sans relâche à ses comman démens. 
Mais parce que ces demandes sont générales , et que, 
^vantles diverses occurrences, nous avons plus de 

^0 Offic. Eccl. ^ W Heb. i. . 
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besoin 9 tantôt d'une grâce, et tantôt de Fantre, l'E- 
glise encore, dans le cours du sacrifice , a autant de 
prières propres pour demander, tantôt une foi vive , 
tantôt un ardent amour de Dieu, tantôt la charité en- 
vers le prochain , ou l'humilité dans les sentimens , 
la patience dans les peines , ou la force contre les ten- 
tations ; quelquefois l'extirpation des vices et des ha- 
bitudes criminelles; d'autres fois l'extinction des schis- 
mes et des hérésies : chaque chose en détail, selon 
qu'elle est plus nécessaire dans les conjonctures pré- 
sentes. Quelle matière à nos réflexions, dans ces mo- 
mens précieux où un Dieu s'immole pour nous! quelle 
occasion favorable pour lui exposer chacun les mi- 
sères et les besoins de notre ame. Nous les éprouvons 
tous les jours , nous nous en plaignons amèrement : 
nous nous plaignons, dis^je, du penchant de notre 
cœur qui nous entraîne, de la tyrannie de nos pas- 
sions qui nous dominent , des illusions dii monde 
qui nous enchantent, de nos sécheresses, de notre 
indifférence pour Dieu et pour tout ce qui regarde 
son service, de l'instabilité de oos résolutions, du 
peu de progrès que nous faisons. C'est un bien de 
ressentir nos maux ; et ce seroit le dernier malheur ,de 
ne les pas connoître et de n'en être pas touchés^ Mais 
si nous les ressentons et si nous les déplorons sincère- 
ment, que ne courons-nous donc au remède? que ne 
profitpns-nous d'un temps où nous pouvons avec plus 
de /mit réclamer l'assistance divine, et que n'assistons- 
nous à l'autel, tandis ^w'o» ^ exerce V ouvrage de 
notre rédemption? (0 N'est-ce pas là que se dispensent 
plus libéralement les grâces du salut, et n'est-ce pas 
à ceux qui les demandent alors avec plus de recueille- 
ment, plus d'attention, plus de ferveur et de zèle, 
qu'elles sont accordées avec moins de réserve ? 

(0 Offic. Eccl. . 
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a. Grâces même temporelles. Elles peuvent être 
l'objet de nos prières, et Dieu ne nous défend point 
de les demander. Dans la loi de' Moïse , il y avoit des 
hosties pacifiques, soit pour reconnoître les bienfaits 
de Dieu déjà reçus , soit pour en obtenir de nouveaux; 
et ces bienfaits n'étoient communément, dans cette loi 
de servitude , que des avantages humains. David ob- 
tint par des sacrifices que son empire fût délivré de la 
peste qui le désoloit; Onias obtint de même la santé 
d'Héliodore , et ainsi de bien d'autres dont il. est parlé 
dans les saints livres. Or, suivant la pensée de saint 
Chrysostôme et de saint Augustin, le sacrifice de la loi 
nouvelle contient éminemment et réunit en soi toutes 
les propriétés des anciens sacrifices : par conséquent 
il n'y a point à douter que Dieu ne l'agrée , lors même 
qu'il lui est offert pour des biens temporels, dès qu'ils 
ne sont point conti'aires aux desseins de sa providence. 
Saint Chrysostôme explique du sacrifice de l'autel, 
ces paroles de l'Apotre à ^on disciple Timothée : Jfez 
soin y je vous conjure y qu on fasse des supplications y 
des vœuXj des demandes pour les rois et pour toutes 
les personnes d'un haut rang y afin que nous vivions y 
eux et nous , dans la tranquillité et la paix M. Quand 
nous sacrifions à Di^u, et que, sans effusion de sang, 
nous lui présentons la victime, dit saint Cyrille de 
Jérusalem, nous prions pour la prospérité des empe- 
reurs, pour le succès de leurs armes, pour la guérison 
des malades, pour la consolation des affligés, pour quel- 
que sujet que ce soit de lïiême nature, ou nous vou- 
lons attirer sur nous le secours et la protection du ciel. 

Ce n'est donc point traiter indignement les sacrés 
mystères ni les profaner, que d'employer les mérites 
de Jésus-Christ même à obtenir de telles grâces. Et 
n'est-ce pas ce que fait l'Eglise ;^ et ce qu'elle a fait 

CO i.Timoth. a. 
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dans tous les temps? Elle offre le sacrifî.ce.pourlçs fruits 
de la terre et la fertilité des campagnes , pour l'heu- 
reuse issue d'une entreprise et le gain d'un procès, 
f)Our le soutien d'une famille^ pour la conservation ou 
e rétablissement de la santé, et le reste. En quoi 
nous ne pouvons Asset admirer la condescendance 
toute paternelle et l'immense dharite de notre' Dieu* 
Il se prête, s'il m'est permis d'user de ce terme, et il 
veille à tous nos intérêts. Mais est-ce à, lui que nous 
avons recours ? dans toutes les affaires qui nous sur- 
viennent, les patrons dont nous reclierclions d'abord 
l'appui , sont-ce les ministres du Seigneur, sont- ce les 
prêtres- et parmi les moyens (Jué nous prenons pour 
réussir, le sacrifice de nos autels est-il, comme il le 
devroit être, liotfe première résslbtiï*ce? C'est toutefois 
la J)lns convenable et là plus certaine ; mais avec cette 
condition essentielle, qu'elle ne soit mise eh œavre 
que pour de justes causes et des intérêts légitimes. 
Car de présenter le sacrifice, ce sacrifice de louanges, 
ce sacrifice de propitiation , ce saérîfrce d'impétratioti y 
de Fofirii*, dis-je, pour avoir de quoi coiitettter nos 
passions, de quoi nourrir nos cupidités, de quoi flatter 
notre orgueil, de quoi fomenter tous nos désordres, 
ne seroit-ce pas l'usage le pltis abominable? ne sëroit- 
ce pas de tous les abus le plus éiiôi'me? Cependant, 
tout énorme qu'il est et qtfil nous doit pàrbîtré, est- 
il Sans exemple ? - — 



Digitized by 



Google 



374 JÉSUS-CHRIST 

QUATRIÈME JOUR. 
I^tiu-CIirùt convenant avec les hommei dans FEvcharùtie. 



SERMON 

SUR LES ENTRETIENS INTÉRIEURS AVEC JÉSUS-CHRIST 
DANS LE SAINT SACREMENT. 

In terris visus est, et cam hominibus conversatus est. 

// s* est fait voir sur la terre ^ et il y a conversé avec les hom- 
mes. Bamch , chap. 3. 

Ce fut pendant sa vie mortelle que le Fils de Dieu 
parut sur la terre , et qu'il se fit entendre sensiblement 
aux hommes^ en leur annonçant son évangile^ Ce temps 
est passé : ce Dieu ^ homme ^ depuis son ascension au 
ciel^ a disparu : mais, vous le savez y chrétiens, il ne 
s'est point pour cela séparé de nous , il ne nous a point 
quitté 5 sa parole y étoit engagée, et il l'avoit promis 
solennellement à ses disciples assemblés sur la mon- 
tagne des Olives, pour y être témoins de son triomphe. 
Car voilà, leur dit-il dans ce dernier adieu qu'il leur 
fit, p^oila que je suis a^ec vous jusques a la fin des 
siècles CO. Il y est en effet; et,, ce qui doit plus nous 
toucher, il y est comme un ami qui se communique à 
nous, qui converse avec nous, et qui nous permet de 
traiter nous-mêmes et de converser avec lui. Pieux et 
saints entretiens ; sacrés colloques entre Jésus-Christ 
et l'ame fidèle. Que n'en connoissons-nous toute la 
douceur et les avantages inestimables I II ne tient qu'à 
nous , puisqu'il ne dépend que de nous d'en faire l'é- 
preuve, et qu'on ne peut mieux les connoître que par 
l'expérience. C'est ce qui faisoit dire au Prophète: 
Goûtez et voyez combien le Seigneur est doux (^). 

(>)Matth. a8 — WPsalBS. 
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Prenez garde : il ne dîsoît pas : Voyez d'abord, et puis 
vous goûterez j mais il disoit : Goûtez , et par là vous 
verrez, vous apprendre?, vous connoîtrez. Je viens 
donc votis inviter, mes chers auditeurs , non point en- 
core à la table de Jésus-Christ , mais à son autel et de- 
vant son taberilacle. Gest là qu'il vous attend pour 
vous faire part de ses plus intimes communications , 
et c'est en son nom que je vous y appelle. Je viens 
vous expliquer quel heureux commerce vous pouvez 
avoir avec Jésus-Christ , soit en l'écoutant, soit en lui 
répondant; et pour vous proposer tout mon dessein 
en deux paroles , je veux vous apprendre comment 
Jésus-Christ nous parle dans son sacrement : premier 
point j et comment nous-mêmes, dans ce sacrement, 
nous devons parlera Jésus-Christ: second point. Ma- 
tière dont peut-être vous n'avez point été jusques à 
présent assez instruits , et qui mérite par son impor- 
tance toute votre réflexion. 

Pkemier point. Comment nous parle Jésns-Gbrist 
dans son sacrement. H nous parle intérieurement, il 
nous parle affectueusement , il nous parle utilement, ^ 
il nous parle à tous et en tout temps. J'aurois dans ces 
quatre articles de quoi fournir à un discours entier. 
J'abrège , et je me contente d'en tracer ici une idée 
générale. 

I « Il nous parle intérieurement. Il y a une voix de 
Dieu secrète et tout intérieure. Elle n'éclate point, 
elle ne fait sur les sens nulle impression ^ mais imper- 
ceptiblement et sans bruit, elle va jusques à l'oreille 
du cœur, et se fait entendre à l'ame. Ainsi Dieu se &i- 
soit-il entendre à Jérusalem : Je la conduirai dans /# 
solitude j^^ ^t là je lui parlerai au cœur (>). Ainsi se 
faisoit*il entendre au Prophète royal, comme ce saint 

(0 Osée. a. 
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roi nous le marque lui-même : J'écouterai ce que lé 
Seigneur me dit au-dedans de moi-même (0, Ainsi le 
bon Pasteur se fait-il entendre à ses brebis : Je les 
connois ^ elles me connoissent ^ et elles entendent ma 
voix (^). Or, voilà comment Je'sus - Christ nous parle 
dans son sacrement* Certaines lumières dont il éclaire 
Tesprit, certains sentimens qu'il excite dans le cœur : 
tel est son langage. Langage muet, niais qui , dans un 
moraent, e^ dit plus mille fois, et en apprend plus que 
toute l'éloquence bumaine n'en peut exprimer. Lan- 
gage intelligible à Tame fidèle, recueillie, comme Mag- 
deleine , aux pieds de Jésus-Christ, et, selon la compa- 
raison de l'Ecriture, recevant en silence la divine parole 
comme une rosée qui découle sur elle et la pénètre. 
Vous ne l'entendez pas , mondains , ce langage , vous 
ne le comprenez pas :- pourquoi? parce que vous 
ne vous guettez jamais en disposition de l'entendre 
ni de le comprendre j parce que vous êtes tout répan- 
dus au dehors et tout extérieurs ; parce que , dans la 
maison même de Dieju, et jusque dans le sanctuaire, 
vous ne savez point rejpktrer en vous-mêmes , que vous 
ne le voulez points que paç mille pensées vaines et sans 
arrêt , par mille souvenirs , mille soins qui vous oc- 
cupent, vous tenes toutes les avenues de votre cœur 
fermées à cette manne céleste. Mais ouvrez-le , autant 
qu'il est en votre pouvoir; mais appliquez- vous, et 
prenez toutes les mesures convenables pour vous rap- 
peler à vous-mêmes devant l'autel du Seigneur, et pour 
élçigiier 1^ obstacles qui vous rendent sourds à sa voix : 
ce ne sera point en vain : ce qui n'étoit pour vous 
qu'obscurité et que ténèbres, se changera dans un 
plein jour; ce que vous traitiez de repos oisif et d'heu- 
res inutilement consumées , vous deviendra im temps 
précieux ; vous ferez vos plus chères délices de ce qui 
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VOUS sembloit insipide et sans goût, et votre peine alors 
ne sera plus de demeurer en la présence du sacrement 
de Jésus-Christ , mais de vous en retirer. 

12. Il nous parle affectueusement. Dans ce sacrement 
d^amour, peut-il parler autrement que par amour et 
qu'avec amour ? Il disoit à ses apôtres, dans la dernière 
cène, et dans ce long et admirable discours qu'il leur 
tint : Je ne vous donnerai plus le nom de sen^UeurSj 
parce que le serviteur ne sait pas ce que fait son mai* 
tre; mais vbus êtes mes amis; et comme entre les amis 
il n'y a rien de caché, c^est pour cela que je vous ai 
découvert tout ce que fai appris de mon Père (0. 
Voilà ce qi^'il dit encore aux âmes dévotes qui le vien- 
nent visiter , et voilà comment il se comporte à leur 
égard. £n leur parlant , il accompagne , et , pour, m'ex- 
primer de la sorte , il assaisonne ses paroles de toute 
l'onction de sa grâce. Qui peut dire quels sont les mer-' 
veilleux effets de cette onction divine ? £st-il unetame 
si froide que tout à coup elle n'enflamme , une ame si 
dure qu'elle ne fléchisse et n'attendrisse , une ame si 
lente et si endormie qu'elle ne remue eti dont elle ne 
réveille toute l'activité ? David , à la seule viie de l'ar- 
che d'alliance , sentoit soiji cœur tressaillir d'une sainte 
}oie , et ne la pouvoit n^eme tellement contenir dana 
le secret de son ame , qu'elle ne se communiquât jusf-» ' 
ques à sa chair et à tous ses sens. Du moment que 
Marie, enceinte de Jésus, et le portant dans sies chasteâr 
flancs, salua Elisabeth, Jean-Baptiste, renferma' lui- 
même dans le sein de sa mère, ressentit la présence 
de ce Messie , et fut rempli d'une subite allégresse. Im-» 
pressions vives et pénétrantes qui ravissoiènt les saints, 
qui les transportoient hors d'eux-rmémes , qui les plon- 
geoient dans les plus profondes et les plus douces con- 
templations, qui quelqurfois leur faisoient verser d^a 
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torrens de larmes^ qui^ sans fatigue^ sans ennui, les 
attachoient devant l'adorable sacrement pendant les 
heures et presque les journées entières. Que votre pa- 
role est touchante , Seigneur ! qu'elle est insinuante ! 
c'est ce que chante TEgUse dans l'ofiice de cette fête. 
Mais j hélas ! que sert-il que Jésus-Christ nous parle ^ 
ou qu'il soit ainsi disposé à nous parler, si nous n'allons 
à lui , si nous ne nous rendons assidus auprès de lui ; 
si même nous le fuyons, bien loin de le rechercher, et 
si , par le plus injuste et le plus faux de tous les préju- 
gés, nous regardons comme une gêne de converser 
quelques momens avec lui ? 

3. Il nous parle utilement : c'est pour notre bien. 
Et que nous dit-il en effet , de quoi nous entretient-il ? 
des voies où nous devons marcher, et qu'il nous en- 
seigne; des écueils que nous devons éviter, et qu'il 
nous découvre j des vaines opinions , des erreurs dont 
nous nous laissons préoccuper, et dont il nous dé- 
trompe; des degrés de sainteté , de perfection où nous 
pouvons avec son secours nous élever, et où nous som- 
mes appelés. Il nous représente nos fautes , il nous re- 
proche nos relàchemens et nos tiédeurs, il ranime 
notre ferveur et notre zèle. En quelque situation que 
nous nous trouvions , il s'y conforme , et il y propor- 
tionne ses grâces et ses inspirations. Manquons^nous de 
courage , il nous fortifie ; nous défions-nous de nous- 
mêmes, il nous rassure; dans nos délibérations, il 
nous»dirige ; dans nos incertitudes et nos irrésolutions, ' 
il nous détermine ; si nous sommes assaillis de la ten- 
tation , il nous soutient ; si nous sommes affligés , il 
prend part à nos peines et les adoucit : tout cela par 
les vues qu'il nous donne, et les différentes considé- 
rations qu'il nous suggère. De sorte que l'ame , sans 
bien savoir comment, se trouve toute autre qu'elle 
n'étoit. Elle apprend ce qu'elle doit faire , elle connoît 
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de quoi elle doit se préserver, elle revient de ses illu- 
sions y elle gémit de ses chutes passées , elle aspire à de 
nouveaux progrès ; son feu se rallume , ses forces re- 
naissent, ses craintes, ses doutes se dissipent. Plus de 
difficultés qui l'étonnent, plus de troubles qui l'a- 
gitent, plus de chagrins qui l'abattent. Le calme règne 
dans cette ame ; tout y est en paix. 

Que dirai-je même de ces faveurs plus particulières 
qu'elle reçoit quelquefois? que dirai-je de ces élévations 
vers Dieu, de ces connoissances qu'elle acquiert de l'être 
de Dieu, des grandeurs de Dieu , des mystères, des con-» 
seilsde Dieu? Car étant comme abîmée en Jésus-Christ, 
ne l'est-elle pas dans le sein de la divinité même, et que 
n'y voit-elle pas? Ce sont-là, j'en conviens, des dons 
extraordinaires : mais ces dons singuliers et si relevés, où 
les obtient-pn , et où doit-on plutôt les obtenir, que de- 
vant le sacrement d'un Dieu qui en est le dispensateur? 
4. Il nous parle à tous et en tout temps. Que disoit 
Moïse aux Israélites, leur annonçant la loi du Seigneur, 
et voulant leur faire connoître la prééminence du peuple 
de Dieu au-dessus de tous les autres peuples. Non , 
s'écrioit-il, il njr a point de nation qui ait des dieux 
aussi proche d'elle que notre Dieu test de nouSj ni 
iVun accès aussi facile pour elle que notre Dieu Vest 
pour nous (0. Le saint législateur ne fàisoit parmi le 
peuple nulle distinction ni des grands , ni des petits , 
ni des riches , ni des pauvres j mais il leur donnoit à 
entendre que le Dieu d'Israël n'avoit acception de per- 
sonne'; et cette admirable condescendance, cette éga- 
lité , où paroit-elle davantage que dans le sacrement de 
l'autel ? C'est là que Jésus-Christ nous parle, et qu'il 
nous parle à tous sans exception : nul n'est exclus de 
ces salutaires entretiens. Grands du monde , ce seroit , 
selon les vains sentimens de l'orgueil dont vous êtes en- 
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flës^ dégénérer de votre grandeur et Favilir, que de trai- 
ter avec les petits et avec les pauvres. Parce que la Pro- 
vidence les a réduits dans des états au-dessous de vous^ 
et qu'il lui a plu de vous élever sur Jeurs têtes ^ à peine 
daigne&-vous les favoriser d'un regard y bien loin de les 
admettre auprès de vos personnes ^ et de vous familia- 
riser avec eux. Prenez garde , toutefois , et ne vous y 
trompez-pas : l'entrée de vos palais leur est interdite , 
mais la maison de Dieu leur est ouverte j ce n'est point 
à la porte de cette sainte demeure qu'ils doivent se te- 
nir, ce n'est point aux derniers rangs que leurs places 
sont marquées : il leur est libre de s'avancer jusque 
dans le sanctuaire, et d'aller jusques aux pieds de Jésus- 
Christ :Car il esttouJQurs le Sauveur de tous les homnoies, 
et ce qu'il disoit autrefois, il le dit encore : Laissez ces 
petits venir à moi W. Ce sont des pauvres j. mais , ajoute- 
t-il, c^ est aux pauvres que monpere ni a envoyé prêcher 
V évangile i'^). Il les reçoit donc , il leur dispense la pa- 
role du salut et de la vie éternelle: c'est même avec ces 
âmes simples et humbles qu'il aime ispécialemont à s'en- 
tretenir. Tellement qu'il semble que moins il les a avan- 
tagés selon l'ordre de la nature, plus il se montre libé- 
ral envers eux, . selon l'ordre de la grâce ; et que moins 
il leur a départi de biens temporels, plus il les enrichit 
de biens spirituels. 

Vous me demandez s'il y a pour cela des heures pri- 
vilégiées, et des temps plus favorables les uns que les 
autres. Ah ! chrétiens , voici dans une dernière circons- 
tance , un nouveau trait de la bonté de notre Dieu et 
de son amour pour nous : comme Jésus-Christ nous 
parle à tous , il nous. parle en tout temps* Les princes 
de là terre ont leurs heures et leurs momens qu'il faut 
étudier avec soin, et souvent attendre avec une patience 
infatigable. Quelques paroles de leur bouche^ voilà tout 
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ce qui vous est accordé : il faut se retirer dans l'instant , 
pour ne se rendre point importun. Encore ne s'expli- 
quent*-ils pas communément par eux-mêmes ; ils em- 
ploient des bouches étrangères qui vous parlent en leur 
pom et vous déclarent leurs volontés. Il n'y a qu'un 
maître aussi bon que vous , Seigneur, avec qui l'on 
n'ait point tant de mesures à garder, ni tant d'obstacles 
à vaincre. Car avant que de s'introduire auprès d'un 
grand du siècle, ou auprès de ceux qui le représentent 
par l'autorité dont il les a revêtus , combien y a-t-il de 
barrières à franchir? Vous seul , aimable Sauveur, êtes 
toujours priât à me parler, non^seulement par vos mi-» 
nistres, mais immédiatement et par vous-même. La nuit, 
le jour , le matin , le soir , en quelque conjoncture que 
je me présente à vous , jamais vous ne me refusez de 
TOUS communiquer à moi ; ma présence ne vous lasse 
point, ne vous importune point, ne vous rebute point. 
Si la piété me porte à prolonger le temps que je passe 
devant vous, quelque étendue que je lui donne, non- 
seulement vous n'en êtes point offensé , mais vous 
vous en &ites un plaisir, et vous m'en faites un mérite. 
Heureux, si c'étoit-là l'unique, ou du moins le plus or- 
dinaire exercice de ma vie 1 

Second poiî^t. Comment nous devons parler à Jésus- 
Christ dans son sacrement. Parlons-lui, i . avec respect; 
a, avec amour ; 3. avec confiance ; 4« ^vec persévé- 
rance. Quatre dispositions essentielles pour bien rendre 
à Jésus-Christ nos devoirs et pour profiter de l'avan- 
tage que nous avons de le posséder dans le sacrement 
de l'autel , et de pouvoir l'y entretenir. 

I . Avec respect. Le respect, à l'égard des grands du 
monde, va jusqu'à nous élcâgnep d'eux; ou, si l'on peut 
les approcher, du moins est-il du respect alors de se taire 
et de ne leur j^oint adresser la parole qu'ils ne l'aient per- 
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mis. Ce n'est point là le respect que Jésus-Christ exige de 
noùs^ puisqu^au contraire toutes les voies nous sont apla- 
nies pour aller à lui^ et qu'il nous est libre de lui parler 
selon que nosproprcs intérêts et lessentimens de religion 
nous y engagent. Mais ce qu'il attend et ce qui lui est bien 
dû , c'est , outre la composition extérieure du corps ^ le 
recueillement intérieur et l'attention de l'esprit : l'un sert 
à l'édification, l'autre excite et nourrit la dévotion. Car, 
sans insister précisément sur l'outrage fait à Jésus- 
Christ, de quelle édification peut-il être , que dis-je! 
quel scandale n'est-ce pas de voir des chrétiens , des 
fidèles, dans des contenances et des postures indécentes 
au pied de l'autel où ils reconnoissent présent le Dieu 
qu'ils adorent? Est-ce ainsi qu'on lui parle ? est-ce ainsi 
même qu'on ose parler à un homme , à un prince de la 
terre ? Ce n'est pas assez ; et d'ailleurs comment accor- 
der avec cela , comment avoir et conserver ce recueille- 
ment, cette attention de l'esprit, cette dévx)tion si né- 
cessaire dans un commerce aussi étroit que l'est celui 
de Jésus-Christ et de l'ame chrétienne ? On parle à ce 
Dieu sauveur sans lui parler ; c'est-à-dire , qti'on lui 
parle sans penser à ce qu'on lui dit , et sans le savoir. 
On prononce des prières y on récite des offices : ces 
prières en soi, ces offices, sont bons et saints; mais dès 
que la réflexion y manque, qu'est-ce autre chose que 
des paroles qui frappent l'air, comme les sons d'une 
cymbale retentissante? Si Ton se tient dans le silence et 
dans une espèce de méditation , c'est un silence pares- 
seux, et une méditation vague, où l'esprit ne s'attache 
à rien , où il s'égare sans cessé , où il reçoit tous les ob- 
jets qui se présentent , et perd de vue Tunique objet 
dont il doit être occupé? O que ne sommes-nous péné- 
trés autant que l'étoit Abraham, de la grandeur et 
de la majesté du Dieu à qui nous parlons ! Je sais, di- 
soit ce père des croyans , je sais à qui je parle; je sais 
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que c'est à mon Seigneur, et à mon Dieu j et en pré- 
sence d^un tel maître , que suîs^je , moi , vil insecte , 
moi , cendre et poussière ! Cette idée, fortement et pro- 
fondément gravée dans nos esprits, nous arréteroit, nous 
fîxeroit , nous absorberoit en Jésus-Christ. 

2. Avec amour. Il est bien juste de rendre à Jésus- 
Christ amour pour amour; et si nous ne sommes ab- 
solument insensibles, pouvons -nous lui parler sans 
amour, dans un sacrement où il nous parle si affec- 
tueusement lui-même. Peut-être cet amour n'est -il 
pas encore dans nos cœurs assez ardent ; mais fidsons 
quelque effort pour Fy allumer. Demandons à Jésus- 
Christ même qu'il répande sur nous et dans nous quel- 
ques étincelles de ce feu divin qu'il est venu apporter 
sur la terre et dont il veut qu'elle soit tout embrasée^ 
Repassons dans notre souvenir tant de motifs capa- 
bles de toucher les âmes les plus indifférentes et d'en 
amollir toute la dureté. Pensons à la providence toute 
miséricordieuse, et à la charité d'un Dieu qui habite 
parmi nous, qui s'associe en quelque manière avec 
nous, qui se donne à nous , qui n'a en vue que nous 
dans le sacrement qu'il a institué , et qui n'y est que 
pour nous. Est-il un cœur qui ne soit ému de ce^ ré- 
flexions; et dès que le cœur s'émeut et qu'il commence 
à aimer, combien devient-il éloquent à s'expliquer? 
On se plaint quelquefois de la sécheresse où l'on se 
trouve dans les visites du saint sacrement. Que fais-Je 
là, dit-on? à peine y ai-je été quelque temps, que je 
taris tout d'un coup, et que je n'ai plus rien à dire* La 
réponse est prompte et courte : aimez ; ce seul mot 
comprend tout et satisfait à tout. Une ame éprise 
d'amour pour le divin époux, ne manque point de sen- 
timens qui l'appliquent, qui la remplissent, qui l'af- 
fectionnent. Il n'y a pour elle pi ennui, ni dégoût à 
craindre. Plus ^le parle à son Seigneur et à son bien- 
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aimé, plus elle veut lui parler; et les heures, dans ce 
^aint exercice , passent comme des momens% Tout le 
mal est donc quç nous n'aimons pas. Delà reîtrême 
froideur où nous sommes; mais d'où, avec la grâce de 
Jésus-Christ, avec plus de résolution et un peu plus 
de violence , il ne tient qu'à nous de sortir. Du reste , 
ô mon Dieu ! quel renversement , quelle honte qu'il 
nous faille des violences et des efforts pour vous aimer 
et pour vous témoigner notre amour! 

3. Avec confiance. En qui nous confierons-nous, si 
ce n'est en celui qui, dans son sacrement, veut être le 
pasteur de nos âmes, notre aliment, notre soutien , 
notre guide, notre refuge, notre intercesseur auprès 
de son père, notre sanctificateur, notre salut? car c'est 
sous toutes ^ces qualités que nous devons considérer 
Jésus-Christ dans les secrets entretiens que nous avons 
avec lui. Parlons -lui comme à notre pasteur : Je suis 
de votre troupeau. Seigneur, et c'est à ce troupeau 
chéri que vous avez dit: Ne craignez points parce 
quil a plu à votre Père céleste de vous destiner son 
rojuumeetde vous le donner (0. En vertu. Seigneur, 
de vos mérites, je l'attends, ce roj^aume où je vous verrai 
sans voile , et où vous ferez rejaillir sur moi le rayon 
de votre gloire. Parlons - lui comme à notre guide et 
notre conducteur : Enseignez-moi vos voies y dirigez^ 
moij Seigneur^ dans la route que je dois suivre (^) , 
et qui me doit conduire à vous. Parlons-lui comme à 
notre soutien et à notre protecteur : yous m'avez 
appelé^ Seigneur, à votre Eglise; vous m'y avez 
placé comme dans un pâturage fertile et abondant. 
Vous avez préparé pour moi une table , ou je prends 
des forces contre tous les ennemis qui m' attaquent y 
visibles et invisibles (3), Parlons-lui comme à notre mé- 
diateur : Ah! Seigneur, j'ai péché, je pèche sans cesse j 

' (0 Luc. 12. — (') Psal. 24. — (3) Psal. aa. 
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je sxds une brebis égarée : daignez me rechercher (0 
et me remettre en grâce. Parlons «lui comme à notre 
sanctificateur : C'est votre sacrement^ Seigneur^ c'est 
ce calice , ce vin salutaire qui fait les vierges^ qui fait 
les saints (^)j quand serai-je de ce nombre^ quand serai- 
je de cepeuple choisi en qui vous mettez vos complais 
sances? De vouloir parcourir ici tout ce qu'inspire une 
confiance chrétienne y ce seroit une matière inépuisa- 
ble. Chacun sait son état^ ses misères^ ses besoins^ 
ce qu'il voudroit corriger, ce qu'il voudroit obtenir; 
et voilà ce que nous devons exposer à Jésus -Christ : 
lui développant tous les plis et tous les repUs de notre 
cœur^ lui confiant tous nos desseins, tous nos projets , 
tous nos désirs , toutes nos répugnances , toutes noâ 
inquiétudes , toutes nos peines. Non pas que par 
lui - même il ne connoisse tout cela ; mais il aime 
que nous lui en parlions comme s'il l'ignoroit , parce 
c[u'il veut que nous lui marquions notre confiance. Ce 
m'est point par une abondance de paroles que l'on 
s'énonce; souvent la bouche ne dit ri'en; mais l'ame 
0ent: et qu'est-ce que ce sentiment? qu'il est touchant, 
qu'il est consolant, qu'il est efficace et puissant I A 
l'exemple de ce disciple favori qui reposa sur le cœur 
de J.-C.^ on s'endort tranquillement entre ses bras et 
dans son sein» Quel mystérieux sommeil ! quel repos I 
4« Avec persévérance. On n'acquiert pas tout d'un 
coup une sainte familiarité avec Jésus-Christ. U j eut 
pour le peuple d'Israël des déserts à passer, avant que 
d'arriver à cette terre promise où couloit le ]ait et le 
miel : et pour une ame qui veut se former aux entre- 
tiens intérieur&4ivec le Fils de Dieu et aux fréquentes 
visites de sonfoiyin sacrement, il y a d'abord!, ainsi 
que je l'ai dé^emarqué y des aridités et des dégoûts 
à soutenir. On n^srpôînrencore tàil à un exercice si 
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sérieux^ et, parce qu'il en coûte pour cela, on se ré- 
fute et on quitte tout. Mais si l'on persévéroitj si l'on 
avoit la même constance que cet ami dont il est dit 
dans l'évangile , que malgré les refus de son ami, il se 
tenoit toujours à la porte, il appeloit toujours et con- 
tinuoit de frapper, alors, par une heureuse habitude, le 
goût succéderoit à l'ennui. Car l'usage accoutume à 
tout, et mille expériences nous font voir que les pra- 
tiques dont on s'accommodoit le moins, et à quoi Ton 
ne croyoit pas ; pouvoir jamais s'assujettir, sont -juste-* 
ment celles où l'on se porte dans la suite avec plus 
d'attrait. Mais, dès les premières difficultés qui se ren- 
contrent, l'esprit se révolte, on demeure sans pour- 
suivre ce qu'on avoit commencé, et l'on ne va pas plus 
loin. Hé ! combien de conversations soutient-on dans 
le monde qui déplaisent^ qui fatiguent? On le fait par 
honneur; on le fait par une politesseet une bienséance 
mondaine : autrement, ce seroit détruire 1$ société ci- 
vile , ce seroit ne pas savoir vivre. Quoi donc, n'y au- 
Wt-il qu'en matière de piété, et qu'à l'égard de Jésus- 
Christ, qu'on n'apprendra point à se captiver, au moins 
pendant quelque temps , 'et qu'on manquera de perse* 
vérance? 

C'est à peu près le même reproche que fit le Sauveur 
du monde à ses apôtres : F^oiis n^avez pu veiller seu^ 
lement une heure auec moi fO. De là, permettes cette 
expression , de là, dis-je, cette affreuse solitude où nous 
le laissons. J'entre dans le Keu saint ;i et qu'est- ce à 
mes yeux que cette maison de Dieu? je lé répète", c'est 
un désert, et le désert le plus abandonné. Je, porte de 
tous côtés la vue, et nul ne se présente à moi« Personne 
en la compagnie de Jésus-Christ, personne qni rende 
ses devoirs à Jésus-Christ, personne qui s^entretienne 
avec Jésus-Chf ist. Dans la surprise où cela me jette , 

(OMatOi. a6. 
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je me demande à moi - même : Où est-ce que je suis ? 
est-ce ici le temple du Seigneur ? est-ce là l'autel où îl 
réside? est-ce là son sanctuaire, son tabernacle? Si c'é- 
toit le palais d'un roi, j'y verrois une cour nombreuse; 
si c'étoit un lieu de spectacle, j'y Verrois une foule 
d'auditeurs et de spectateurs ; si c'étoit une académie 
de jeu , j'y verrois une multitude assemblée et tout 
occupée d'un vain passe-temps : mais c'est la demeure 
du Dieu de l'univers, et je l'y trouve seul! quelle in- 
dignité fquel opprobre ! 

Quoi qu'il en soit, chrétiens auditeurs, ne perdons 
pas un avantage aussi estimable qu'il l'est de pouvoir 
converser avec Jésus - Christ. C'est un honneur que 
nous ne pourrions acheter trop cher. Quand donc il 
iious est accordé si libéralement, combien sommes-nous 
coupables de le négliger ! Allons écouter ce Dieu sau- 
veur et lui répondre ; il nous sera permis en même- 
temps de lui faiire nos demandes , et il ne refusera point 
làe nous hofiorer lui-même dé ses réponses. Alors nôiis 
pourrons dire comme FApôtre : Notre conversation est 
dans le ciel (0 , puisqu'elle est avec le Dieu du ciel. 

CINQUIÈME JOUR. 

Jésus-Christ se multipliant en quelque manière dans FEucharistie , et ' I 
nourrissant les âmes 'fidèles. 



SERMON SUR M FRÉQUENTE COMMUNION. 

£go sam panis vivus , qui de cœlo descéndli : si quis manducà- 
verit ex hoc pane, vîvetin deternuib^ et panis quem ego dabo j, 
càro lùea est pro mundi vîtâ. 

Je suis lepcUnviPànt, qui suis descendu du ciel; si quelqu'un 
mange de ce pain , il vivra éternellement;' et le pain. que je don'- 
neraiy c'est ma chair, pour la vie du monde^ En saint Jçau; ch. 64 

De tous les miracles du Fils de Dieu, un des plus 
éclatans, ce fut sans doute cette prodigieuse inulti- 
(0 PhU. 3. 
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plicaticn qu'il fît des pains, en faveur d'une multitude 
de peuple qui l'avoit suivi dans le désert. De cinq pains, 
il nourrit jusques à cinq mille personnes ; et des restes 
même il y eut encore de quoi remplir douze corbeilles. 
Image bien naturelle^ disent les interprètes et les doc- 
teurs , de cet auguste sacrement que le Seigneur nous 
&it distribuer à sa .sainte table, et qu'il nous donne 
comme un pain de vie pour la nourriture de nos arnes* 
C'est là qu'il se multiplie en quelque sorte ^ et que ses 
ministres ^ sans diviser ni partager son sacré corps , le 
dispensent , par son ordre , à chacun des fidèles qui le 
demandent, et qui viennent se présenter pour le rece- 
voir. Divin et salutaire aliment , où nous participons 
par la communion , mais dont nous ne profitons point 
assez , parce que nous n'en savons pas user selon qu'il 
le faut et que nous le pouvons* Il est donc, mes chers 
auditeurs, d'une conséquence infînie de vous apprendre 
l'usage que vous en devez faire , et de vous découvrir 
deux écueils que vous avez également à éviter : car je 
prétends ici traiter avec vous de bonne foi ; je pré-" 
tends, sur l'importante matière dont j'ai à vous parler, 
ne me laisser prévenir d'aucun des préjugés ordinaires. 
La vertu consiste dans un juste milieu , et elle ne se 
porte à nuUç extrémité. Or, examinant avec la balancer 
4u sanct!||dre et dans un esprit d'équité , noire con- 
duite la plus commune -touchant la fréquentation du 
sacrapÀent de l'autel; .je trouve deux excès à corriger ; 
l'n^;^ de communia: trop aisément et trop souvent ; 
r^ptre, de<:on;imvmier trop difficilement et trop rare- 
ment. Usage de la communion tr(^ fréquent quelque- 
fois dans les jms : premier point ; usage de la com- 
munion tr)^p rare,da^s les autres : second point Sujet 
oà je pqiirrois craindre de refroidir lésâmes pieuses, 
et de ]:^entir leur ardeur pour lacommunion, si je ne 
p^eti^ sur cela les précautions nécei^sàires. A Dieu ne 
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plaise que j'autorise Terreur de ces faux zélés , dont 
rexlrême sévérité ne tend qu'à éloigner des sacremens, 
et en particulier de Feùàharistie. Ce n'est point lit ce 
que je mé propose, comme la suite vous en convaincra. 
£coute&-moi , s'il vous plaît ^ et commençons. 

Prsmieh point. Usage de la communion trop libre 
quelquefois dans les uns et trop fréquent. A le consi- 
dérer en lui-même, il ne peut être trop fréquent, 
puisque, selon l'expresse doctrine du concile deTrente> 
il seroit à souhaiter que tous les fidèles, assistant.au 
divin sacrifice , fussent en état d'y participer chaque 
jour par la communion. Mais les dispositions que la 
communion demande, et que nous n'y apportons pas ; 
mais les fruits que la communion doit opérer dans nous, 
et qu'elle n'y produit pas, voilà par où l'on peut juger 
si quelques-uns n'en approchent point trop aisément, 
et trop souvent. Je vais développer ma pensée , et il 
est important que vous vous appliquiez à la bien corn* 
prendre, afin qu'elle ne devienne pour personne un 
prétexte dangereux et une occasion de scandale. 

I. Dispositions que demande la communion, surtout 
la communion fréquente, et qu'on n'y apporte pas. Je 
l'ai dit , et il est vrai : le caractère de l'erreur est de 
porter toutes choses à des excès , ou de relâchement , 
ou de sévérité. C'est ce que nous pouvons observer au 
regard de la fréquente co>mmunion, où, par une rigueur 
sans mesure, un a cru ne devoir admettre que des âmes 
élevées aux degrés les plus éminens de la perfection 
chrétienne. De là le découragement du grand nombre 
dés fidèles, qui, dans le désespoir d'atteindre, au moins 
si tôt , à ce point de sainteté, se sont retirés du sacre- 
ment de Jésus-Christ, et ont dit, comme les Israélites 
au sujet de la terre promise :Le moyen de/raivenir là? C' ) 

(ONnm. i3. 
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Des âmes très-rëgulières du reste , des âmes adonnées 
à la pratique de toutes les bonnes œuvres ^ ont passé 
des années entières sans paroitre une fois à la sainte 
table. Elles se sont excommuniées elles-mêmes^ inti- 
midées par les discours qu'elles entendoient et par les 
vaines alarmes qu'on leur donnoit. On les a entretenues 
dans ces terreurs chimériques ; et cet éloignement de la 
communion^ qu'elles dévoient craindre comme un mal 
très-pernicieux et comme un des plus grands désordres, 
on le leur a représenté comme une vertu ; car voilà 
de quoi nous avons eu et nous avons tous les jours tant 
d'exemples ; voilà ce que j'ai cent fois déploré en le 
Voyant, et sur quoi je ne cesserai point de m'expliquer, 
tant qu'il plaira au Seigneur de me confier le ministère 
de la divine parole. 

Ce n'est donc point là le plan , ce n*est point l'idée 
que je me forme des dispositions que requiert la com- 
munion fréquente. Je veux bien avoir là-dessus quelque 
égard à la fragilité humaine, et lui remettre quelque 
chose : mais d'ailleurs je ne dois point oublier la dignité 
du sacrement, ni la révérence qui lui est due ; et je ne 
puis approuver de fréquentes communions faites sans 
la préparation qui convient ; c'est-à-dire , faites préci- 
pitamment et à la hâte , faites sans recueillement et sans 
attention sur soi-même, faites dans une dissipation 
habituelle et volontaire, dans un mouvement d'affaires , 
d'intrigues où l'on aime à s'ingérer , et dont on devroit 
se retirer; faites dans un état de tiédeur, où l'on se 
néglige , où l'on se pardonne bien des fautes à quoi on 
ne prend pas garde et qu'on traite de bagatelles , où l'on 
s'élargit la conscience , sous ombre de se garantir des 
scrupules ; faites par coutume, quelquefois même par 
une espèce d'ostentation , quelquefois par une secrète 
émulation, par comparaison avec celle-ci ou avec celle-là, 
quelquefois par une crainte servile et une &u$se consi- 
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aération ^ quelquefois par entêtement et obstination. 
Quelle matière, si je reprenois article par article , et si 
)'étalois ce fond^ de morale dans toute son étendue ! 
Ce n'est pas tout ; et que n'a^rois-je point encore à dire 
de ces communions Êiites par un vil intérêt ? Ministres 
mercenaires, c'est à vous là -dessus que je pourrois 
m'adresser. Je ne condamne point un juste honoraire 
que l'Eglise vous accorde^ et je sais, selon la maxime de 
saint Paul et la pratique de tous les temps , que celui 
qui sert à l'autel, doit vivre de l'autel; mais de n'y aller 
que pour cela, mais de ne consacrer le corps de Jésus- 
Christ que pour cela , mais de n'y participer tous les 
jours et de ne communier qu'en vue de cela , si bien 
que cet avantage temporel ne s'y trouvant plus , on 
seroit prêt d'abandonner et l'autel et le ministère , je 
demande si l'on est ainsi disposé à la fréquentation du 
sacrement. 

Quoi qu'il en soit, la fréquente communion est 
bonne, pourvu qu'elle soit réglée. Or, la première et 
l'une des règles la plus essentielle , c^est celle de saint 
Paul : Que r homme s'éprouve (0. Faisons, avant toutes 
choses, un retour sur nous-mêmes; sondons notre 
cœur; voyons, sans nouii flatter, quel en est l'état, 
quelles en sont les vues, les intentions , les affections; 
considérons, selon le langage de l'Ecriture^ toutes nos 
voies; quelle est notre manière de penser, de conver- 
ser, d'agir; comment nous nous comportons envers 
Dieu , envers le prochain , à l'égard de nous-mêmes ; 
en un mot , comment nous remplissons tous nos de- 
voirs : et sur cela jugeons de nos dispositions à la com- 
munion. Que dis-je! n'en soyons pas juges nous-mê- 
mes, parce que nous serions toujours exposés, ou à 
nous condamner trop scrupuleusement par une crainte 
excessive , ou à décider trop légèrement en notre fa- 

Wi.Cor. II, 
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yçur par une avenue présomption; mais ayons recoars 
à un directeur éclairé, ne lui cachons rien de nos foi- 
blesses , ni rien même dé ce qu'il peut y avoir de bien 
en nous; prenons se^on^eils, soumettons-nous à ses 
décisions, et suivons^es avec confiance. 

s. Fruits que la communion fréquente doit opérer 
dans nous , et qu'elle n'y opère pas. f^ous les connoî^ 
irez par leurs œuvres (0^ disoitle Fils de Dieu parlant 
des faux prophètes ; et selotf la même règle, je dis que 
nous-mêmes nous connoîtrons si nous devons commu- 
nier plus ou moins souvent, par le profit que nous ti* 
rons de la communion. Qu'un homme, usant chaque 
jour de viandes solides , demeure toujours également 
foible, que concluons-nous? ce n'est point auxalimens 
que nous attribuons le mal ; mais^ nous jugeotisque le 
corps n'est pas bien affecté , et qu'il y a quelque prin- 
cipe vicieux qui arrête la vertu de la nourriture qu'il 
prend. De là , quoique bonne en elle-même , on la lui re- 
tranche; on uo la lui donne qu'avec précaution ,. qu'avec 
réserve. Appliquons cette figure : l'aliment de votre 
ame le plus salutaire, c'est le sacrement de Jésus-Christ. 
Une communion peut suffire pour vous sanctifier; et 
quels effets produisent en vous tant de communions ? 
quel changement, quel amendement , quel avancement? 
Il est donc à craindre que cène soit pour vous une nour- 
riture trop forte , et que l'abondance ne vous devienne 
plus dommageable que profitable. 

Ce n'est point là une de ces morales vagues dont on 
ne voit que très-' peu d'exemples : plût au ciel qu'ils ne 
fussent pas si communs ! On communie souvent ; mais 
que remporte-t-on de l'autel? mêmes imperfections > 
mêmes défauts , mêmes habitudes, même système de 
vie. On communie souvent; mais en est-on plus rem- 
pli de Dieu, plus détaché des intérêts ou des vains amu^ 

«Maith.7. " • 
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Bemens du monde , plu5 zélé pour sa perfection , et moins 
négligent dans tous ses exercices? On communie sou« 
vent^ mais en est* on plus circonspect dans ses dé- 
marches , plus discret dans ses pftroles , plus charitable 
dans ses sentimens , moins délicat sur les plus légères 
offenses , et plus facile à les pardonner? On communie 
souvent ; mais quelles violences apprend-on à se faire, 
en quoi se renonce-t-on , sur quoi se mortifie-t-on , que 
corrige-t-on dans ses caprices y dans ses hauteurs y dans 
ses contradictions perpétuelles^ dans ses vivacités et ses 
impatiences ? Je passe cent antres points que je pour- 
rois marquer , et où Ton ne voit pas que la fréquente 
communion opère beaucoup^ ni qu'elle fructifie autant 
qu'elle devroit. 

Les premiers chrétiens communioient souvent, ils 
cornmunioient même tous les jours; mais , par la grâce 
du sacrement, qui les dégageoit de tous les intérêts tem- 
porels, ils se dépouilloient de leurs biens, vendoient 
leurs- héritages, en partageoient le prix avec leurs frères, 
ne vouloient rien posséder en propre, et pratiquoient 
toute la pauvreté évangélique. Ils communioient sou- 
vent; mais, attirés à Dieu par l'efficace du sacrement qui 
les embrasoient d'une ardeur toujours nouvelle, ils s'as- 
sembloient dans le temple, ils redoubloiént leurs prières, 
ils persévéroient dans l'oraison , ils s'exerçoîent dans 
toutes les pratiques du plus pur et du plus parfait chris- 
tianisme. Us communioient souvent; mais, soutenus de 
ce pain céleste qui les for tifioit, ils étoient à l'épreuve des 
plus violentes persécutions ; de la table du Sauveur, ils 
alloient se présenter aux tyrans , affronter les tourmens , 
répandre leur sang et sacrifier leur vie. Cependant, où 
m'emporte mon zèle , et ne vais-je pas trop loin ? Ar- 
rêtons-nous là , et pour ne point décourager les âmes 
par de si grands exemples, convenons , i . que la com- 
munion, après tout, quelque fréquente qu'elle soit, ne 
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nous rend point impeccables ^ et que ce n^est pas tou*- 
jours une raison de s'en abstenir , que de légères fautes 
qui échappent aux plus vigilans ; a. que c'est même 
une conduite de Dieu assez ordinaire^ de permettre que 
des aines ^ d'ailleurs très-élevées et très^'^agréables à ses 
yeux , soient encore sujettes à quelques fragilités qui 
ie^ humilient^ et les préservent ainsi d'un orgueil secret ; 
3. que les progrès d'une ame sont quelquefois insen- 
sibles y de même qu'une jeune plante croît sans qu'on 
le remarque d'un jour à un autre , et que ces progrèa 
qui, tout d'un coup ne se font point apercevoir, n'en 
sont pas moins véritables ni moins réels; 4- enfin que 
sur les fruits qui suivent la communion , comme sur les 
dispositions qui la précèdent, ce n'est point tant nous* 
mêmes que nous devons croire, que le ministre qui nous 
connoit et qui nous gouverne. Principes solides et cer- 
tains ; principes avec lesquels nous pourrons nous con- 
duire prudemment dans une des pratiques où il nous 
faut plus de circonspection et de réflexion. 

Second point. Usage de la communion trop rare dans 
les autres. Ou ce sont des pécheurs , j'entends des pé- 
cheurs pénitens , ou ce sont des justes. Or ce que j'ai 
dit autrefois de la fréquente confession , je le dis ici 
àe la fréquente communion ; elle est utile aux uns et 
aux autres , et par conséquent , ni les uns ni les autres 
ne doivent se tenir trop long-temps éloignés du sacre- 
ment. 

^ I. Fréquente communion, utile aux pécheurs. Je 
parle, de ces pécheurs qui se sont reconnus et sont re- 
tournés à Dieu. Ce sont des morts ressuscites : car ils 
étpient morts selon Dieu , et la pénitence leur a rendu 
la vie j mais quoique vivans , ils se ressentent encore 
des blessures mortelles qu'ils avoient reçues ; elles ne 
sont pas tellement guéries , qu'il ne leur en reste una 
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foiblesse extrême. Cependant^ toutfoibles qu'ils sont^ 
ils ont y pour ne pas retomber^ bien des ennemis à corn"* 
battre^ et bien des efforts à faire. Us ont de leur part 
des passions qui les dominent^ des habitudes qui les 
tyrannisent^ de malheureuses concupiscences qui les 
attirent. Ilsont^ de la part du monde^ des railleries à es* 
suyer, des respects humains à surmonter^ des exemples 
à quoi résister; combien ont-ils de tentations à repousser 
de la part de cet esprit de ténèbres, qui les sollicite ^ 
qui les presse y qui tourne sans cesse autour d'eux y 
comme un lion rugissant^pour les dévorer! Ah! Seigneur, 
au milieu de tout cela, que feront-ils? où iront-ils? Que 
deviendront toutes leurs résolutions ? et sans un secours 
puissant et présent , que peut-on se promettre de leur 
persévérance? Or ce secours, c'est vous-même, Sei*- 
gneur, c'est votre sacrement. Ainsi l'Eglise nous le dé- 
clare-t-elle formellement dans le concile de Trente : 
Car ce sacrement de salut, dit le saint concile , est comme 
un antidote le pins excellent, par ou nous sommes tout à 
la fois , et purifiés des fautes journalières , et préservés 
des fautes grièves. C'est donc pour le pénitent un pré- 
servatif contre les rechutes. La grâce attachée au sacre- 
ment est pour lui une grâce de combat; et l'effet pro^ 
pre de cette grâce, disent saint Cyrille et içaint Thomas, 
est de dessécher en nous la racine du péché; elle réprime 
les aiguillons de la chair, elle amortit le feu de la cupi- 
dité , elle éteint les traits enflammés de l'ange de Satan ; 
elle le met en fuite , et , suivantla pensée de saint Chry- 
sostôme, elle nous rend terribles à toutes les puissances 
de l'enfer. 

De là il est aisé de voir si c'est une bonne conduite 
à l'égard du pécheur nouvellement converti , de lui in- 
terdire l'usage de la communion jusqu'à ce qu'il ait 
rempli toute la mesure des oeuvres satisfactoires qui 
lui sont imposées comme le juste châtiment de ses dé* 
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sordres. £st-il raisonnable^ dit-on, et paroît-il conve- 
nir qu'un homme, une femme, à peine sortis du péché^ 
osent entrer dans la salle du festin , et qu'ils viennent 
prendre place à une table toute sainte? Où est la bien- 
séance chrétienne ? où est l'honneur du au sacrement 
le plus vénérable? Enfin , conclut-on , cette séparation 
même du corps du Seigneur est une pénitence. Mais 
je réponds, moi: Quelle pénitence, qui prive ce pé- 
cheur du moyen le plus nécessaire pour se maintenir 
dans l'état de sa pénitence! Hé quoi! Ton veut qu'il 
demeure ferme et inébranlable dans son retour, qu'il 
détruise ses habitudes vicieuses , qu'il résiste à toutes 
les attaques, qu'il pare à tous les coups, Jju'il rem- 
porte mille victoires, tout cela par la grâce divine ; et 
on Téloigne de la source des grâces ! et au milieu des 
plus rudes combats , on le désarme ! et lorsqu'il est 
plus à craindre que ses forces ne viennent à défaillir, 
on lui soustrait le pain qui doit les réparer et le con- 
forter ! Il est vrai, et je veux bien toujours m'en sou- 
venir, c'est un pécheur : mais on n'entendit autrefois 
que les phalrisiens murmurer et se plaindre que Jésus- 
Christ reçût les pécheurs et qu'il mangeât avec eux. 
C'est un pécheur^ mai^ ami de Dieu comme pénitent; 
mais rétabli dans la maison paternelle^ et remis au 
nombre des en&ns , comme le prodigue pour qui l'on 
tua le veau gras, après l'avoir révêtu d'une robe neuve. 
Dieu de miséricorde , c'est selon vos sentimens que je 
parle, et vous ne m'en désavouerez point. Gardons- 
Bous toutefois de confondre les états; distinguons le 
pécheur marchant encore dans la voie de la pénitence, 
et lé juste depuis Iqng-temps confirmé dans les voies 
de Dieu : ce que nous donnons à l'un , ne Taccordons 
pas indifféremment à l'autre ; mais faisons*en le dis- 
cernement, pour distribuer a chacun sa portion. Xie 
fidèle économe de l'évangile que le Maître a établi sur 
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ses domestiques y ne laisse manquer personne^ mais il 
leur donne à tous la mesure de blé (juilfautj et dans 
le temps qu il faut (0. 

a. Fréquente communion utile aux justes^ soit pour 
se soutenir et ne pas reculer^ soit pour faire toujours 
de nouveaux progrès et pour s'avancer. Pour se sou- 
tenir et ne pas reculer en tombant dans un état de tié-* 
deur j pour faire de nouveaux progrès et pour s'avan- 
cer, en s'élevant toujours jusqu'à ce qu^ils parviennent 
au point de perfection où Dieu les appelle. Reprenons. 
Utile pour se soutenir et ne pas reculer. Malheureuse 
condition de Thomme , que le poids de la nature cor- 
rompue assujettit à tant de vicissitudes ! L'ame aujour-» 
d'hui la plus fervente, sentira demain son feu se ra- 
lentir. Après avoir aujourd'hui formé les plus beaux 
desseins , et s'être déterminée à tout , elle sera demain 
chancelante, indécise, irrésolue; les moindres obs- 
tacles l'étonneront , et peu à peu elle commencera à 
déchoir, si elle n'a quelque ressource pour se réveil-. 
1er de son assoupissement , et pour rallumer sa pre- 
mière ardeur. C'est pour cela que saint Paul exhortoit 
tant les fidèles au renouvellement de l'esprit, qui est un 
renouvellement de zèle dans le service de Dieu et pour 
le service de Dieu. Ce grand apôtre sayoit que sans 
cela il n'y a point dé piété si bien aiSermie en appa- 
rence et si constante, qui ne s'altère^ qui ne se dé- 
mente , et ne dégénère enfin dans un relâchement où 
l'on se laisse entraîner plus vite qu'on ne s'en relève. 

Ôr ce qui doit plus contribuer à ce renouvellement 
intérieur, c'est sans contredit la communion fréquente. 
Pour peu qu'on ait quelque fonds et de crainte, et d'a- 
mour de Dieu, il est difficile, quand on approche ré- 
gulièrement de la table de Jésus^Christ, il n'est pas 
même moralement possible , qu'au pied de l'autel , où 

(0 Mauh. ;i4- 
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tout inspire le recueillement et la dévotion , on ne soit 
éclairé de certaines lumières , touché de certains sen- 
timens qui remuent une ame ^ qui la rappellent à elle- 
même^ qui lui font voir les pertes qu^elle peut avoir 
faites^ ou qu'elle est en danger de faire; qui lui dé- 
couvrent les pièges où elle pourroit s'engager, et dont 
elle doit se préserver; qui lui reprochent divers man- 
qnemens , quoique légers , et diverses infidélités capa- 
bles de la conduire par degrés à un attiédissement en- 
tier, et de la dérouter; qui lui suggèrent les mesures 
qu'il faut prendre pour prévenir une telle décadence, 
et pour ne se point écarter de son chemin ; qui la pi- 
quent , qui l'encouragent , qui redoublent son activité 
et sa vigilance. Peut-être une communion n'opère- 
t^elle pas tout cela ; mais celle qui la suit, achève l'ou- 
trage que Fautre a commencé. Elles s'aident mutuel- 
lement, et contribuent de la sorte à entretenir la santé 
de l'ame, de même que de bons alimens pris à de^ 
temps réglés , entretiennent la santé du corps. Parce 
que c^s troupes qui marchoient à la suite de Jésus- 
Christ , n'a voient pas eu soin de pourvoir à leur nour- 
riture, et que tout ce peuple avoit passé trois jours sans 
manger; le Sauveur du monde craignit, ou parut 
craindre, que dans l'afibiblissement où ils se trouvoient, 
ils ne vinssent tout à fait à tomber, et ^qu'ils ne res- 
tassent en chemin. Dès que les Juifs i^e dégoûtèrent 
de la manne que Dieu leur envoyoit du ciel , l'Ecriture 
nous dit qu'ils furent sur le point de périr tous, et 
qu'ils allèrent jusques aux portes de \sl mort. Et quand 
on néglige la communion, qu'elle est trop rare et qu'on 
est trop long-temps privé de la vertii du sacrement, 
bientôt le goût des choses de Dieu s^émousse ; on se 
ralentit, on se dérange à l'égard de tous les autres 
exercices, et insensiblement l'esprit de piété s'éteint. 
Aussi est-ce par là qu'on a vu bien des perisonnes se 
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relâcber. La fréquentation des sacremens les génoitj 
c'ëtoit un frein qui les captivoit et les retenoit. Elles 
ont peu à peu secoué le joug^ et s'émancipant là-dessus^ 
elles se sont émancipées sur tout le reste. 

Mais Je dis plus , et j'ajoute : fréquente communion 
utile aux justes , non-'séulement pour se soutenir et tie 
pas reculer^ mais pour faire plus de progrès et pour 
s'avancèn Car selonla maidmetde tous les Pères et dé 
tous les maîtres de la vie spirituelle^ dans les voies dé 
Dieu^ le juste ne doit jamais s'arrêter , ni dire : C'est 
assez. La sainteté est uii ffxndiï^ àii l'on trouve toujours 
à puiser ; c'est une varste carrière où il y a toujours à 
courir pour emporter le prix; et voilà pourquoi le Doc- 
teur des gentils, après les avoir convertis à la foi, leur 
recommandoit si expressément , tantôt de rechercher 
les dons les plus suHlhnés (0 , tantôt de prendre une 
voie plus excellente e/èçore, (^) que celle où ils a voient 
marché , tantôt, de croître incessamment et de toutes 
manières en Jésus-Christ ^ jus(jua ce cju ils fussent 
pari^enus à Vétat d^opimes faits i?). Or comment 
l'âme juste peut-ellè mieux croître en Jé^us-Christ que 
par.^une uhion< aui£ -étroite avtec Jésùs-^Christ que IVîst 
lav participation d^ sôtt 'corps èt'^^é son sang? Ùhiôii 
eh 'Vertu tde ïatjûette y ' ^loti l'o^aéte àé Jésus-Chrisf 
ïn€me</aiotis dà§tieurotis èn'lui ^ et il demeure en tious i^ 
et puiskju-il deiheùtfe*; (Jti'il vit dfeitts nous , conclut saint 
Xé^^€> il s'eiiistiit qùe*la saigë^së y qiié W force /quèlai 
i^barité, que la» piétés que toutes lè^ivértus viveirt dan» 
BOUS avec lui*et par lui; qu'elles y agissent, et que, 
par lés actes réilépés qu'élites produisent, éHefe noù^ 
perfectionnent» dé plus eii plus et- nous 'sâtidtifiëiit. Je 
lie puis donc mieux finir ce discours ^ qu'en adressant 
à tout ce qu'ily ia ici d'ames justes et fi#les^, les paroles 
de l'ange au prophète Elié : Ne vous trompez pas, ne 

^0 I. Gor.^a. — W /iiU — C3) Ephes. 4. 
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pensez pas que vous sojez déjà aa terme ; // vous resté 
bien du chemin à faire (0. Mais^ afin de ne vous point 
lasser dans la route ^ et de la poursuivre heureusement , 
prenez et mangez W. Le pain que je vous présente^ 
est le pain des forts. Elie obéit à l'ange; il mangea^ et^ 
remis de toutes ses fatigues, il ne cessa point démar- 
cher qu'il ne fût arrivé à la montagne d'Horeb. Puis- 
sions-nous^ munis du divin aliment qui nous est offert; 
avancer nous-mêmes dans les sentiers de la justice 
chrétienne^ et atteindre jusques au sommet de la mon- 
tagne du Sçignpur. Ainsi soit-iL 

SIXIÈME JOUR, 

Mnia- Christ ontragë .dans rEacI>anMie> 



SERMON 

Strlt LES OUTRAGES FAITS A JÉSnS-CHRÎST 
DANS LE SAINT SACREMENT. 

Saturabilur opprobriis. 

Usera rassasié' d* opprobres. En Jérëm^ Thren. , chap. 3. 

ËTOiT-CE donc là le partage du Messie, àe cet en- 
voyé du ciel^ le désiré.des natiops, e^iJe Sduvëiir-pro- 
mis aumonide? Est- ce à pela qu'étoit destiné ie« Fils 
unique de Dieu, égal à éon Père et Dieu Iui*-méme? 
N'étoit-ce pas asse?;. qu'en se revêtant de notre huma- 
nité /il se fut revêtu de toutes nos mii^ères; et fallmt-il 
encore qu'il fut exposé à tant d'opprobres de ta part 
de ces mêmes hommes , pour qui il avoit quitté le sé- 
jour de sa gloire, et étoit descendu sur la. tetire? Nous 
n'en pouvons douter^ chrétiens auditeurs , puisque le 
Prophète l'avoit ainsi prédit^ et que Jésus-Christ même 
l'annonça à ses apôtres en des termes si précis y lorsque, 
sur le point d'entrer dans Jérusalem, il leur dit : Voici 

(0 3.Rcg. I9. — W/«<f, 

gue 
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i^Ue nous allons à Jérusalem ; et là tout ce qui est écrit 
du Fils de Vhomme, s* accomplira. Il sera lii^ré aux 
gentils j moqué ^flagellé ^ cous^ert de toutes sortes d*i^ 
gnominies (0, J'ose dire nëanmoins que la prédiction 
ne fut pas alors tellement accomplie^ qu'elle ne se soit 
yévî&ée tout de nouveafi dans la suite des temps. Il est 
resté avec nous et au milieu de nous^ ce divin mé- 
diateur. En nous privant de sa présence visible^ il ne 
s'est point séparé de nous y et nous avons toujours le 
Lonl^ur de le posséder dans son adorable sacrement ; 
mais qui jamais pourroit se le persuader si nous n'en 
étions convaincus par la triste et malheureuse évidence 
des &its? c'est là y c'est à l'égard de cet auguste mys- 
tère^ qu'ont été renouvelés tous les opprobres de la 
passion de Jésus-Christ, et n'est-*ce pas là même qu'ils 
se renouvellent tous les jours? Que d'excès I que d'at- 
tentats! que d'irrévérences! que d'outrages! A qui 
viens* je adresser cette plainte, et à qui dois-je reprocher 
de telles abominations? Ësti-ce à ces déserteurs de la 
foi y que l'hérésie a suscités contre le sacrement de nos 
autels ? est-ce à ces fidèles prétendus , qui, dans la pra- 
tique et par la plus monstrueuse contradiction, démen- 
tant leur foi, déshonorent le sacrement qu'ils font pro- 
fession d'adorer? C'est aux uns et aux autres : ennemis 
de l'Eglise, en&ns de l'Eglise, hérétiques, catholiques, 
tous ont outragé le Seigneur dans ses tabernacles. Ou- 
trages éclatans et pleins de violence de la p^rt des uns ^ 
ennemis déclarés de l'Eglise : premier point. Outrages , 
quoique moins violens , plus sensibles encore et plus 
piquans de la part des autres, indignes enfans de l'E- 
glise : second point. 

Voilà, mes frères, ce que j^ai à vous mettre devant 
les yeux. Ce sont des horreurs que je devrois , ce sem- 
ble, s'il étoit possible, tenir cachées sous le voile, et dé- 



(0 Matth. 30. 
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robcr à votre coimoissance; mai^ d'ailleurs il ne sera 
pas inutile de vous en retracer le souvenir : pourquoi? 
non point préoiâéxaentpour exciter dans vos cœurs une 
juste indignation; non point pour déplorer seulement 
avec vous des pro&natioas qui méritent toutes nos 
larmes; mais afin que vous compreniez toute Ja charité 
d'un Dieu , Is^quelle ne put être éteinte,par la vue anti- 
cipée qu'il eut de tant de désordres^ en se donnant à 
nous dans l'institution du sacrement de son corps ; mais 
afin que vous admiriez son invincible patienoeà^ouffrir 
tout cela et à la dissimuler^ sans en tirer une vengeance 
aussi prompte qu'il le pouvoit et q^e la justice le de^ 
mandoit ; mais afin que vous preniez la généreuse ré^ 
solution du Prophète royal ^ lorsque^ voyant le Dieu 
dlsraël offensé par un peuple rebelle y il s'écrioit^ dans 
un saint transport de zèle : Ah ! Seigneur^ puis-je être 
témoin des injures que vous recevez et ne les pas ressen* 
tir jusques au fond de l'ame ? Dans t ardeur du ressenr 
liment qui me dévore ^ elles me deviennent comme per^ 
sçnnelleSj et elles retombent sur moi CO. Si je n'ai pu 
les arrêter^ du n\oios je veux^ autant qu'il o&t en mon 
pouvoir^ les réparer^ et c'est le dessein que je forme* 
Je me promets de votre piélié ^.chrétiens ^ que ce sera là 
pour vous-mêmes le fruit de ce discours. 

PAEMi£a poiKT. OuU^ages éclatans et pleins de vio- 
lence de la part djes hérétiques , ennemis déclarés de 
l'Eglise. Nous prêchons Jésus^Christ (a) , éçrivpit. saint 
Paul aux chrétiens de Cprinthe j cet oint du Seigneur^ 
I ce Christ, est Iq force mêmfi dp Dieu et la sagesse de 
Dieu pour les vrais fidèjes qui ont cru et qui croient en 
lui : mais pour les J;i^fsj çk qta ui} siij^ 4^ sffindale^ et 
il a paru aux gentils .^fl^e.j^ife ^ar^^Jo^^qu^J'apphquc 
en particulier au graiîdmy^tjèrpdu çprp* (^t dtf sang de 

C')Psal,6S,— Wi.Cor. I. 
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Jésus-Christ présents sous les espèces du pain et du vin. 

Nous prêchons cet ineffable mystère , nous en dé- 
montrons rincoùtes table vérité^ et les âmes dociles à la 
foi nous écoutent, se soumettent, reconnoissent dans 
ce sacrement leur Sauveur et leur Dieu; mais qu'en ont 
pensé des 'hommes incrédules et présomptueux, que le 
démon de Fhérésie a infectés de son souffle empoisonné, 
qu'en ont-ils dit ? Le sacrement le plus redoutable et 
devant qui'les puissances même du ciel tremblent et 
s'humilieilt, a été pour eux un objet de dérision: c'a 
été une folie. Comment surtout en ont parlé les Wi- 
clefs , les Calvins,'lesŒco1ampades , tant d'autres sup- 
pôts de l'enfer et ministres du mensonge ? Ils ont , 
pour m'exprimer avec le Prophète , ils ont aiguisé leurs 
langues comme celle du serpent, et de leurs bouches 
empestées ils ont lancé le plus subtil venin de l'aspic, 
Oserois-je rapporter ici leurs blasphèmes ? leurs livres 
en «sont remplis. Car pour contenter l'aigreur dont ils 
étoient animés, il ne leur suffisoit pas de parler, il 
falloit que la plume, teinte dans le fiel le plus amer, 
prêtât à la langue son ministère 3 il falloit que la main 
traçât sur' le papier tout ce que le cœur avoit conçu 
de plus outrageant et de plus insultant. 

De là tant d'ouvrages qu'ils ont répandus par toute 
la terre, et qu'ils ont laissés à la postérité, pour être des 
monumens durables et publics contre les hommages 
que nous rendons à Jésus-Christ dans son sanctuaire. 
C'est là, c'est dans ces ouvrages écrits avec toute la ma- 
lignité et toute l'impiété que leur inspiroit l'esprit d'er- 
reur, c'est là, dis-je, qu'ils se sont spécialement élevés 
contre le plus salutaire et le plus grand sacrifice, qui 
est celui de la messe. Ont-ils rien omis pour le décrier, 
pour l'avilir, pour l'anéantit* etlabolir? Et quels termes 
y ont -ils employés, sous quelles idées l'ont -ils re- 
présenté ? Ne descendons point à un détail d'exprès- 
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sions qui ne peuvent convenir à la dignité de la chaire, 
et qui ne serviroient qu'à blesser lés oreilles pieuses et 
À révolter les esprits. ; 

Cependant FEglise a* t- elle abandonné son divin 
époux 9 traité de la sorte ^ et livré à de telles insultes? 
/ Dépositaire du plus riche trésor^ IVt-elle laissé enle- 
ver sans se mettre en devoir de le défendre ? Elle s'est 
opposée comme un mur d'airain à des rebelles et a des 
audacieux quenuUeconsidération^nul égard ne retenoit^ 
Elle les a frappés de ses anathémes; mais^ déterminés à 
tout événement^ ils ont également méprisé^ etlesana- 
thèmes et l'Eglise; elle les a retranchés de sa communion, 
elle les a séparés^ et ils se sont séparés eux^^mémes. Si bien 
que^ par un renversement le plus injurieux au Fils de 
Dieu, et le plus contraire à ses desseins, le sacrement qu'il 
avoit institué pour être le sacré lien à^xme paix^ d'une 
charité , d'une union mutuelle et perpétuelle entre ses 
disciples, est devenu l'occasion des plus scandaleuses dir* 
visions et des guerres les plus sanglantes. 

Où me conduit mon sujet? à quelles fureurs? Que 
d'effrayantes peintures j'aurois à vous Êiire, si le temps 
me le permettoit 1 Vous verriez Ëunîlles contre &- 
milles^ villes contre villes, provinces contre provinces, 
le feu de la sédition allumé de toutes parts, et les royau- 
pies , les empires sur le penchant de leur ruine ; vous 
verri^ Its temples pillés^ souillés, changés en des places 
d'armes ou habités par de vils animaux et leur tenant 
lieu de retraite j vous verriez de;5 troupes de satellites 
attaquer le Seigneur dans sa sainte maison, et porter sur 
lui leurs mains parricides. Quand les soldats envoyés 
des Juifs , vinrent l'investir dansle jardin et le prendre: 
J^ous venez à moi^ leur dit-il^ comme a un malfaiteur 
armés de bâtons et d^épées (0. Ah 1 Seigneur ! qui l'eut 
alors imaginé, que dans le co^irs des siècles il y auroit 

(0. M«tlh.aG. 
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encore des hommes à qui vous pourriez faire le même 
reproche? Qui Feût pensé, que, dans l'avenir, il y auroitT 
d'autres temps, de malheureux temps ou vos taber- 
nacks seroient brisés et enfoncés, où vos autels se- 
roient renversés, où votre corpsadorable seroittiré dés 
vases sacrés qui le renferment et jeté sur le fumier, fou- 
lé aux pieds , livré aux flammes ? des temps où le sang 
de vos prêtres , en haine du sacrement dont ils étoient 
les ministres, couleroit devant yos yeux; où ils seroient 
poursuivis, tourmentés, immolés comme des victimes? 
Or, on les a vus, ces temps; toute l'Eglise en a gémi, tout 
le peuple fid^e en a été dans le trouble et la confusion. 
Les partis se sont formés , les schismes ont rompu l'u- 
nité j la robe du Sauveur, qu'épargnèrent les soldats 
même, en le crucifiant, cette robe a été déchirée ; le 
troupeau s'est dispersé : et quelle espérance y a-t-il de 
le rassembler sous le niéme pasteur et à la même table ? 
Que dis-je ! le bras du Seigneur n'est point raccourci : 
cette réunion , qui ne peut être l'œuvre que du Très- 
haut, nous la voyons heureusement commencée, hen 
serviteurs du père de famille ramènent des troupes en- 
tièreâtet en remplissent la salle du festin ; le nombre des 
conviés se multiplie à la table de Jésus-Christ, il croît 
de jour en jour, et le présent efface en quelque ma^ 
nière le souvenir du passé ou du ipoins nous en console. 
Qu'étoit-il donc nécessaire , ine direz^vous , de le rap-, 
peler, ce souvenir si odieux, et pourquoi le retracer 
\3LV des images plus capables de scandaliser que d'é- 
ifier ? Pourquoi ? il le falloit pour affermir la foi peut- 
^ encore chancelante de tant de prosélytes nouvel-^ 
le^nt réconciliés à l'Eglise. Car la grande réflexion 
, qu.^ç ont à faire sur tout cela, c^est de se demander à 
eux>aêmes s'il est à croire que leurs pères, en se por- 
tant ^e& excès dont on ne peut attendre le récit sans 
frémiV fussent conduits par l'esprit de vérité. L'évan 
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gile de Jésus-Christ est un évangile de paix. Il nous 
forme à l'obéissance , et non point aux révoltes ; il nous 
apprend à souffrir la' mort j et non point à la donner. 
Les apôtres ne l'ont point prêché à ht tête des armées ; 
ils ne Font point annoncé le feu et le fer à la main ; ils 
ne l'ont point établi en violant toutes les lois deFéqui-* 
té, de la charité, de la société, et même derhumanité. 
Le glaive dont ils ont usé, étoit un glaive tout spiri- 
tuel : c'étoit ]e glaive de la divine parole, et non point ce 
glaive matériel et exterminateur qui tue et qui ravage. 
Tout ceci, mes ti*ès-chers frères , nouvel héritage ac^ 
quis à Jésus-Christ et à soii Eglise ; tout ceci, ]e le dis, 
non pour vous confondre , mais pour vous instruire. En 
reconnoissant l'esprit de passion et de rébellion dont 
vos pères se laissèrent transporter, et ne recoonoissant 
point dans ces caractères l'esprit de Dieu, vous conclu-* 
rez sans peine qu'ils ne marchoient pas dans les voies 
du Seigneur j que l'esprit de ténèbres les aveugloit et 
les égaroit; qu'il leur avoit fasciné les yçux, et qu'une 
ignorance criminelle, puisqu'elle étoit volontaire , les 
empêchoit de connoître le Dieu qu'ils outrageoient , et 
la dignité du sacrement qu'ils rejetoient; vous rendrez 
au ciel mille actions de grâces , et mille fois' vous le bé-> 
nirez de vous avoir découvert un mystère qui leur fat 
caché , et qui l'est encore à tant d'autres, dont les plus 
puissans motifs n'ont pu vaincre jusques à présent l'obs- 
tination ; vous ne penserez désormais qu'à dédomma^ 
ger l'Eglise de Jésus-Christ de toutes les douleurs qur 
vous lui avez fait ressentir, et J.-C. lui-même, de tousk^ 
honneurs que vous lui avez trop long -temps refusé'; 
enfin, comme le Fils de Dieu disoit que des étranj^ifs 
viendroient de l'Orient et de l'Occident , et que , i>ar 
préférence aux enfans -du royaume , ils seroientijssis 
dans le banquet céleste, avec Abraham, Isaac it Ja- 
cob j vcïus vous efforcerez, entre les vrai^adwat<<irs de 
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la trè»*sakite eucharistie et à la table où elle se distribue^ 
d'être au nombre des plus zélés et des plus fervens. 
• « . 

SsconD POINT.** Outrages^ quoique moins violens, 
plus sensibles toutefois et en quelque manière plus pi- 
quans de la part des catholiques indignes enfants de 
l'Eglise. C'est une plainte bien compiune , et que vou5 
avez cent fois entendue^ que celle de David , lorsque, 
ses propres amis Tayant délaissé, ets'étant même lour- 
des contre lui, il s'adressoit à l'un d'eux et lui faisoit ce 
reproche : Si cétoit uix ennemi qui ni eût attaqué et 
qui meut chargé de malédictions > la chose me paroi- 
troit moins surprenante y etfen serois moins touché; 
mais vous, uni avec moi d^ esprit et de cœur , vous, le 
confident de mon ame et pour qui je n avo^is rien de se- 
cret j vous y avec qui je viifQiSy\e m'entretenois,ye man^ 
geois (0^ que vous m'ayézoublié et méconnu, que vous 
m'ayez insulté et déshonoré ^ voilà ce qui ne m,'est pas 
supportable 5 voilà pour moi le trait le plus vif et ce qui 
doit me blesser plus sensiblement. Reproche que les 
interprètes appliquent à Jésus^Christ, par rapport à ce 
perfide disciple qui le trahit et le vendit aux Juifs après 
avoir fait avec lui la cène. : 

Or, ce reproche, mes chers, auditeurs , no vous re- 
garde-t-il pas vous-mêmes 5 et ne peut-il pas bien vous 
convenir ? Je parle à vou5 que l'Eglise a formés , qu'elle 
a élevés , qu'elle a nourris du lait de la plus saine doc- 
trine j à vous qui la reconnoissez pour mère, et qui, sau- 
vés du naufrage où tant d'autres ont péri, ave:4 heureu- 
\emont conservé le don de la. foi ^ à vous^ catholiques 
^ nom , catholiques de procession , qui , par rengage- 
ant le plus étroit et le plus inviolable attachement, 
d^iez être pour Jésus-Christ ce qu'étoient les apôtres 
po>v ce divin maître, quand il lei;ir dit, en les félicitant ; 
^*\al. 54. 
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Vous êtes demeurés auprès de moij et vous m'àve% été 
fidèles dans les épreuves que foi eu à soutenir (i) ; en- 
core une fois, c'est à vous que je parle. Vous ne pou- 
vez ignorer quelle est la sainteté et là dignité de ces 
temples que la piété de nos pères a construits et consa- 
crés à Dieu. Lieux saints, parce que Dieu , qui d'ailleurs 
remplit tout l'univers, en a &it spécialenientsa maison , 
et que c'est là qu'il doit recevoir notre encens et notre 
culte ; mais lieux doublement et plus particulièrement 
saints , parce que c'est le sanctuaire destiné à l'adorable 
eucbaristie , et qb'elle y est tout ensemble, et comme 
sacrement et comme sacrifice : comme sacrement, où 
l'homme-Dieu est présent en personne, et nous donne 
sa chair à mangar ; comme sacrifice, où ce même Dieu- 
homme est immolé pour nous , ainsi qu'il le fut sur la 
croix , et devient notre hostie et notre rédemption. 

Quand donc nous entrons dans le temple, où allons- 
nous ; et tant que nous y restons , où sommes-nous ? 
lïous allons nous présenter à Jésus*Ghrist, nous som- 
mes devant Jésus-Chrkt, près de Jésus- Christ, sous 
les yeux de Jésus-Christ. De son autel il nous voit, il 
connoit toutes nos pensées , il démêle tous nos âenti- 
mens , il entend toutes nos paroles , il est témoin de 
toutes nos démarches , et il exige de tout cela le juste 
tribut j c'est-à-dire, qu'il exige que toutes noS pensébâ 
se portent vers lui, que tous nos sentimens n'aient pour 
objet que lui , que toutes nos paroles ne soient , ou 
que des demandes, ou que des actions de grâces, ou 
que des louantes qui s'adressent à lui; que toutes nos 
démarches, tous nos exercices ne tendent qu'à l'hono^ 
rer et à nous humilier devant lui. Partout ailleurs,!/ 
consent que, sans rien penser, ni rien désirer, ni itJfl 
dire , ni rien faire qui soit contre la raison et la i«£- 
gion, du reste nous qous occupions des choses 'iiii'* 

(0 Luc. aa. • 
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maines y selon qu'il oonvient à notre état ; ipais dans le 
lieu saint et au pied de l'autel où il a établi son trône ^ 
il est du respect et de l'honneur cpi'il attend de nous ^ 
que nous bannissions de notre esprit toutes les affaires^ 
tous les soins , toutes les yues du siècle^ et que rien de 
profane n'interrompe l'attention que nous devons à son 
auguste sacrement. Ainsi Jacob , après avoir vu seu- 
lement en songe le Seigneur^ et cette échelle mysté^ 
rieuse où les anges montoient et descendoient : Que ce 
lieu est terrible ! s'écria-t-il , tout éperdu et saisi de 
crainte I c'est la porte du ciel^ âest la demeure de 
Dieu (0. Ce n'est ni en songe ^ ni en figure^ que nous 
voyons le sacrement de Jésus-Cbrist. Rien déplus réel 
que sa présence^ et de là jugeons à quoi eUc nous en* 
gage 9 et ce qu'elle doit nous inspirer. 

Voilà ^ mes frères, ce que nous savons assez dans une 
stérile et sèche, ^écul^tion; mais comment y répond 
la pratique 7 Le dirai-je , et fiiut-il que )e révèle ce qui 
fait l'opprobre y bien plus des fidèles ou prétendus fi- 
dèles j que du sacré mystère qu'ils outragent ? Mais eu 
vain voudrois-j« déguiser ce qui n'est que trop connu ^ 
ce qui se produit au plus grand jour, ce qui scandalise 
le peuple de Dieu^ ce qui avilit nos assemblées et nos 
cérémonies les plus religieuses , ce qui chimge le tem- 
ple du Dieu vivant et la maison du Seigneur en des 
places publiques et des rendez-vous ofi l'on vient se 
distraire, se dissiper, couler le temps ^ et le perdre en 
d'inutiles amusemens. 

Là, quels sujets appliquent l'esprit, et de quelles 
idées , de quelles imaginations se repait-il ? Pensées 
frivole^, pensées vagues et sans arrêt, égaremens con- 
tinuels^ mille réflexions confuses, mille raisojanemens, 
ou plutôt mille rêveries. Là, quels sentimens forme le 
cœur*^ souvent les plus vains j les plus mondains, et 

(0 Gencs. a8. 
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lïiéme les plus corrompus et les plus seiisuels : tânidt 
envie de paroître ètdê se montrer, envie de se dislin« 
guer et d'attirer sur soi les regarâs , envie de plaire j 
et pour cela lés ajnstemens, lès parures immod^tes, 
les âîrs étudies , les retours perpétuels sur sa personne : 
tantôt comp]âis£itic^ sécrètes, désirs criminels, indi- 
hations naissantes, selon que les yeut se j^roinènent 
avec moins de retenue ,. ou qu'ils se fissent sur ce qui les 
frappe plus fortement , et qui peut aHumer le feu de la 
passion. Là, quelle est la matière des entretiens ? on 
laisse les ministres de FEglise s'acquitter de leurs ifonc- 
tîons; on les laiâ^ê parler à Dieu, chanter les louanges 
de Dieu ,' célébrer les offiôesl divins , consacrer le coi-ps 
de Jésus-Christ; Toflfrir en sacrifice^ soit pour eux- 
mêmes, soit pour tous les assJstans : tnais ces mêmes 
âssistans, qùéTont-îls ? ils^lieht èiisemble d'oisives con- 
versations , tiennent même les discours les plus disso- 
his , s^attroupéût' Quelquefois comme dans un cercle, et 
mêlent leurs vôix à celles desr pfrêlres , non poux prier, 
mais pour se réjouir et pour plàislanter. Là, d^e quelle 
manière ag^t-on, et cdiAm'erit Se cdmporte-t-on? QueHes 
contenances ttégl^ées et peu séantes! quels mouve- 
mens de la tête poirr observer ïout ce qui se pas^ au- 
tour de soi , et jamais *ce qui se passe à l'autel et devant 
soi! Daigne-t-ott fléfchir quelques momens le genou? 
on ^ lève bientôt, on s'ateied, on se tourne de tous 
les côtés ^ selota'^que îe caprice Finspire , ou que la 
commodité le demande. 

Je dis ce qui paroi t: mais; qtfe seroit-ce, si je vëoois 
à percer le mur? 'Que seroitMie, si, doniiant à cette 
fhorale toute son étendue^ ]e vënctis "à découvrir ce* 
œuvres d'iniquité , fces œuvres dé ténèbres , qui se dé- 
robent à la vue dés hommes, mais qui ne peuvent 
échapper a la Vuë'flé Dieul Car vous voyez tout, Sei-' 
gueur : vos yeux, suivant la comparaison de votre 
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Apôtre ^ sont plus pépétrans que le glaive le mieux 
affilé. Et qu'aperçqivenl-ils, ô Dieu de pureté, et la 
,pureté même? Je n'oserois y penser ; comment ofeerois- 
je m'en expliquer ? Tirons le rid^a» sut toutes ces abo- 
minations, et déplorons l'affreuse décadence, norï pas 
de l'Eglise de Jésus-Christ , puisqu'elle est toujours la 
même , toujours pure et sans tache ; mais des enfans 
.de l'Eglise, les frères et les.cohéritiers de Jésufr-Christ. 
Voilà donc ce cher troupeau j Voilà «es disciples qu'il 
^'étoit réservé , et dojnt il vouloit faire sa joie , sa gJoire, 
fa couronne (0. Il se proposoitd'en être spécialemeot 
honoré : sont-ce là les marques d'honneur qu'il de- 
voit attendre ? Il est vrai, l'on nei Vft pas toujours jus-* 
qu'à lui refuser certains témoigàages d'un respect ap^ 
parent et à ne pas avoir cêriains egards^Il y a quelques 
dehors, à quoi ne. permettent gqerai- de man^fîier', €^ 
utn j^este de foi , ou plus souv^it^une considération tout 
humaine. On se tient devant l'autel «t; en pr^estcô dti 
i^acreBàeiit, la tête nue'j on s'mdîne à certains teiops, 
on s^ pi osterne même i mais qu'est-ce que ces démotts- 
ttatioi^ «iLtérieui^ea? N'est-ce pas un piu? ne «Jilt-cc 
pas -des insultes, plutôt que des aetes de religion;? ^ 
. Quoi qu'il en sdit, je finis par où j'ai commencé, eji 
i»arquant le fruit que nous devtos fcetirer de oedis-*- 
çoursi I. Apprenons quds efforts iL en dût coûter à 
l'amour de Jésus^hrist pour nous, quand il voulut 
demeurer avec tes hommes , et qn'il tiods laissai le BAtfé 
dépôt de son corps. Il voyoit à quels butPagesil s^eipo-^ 
soit dans la suite des siècles, et tcnpt l'kvenir lui étéél 
présent : mais l'amour d'un Diev/ âumonte tons^ k$ 
obstacles ; et l'audaee , la malignité, l'impiété, l'énor- 
me ingratitude des hommes, ne pouvoit aller à tels ex- 
cès, que ce divin amour ne se portât encore plus loin, 
et qu'il en reçût quelque atteinte.. 2. Ce qui n'est pas 

CO Gaudium meum et corona mea. 
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moins digne de notre étonnement^ et ce qui ne peut 
^tre Teffet que d'une infinie miséricorde , c'est qu'un 
J)ieu tant de fois et si outrageusement insulté^ n'ait pas 
éclate sur l'heure^ qu'il ait suspendu ses foudres^ qu'il 
ait fait en quelque sorte violence à sa justice^ laquelle 
ne cessoit point de lui crier : Levezr^vous^ Seigneur y 
et prenez en main votre cause (0. Les Samaritains 
n'avoient pas voulu donner chez eux entrée à Jésus- 
Christ; et^ pour ce seul refus ^ ses disciples lui demasH 
dèrent de feire tomber le feu du ciel et de réduire en 
cendre toute une ville. Qu'eussent-ils dit^ s'ils l'eussent 
vu au milieu do toutes les ignominies où je vous lai 
dépeint ? Cet aimable Sauveur n'écouta point le juste 
ressentiment des disc^es ; il n'écouta et n'écoute tous 
les jours que cette douceur inaltérable y que cet esprit 
Ae la loi de gr&ce qu^il est venu annoncer au monde. 
3. Concevons un nouveau zèle pour l'honneur de la 
maison de Dieu et du sacrement de Jésus-Christ. Au 
souvenir de tant dlrrévérences passées, Êdsons-lui 
toute la réparation qui dépend de nous. S'il ne nous 
est pas possible de lui rendre toute la gloire qu'il mé-? 
rite et qui lui a été ravie, du moins glorifions-le autant 
que nous le pouvons. Ah ! Seigneur! que tous les peu- 
ples vous révèrent : et que ne tient-il à moi de conduire 
à vos pieds tout ce qu'il y a d'hommes sur la terre , 
pour vous faire hommage et vous honorer î Ce ne sont 
là que des souhaits , peu efficaces , mais sincères, mais 
du cqeur, et au dé&ut de l'exécution, qui n'est pas 
toujours en notre pouvoir, vous vous contentez, Sei-^ 
gneur, du désir, et vous l'acceptez» 
(0 Rai. 78. 
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SEPTIÈME JOUR. 

7ânM-Christ crucifia daiu nSncliaristie. 



SERMON SUR LA COMMUNION INDIGNE. 

Rursùm crucifigentes sibimetipsis Fîlîum Dei. 

Ils crucifient tout de nouveau le Fils de Dieu dans leurs per^ 
sonnes. Aux Hébreux ^ chap, 6. 

En quels termes pins éner^ques le grand Apôtre 
pouvoît-il s'exprimer , pour nous donner à connoître 
le crime de ces apostats qai renonçoient la foi qu'ils 
avoient embrassée ^ et retournoient au judaïsme après 
s'être soumis à l'ëvangile de Jésus-Christ ? G'étoit une 
infidélité pour l'expiation de laquelle , dans la pensée 
du Maître des gentils , il eût été nécessaire que le Fik 
de Dieu subit de nouveau le supplice de la croix^ si^ par 
les mérites infinis de son sang^ ce Rédempteur des 
hommes n'eût pas également satisfait, et pour tous les 
péchés déjà commis , et pour tous ceux qui dévoient se 
commettre. Mais de quelque manière que ies inter** 
prêtes entendent les paroles de saint Paul , elles ne vous 
conviennent que trop, sacrilèges profanateurs, qui, sans 
reispect du sacrement où vous venez participer , appor- 
tez à la plus sainte table une conscience criminelle , et 
vous rendez, par une communion indigne, coupables 
du corps et du sang d'un Dieu. N'est-ce pas là en effet 
crucifier le Fils de Dieu : non plus comme les Juifs, 
sur un bois inanimé et sans sentiment, mais dans nos 
personnes, mais dans nos âmes? et voilà, mes frères, 
l'affreux attentat dont je voudrois aujourd'hui vous 
donner toute l'horreur qu'il mérite. Matière d'autant 
plus importante, qu'il est plus à craindre qu'à ces temps 
de l'année où la solennité des fêtes , la coutume des 
fidèles et une bienséance chrétienne^ nous appellent 
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à l'autel du SeigneuF , et nous engagent à y recevoir 
le pain de vie, bien des mondains s'y préseiitent sans 
la robe de noces, je vçux dire, sans Tinnocence abso- 
lument requise et avec le péché dans le cœur. Or pour 
entrer d'abord dans mon dessein, observez avec moi, 
s'il vous plaît, que quelque douloureux que fût le sup- 
plice de la croix où le Sauveur du monde fut condamné, 
il y eut après tout une circonstance essentielle qui dut 
lui en adoucir la rigueur, et la voici : c'est que ce 
supplice lui fat volontaire. Prenez garde^ : volontaire, 
pourquoi ? parafe qu'il y trouvoit tout à la fois deux 
grands biens , qui devaient être Faccomplissemcnt de 
sa mission, comme ils en étoient la fin , sâvoit : la gloire 
de son Père et le salut de l'homme ; la gloire de son 
Père qui avoit été blessée, et qu'il vouloit réparer; le 
salut de l'homme qui s'étoit perdu, et qu'il vouloit re- 
lever de sa chute et sauver. Mais , dans une opposition 
doût on ne peut assiez gémir, nôufs allons voir quelle 
violence fait a Jésus -Christ le pécheur par une com- 
munion sacrilège, puisque c'est tout ensemble, eil'of- 
feïisede Dieu la plrà griève : pretniet* point ; et la ruine 
du pécheur la plus funeste : second point. Plaise au 
ciel que ce discours vous inspire une craihte salutaire; 
et que, dans cette juste crainte, vous n'approchiez ja- 
niais du sacrement lé plus vénérable, sans un sérieu3^ 
retour sur vous-mêmes, et sans toute là pi'éparatiôn qtd 
convient! 

Premier point. Oflfense de Dieu la plus griève : -d'où 
nous devons d'abord juger quelle vioiènoe le pécheur 
fait à Jésus-Christ par une commuaioû sacrilège. U faut 
convenir que les Juifs se portèrent à d'étranges eittjè- 
mités contre le Fils de Dieu , lorsqu^après Favoir com- 
blé d'ignominie , déchiré de coups , ils le crucifièrent 
enfin y et le firent expirer dans les douleurs et la honte 
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d'une mort aussi infâme qu'elle fut cruelle : mais ce Dieu 
sauvevr s'étoit soumis à tout cela, avoit consenti à tout 
cela, avoit accepté tout cela. La gloire de son Père, 
qu'il s'agissoit de rétablir, y étoit intéressée^ Il le $avoit, 
et il étpit touché de ce ^and intérêt par préférence à 
tout autre. Cette seule vue devoit donc lui rendre toutes 
les souffrances de sa passion, non-seulement plus sup- 
pqrtables, mais désirables. 

.. Il est vrai que dans le jardin , livrant son humanité 
^inte à la tristesse, à la frayeur, au dégoût et à Tennui , 
il témoigna une extrême répugnance pour la croix qui 
lui étoit préparée , et qu'il demanda de ne point boire 
un calice si amer : mais q'étoit l'homme qui parloit j 
c'étoit, dans le langage, commun , ce que nous appelons 
Tappétit sensitif et la partie inférieure de l'ame, tandis 
que la raison supérieure et la volonté agréoit tout et 
Pfi^ rés^gnoit à tout. L'événement le montra bien : dès 
que ses ennemie vinrent l'arrêter et se saisir de sa perr 
3pnne , avec quelle ardi^ur alla-t-il au-devant d'eux I 
avec queUe fermeté et quel courage ^e présenta-t-il à 
eux ! Rien ne l'étQijnarpaiîCe qu'il vôuloit effacer ainsi 
l'injure feite à Dieu par le péché, et satisfaire à la justice 
du ciel. Mais il ^n va tout autrement dans une com- 
munion sacrilège, C'est là , pour user toujours de la 
figurç et de l'expression de VApotre, c'est là que Jésus- 
Christ est crucifié, puisque le pécheur est une croix 
pour lui et la plus rudao^'oix. Mais bien loin de rien 
apercevoir dans cette croix, qui puisse tourner à l'hon- 
nçur de. la naajesté divine , il n'y voit qu'un crime, et 
le crime le plus énorme. Car qu'est-ce de commu- 
nier indignement 7 quel abus du Saint même des saints I 
quelle audace l quelk perfidie.!, quelle, hypocrisie ! Je 
reprends , et $uivez-moi. 

; I .Quel abus ! Il n'est rien que Dieu nous ait ordonné 
plus expressément que le respect des choses saintes. 
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C'est peur cela que^ dçins l'anciemie loi^ le peuple 
étoit exclus du sanctuaire^ et qu'il n'étoit permis qu'au 
souverain pontife d'y entrer. C'est pour cela que le même 
peuple d'Israël eut défense d'approcher seulement de 
la montagne où le Seigneur devoit descendre et con* 
verser avec Moise. C'est pour cela que^ du moment 
qu'Osa eut porté la main sur l'arche, et que, par un zèle 
indiscret, il se fut avancé pour la soutenir, il tomba mort 
à la vue d'une nombreuse multitude, et, par un chati- 
meut si sévère et si prompt, répandit la terreur dans 
tous les esprits. Et n'est-ce pas pour cela même encore 
que l'usage des pains de proposition étoit interdit à qui-> 
conque n'avoit pas eu soin de se purifier, et ne s'étoit 
pas abstenu des plaisirs les plus légitimes ? Or , je de-» 
mande : Qu'étoit-ce que ce sanctuaire ? qu'étoit-ce que 
cette montagne ? qu'étoit-ce que cette arche d'alliance ? 
qu'étoit-ce que ces pains de proposition, et jatnais en 
tout cela y eut-il , ou put-il y avoir rien de plus saint , 
ni même d'aussi saint, que le sacrement de Jésus-Christ, 
que le corps de Jésus -Christ, que le sang de Jésus- 
Christ? YoUà néanmoins ce que profane le pécheur 
sacrilège par une communion indigne. Dans une même 
ame il allie ensemble le péché et la sainteté même« 
Union la plus monstrueuse et la plus abominable. - 

a. Quelle audace ! Saint Jean-Chrysostôme prêchant 
au peuple d'Antioche sur le même sujet que mm, lair 
disoit : Prenez gar4e, mes frères, et doqnez-y toute 
votre attention; coiÀprenez de quel pain vous allez vous 
nourrir, et soyez-en saisis de frayeur. Il le disoità tous, 
sans exception; aux plus justes comme aux autres; et les 
plus justes en effet trembloient, s'examinoient, osoient 
à peine se présenter à l'autel : mais le pécheur sait s'af-* 
fermir contre toute crainte, et d'un pas ferme, d^un vi- 
sage assuré , il s'ingère dans la troupe des fidèles. £n 
vain lui fait-on entendre ces paroles de saint Paul aux 

Corinthiens : 
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Gorintliiens : J^ous ne pouvez boire tout ensemble te 
calice du Seigneur et le calice des démons; vous ne 
pouvez avoir part tout ensemble à la table du Seigneur 
et a la table des démons. Voulez^vous irriter le Sei" 
gneur^ et comme le piquer de jalousie? êtes^vous plus 
Jbrts que lui? i^) En vain soulevé malgré lui, et contre 
lui , sa conscience lui crie-t-elle avec l'ange de TApo- 
calypse : Heureux ceux qui ont lavé leur robe dans 
le sang de l'agneau : mais loin d'ici j loin de ce saint 
lieu, enchanteurs, impudiques, homicides j idolâtres, 
fourbes et imposteurs y vous tous qui aimez le péché et 
qui le commettez W. Nulle considération neFarrête, tant 
(lest résolu de ne rienécouter> et de franchir toute bar- 
rière, A la face du Dieu vivant^ sans égard à la présence 
de Jésus^Christ^ et sans hésiter , il se montre^ il mar- 
che , il va recevoir , ou plutôt enlever le divin aliment 
qui n'est réservé qu'aux âmes innocentes et pures. 

3. Quelle perfidie 1 Judas traJiit sonmaitre par un 
baiser ^ et le baiser que donna au Fils de Dieu cet iu'- 
fame disciple , euWl rien de plus perfide qu'une com* 
munion où le pécheur , selon toutes les apparences , 
vient à Jésus-Christ en ami, pour se dévouer et s'atta- 
cher à lui du nœud le plus étroit et le plus intime^ 
mais dans le fond en ennemi, pour le vendre et pour 
le livrer ? A qui le livrer ? aux plus criminelles habi- 
tudes^ aux plus sales passions, aux plus sensuelles' et 
aux plus brutales convoitises, à tous les vices d'un cœur 
corrompu , où il descend ^t où il est dans une espèce 
d'esclavage. Qu'est-ce que cet état pour un Dieu , et 
qu'est-ce que de l'y réduire I 

4. Quelle hypocrisie I Ahl chrétiens, ne sont -ce 
pas souvent ces profanateurs, qui affectent les plus 
beaux dehors ? Comme ce n'est point un principe' de 
religion qui les fait participer au sacrendent^ mais un 

(«) I. Cor. 10. — («) Apo«. aa. 

TOME XV. aj 
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respect humain^ mais une certaine coutume à quoi ils 
veulent satisfaire , mais un certain exemple qu'ils veu- 
lent donner , tout leur soin est , non pas de préparer 
leur ame y mais de se masquer et de se déguiser. Ils se 
prosternent, ils s'humilient, ils prient. Quand lie Sau- 
veur du monde, dans la dernière cène qu'il fit avec ses 
apôtres, leur apprit qu'un d'entre eux a voit conjuré sa 
perte , Judas fut un des premiers à lui témoigner là-des- 
sus sa surprise, et ne parut pas moins empressé que les 
autres à lui marquer son attachement et son zèle. Est^ 
ee moi y s'écria-t-il , est-ee moi , Seigneur ? (0 C'étmt 
en effet ce malheureux ; mais il craignoit d'être connu , 
et pour cela il pallioit ses sentimens et se contrefaisoit. 
Plût au ciel , qu'entre les ministres de Jésus-Christ, il 
fût le seul à qui l'on pût reprocher une si damimible dis* 
simulation IMais^ hélas !puis-^]e sans horreur le pronon- 
cer ! le ministère même le plus sacré n'a pas toujours 
été exempt des plus sacrilèges profanations : il ne Fest 
pas encore. Le Fils de Dieu nous avertit de nous garder 
ides faux prophètes, qui viennent à nous sous àes toisons 
de brebis> et qui sont au-dedans d'eux-mêmes des loups 
ravissans. Daigne le Seigneur préserver son Eglise de ces 
indignes sacrificateurs qui, couverts des saintsvêtemeps, 
montent à l'autel^ y opèrent le divin mystère, le con- 
somment dans leur sein , le dispensent de leurs mains , 
et cependant recèlent au fond de leurs âmes des mys- 
tères d'iniquité qu'ils «tiennent ensevelis, autant qu'il 
letir est possible, en de profondes ténèbres,* maïs que 
Dieu voit, et que Jésus-Christ, juste vengeur de son sa- 
crement , saura produire à la plus éclatante lutaiière 
dans le grand jour de la révélation. 

Or, pour reprendre ma première propositidn, de tout 
ceci il est aisé de conclure que cène peut être sans une 
sorte de violence, que Jésus-Christ voit a sa table un 

0) Malth. a6. 



Digitized by 



Google 



CRUCIFIÉ DANS l'eTJCHAïIISTIE. 4I9 

pécheur sacrilège, et qu'il souffre que le pain ées anges 
lui soit administré. Aussi, selon la remarque des cvan- 
gélistes, lorsqu'il aperçut Judas au milieu des apôtres, 
mangeant avec eux l'agneau pascal, et recevant comme 
eux le pain consacré, il en fot ému. Tout maître qu'il 
ctoitde lui-même, il suivit le mouvement de son cœur; 
il se plaignit , il s'expliqua. Nous ne pouvons nous en 
étonner pour peu que nous concevions ce que c'est, dans 
son estimé et par rapport à lui , qu^une communion où 
toutes ses vues sont renversées, et qui, bien loin decon^ 
tribuer à la gloire de son père , ainsi qi?il se le propo- 
sôit , ne sert qu'à l'offenser plus grièvement , ce Pèr^ 
céleste, et qu'à le déshonorer. Je ne crains donc point 
de passer les bornes de la vérité la plus exacte^ et j'a- 
joute sans hésiter, que si ce Sauveur étoit encore danô 
une chair passible et mortelle , et qu'il dût comme au- 
tre fois endurer une seconde passion et une seconde mort, 
rien de toutes les cruautés qu'exercèrent sur luises bour- 
reaux, ni de tous les tourmens qu'ilsouffpit parla haine 
et la barbarie des J4ii&, ne Ipi seroit plus odieux, et en 
ce sens plus douloureux que le crime d'un chrétien qui, 
par un sacrilège , profane le sacrement de son corps et 
de son sang. Voilà, Seigneur, ce que la malice des 
hommes vous réservoit. Vous ne fûtes ci^ucifié qu'une 
fois au Calvaire : combien de fois l'avez-votis été, et l'êtes- 
vous dans vos temples et jusque dans votre sanctuaire ! 

Second point. Condamnation et ruine du pécheur 
la plus funeste : autre conjecture qui nous donne à con- 
noître quelle violence le pécheur fait à Jésus-Christ par 
une communion sacrilège. Le Fils de Dieu ayant pensé 
k nous de toute éternité et nous ayant aimés , il est venu 
parmi nous dans la plénitude des temps , et s'est chargé 
de toutes nos misères , non-seulement comme répara-^ 
teur de la gloire de Dieu , mais comme rédempteur des 
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hommes et leur médiateur auprès de Dieu. H est donc 
certain que rien , après la gloire divine y ne l'a touché 
plus fortement que ce grand ouvrage du salut et de la 
rédemption du monde. C'est ce qui la attiré sur la terre; 
c'est pour cela qu'il étoit envoyé , et c'est à quoi il a tra- 
vaillé sai» interruption jusques au dernier moment 
de sa vie. Or ce salut qu'à avoit en vue , et qui lui fut 
si cher , c'étoit le prix de sa croix et de toutes les igno- 
minies , de toutes les douleurs de sa passion : c'étoit là 
la fin où }i aspiroit ; et souhaitant la fin avec tant d'ai^ 
deur y ce désir, si vif et si empressé devoit lui faire 
prendre avec moins de peine le moyen nécessaire pour 
y parvenir. Maisquelestle fruit malheureux d'une com- 
munion sacrilège 7 à quoi se termine-t-elle ? Je l'ai 
dit : à la plus terrihlc condamnation du pécheur et à 
sa ruine* 

Gar^ prenez garde, il devient coupable devant Dieu 
du corps et du sang de Jésus-Christ : c'est l'expression 
de l'Apôtre. De là, selon les termes formels du même 
apôtre, en mangeant le corps et buvant le sang de Jésus» 
* Christ , il mange et boit son propre jugement. Pour 
comble de malheur , il tombe dans un jifireux aban- 
donnement de la part de Dieu : d'où suit enfin une mor- 
telle indifférence pour les choses de Dieu et p^ur le. sa- 
lut, qui le conduit à la perte entière de son ame« Que 
dis-je, à la perte de son ame ! de cette ame si précieuse 
à Jésus- Christ, de cette ame, la conquête de Jésus* 
Christ et comme son héritage, de cette ame que Jésus- 
Christ vouloit nounîr , conserver , avancer , élever à 
la gloire et à la béatitude éternelle, par l'effîcace et la 
vertu de ce sacrement. Hé quoi ! ce même sacrement 
qui devoit lui donner la vie , c'est ce qui lui donne la 
inort j ce même corps, ce même sang de son Sauveur 
qui devoit la sanctifier , c'est , par l'abus qu'il en fait , 
ce qui l'infecte , ce qui la noircit , ce qui la rend abo* 
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minable devant Dieu , ce qui lui imprime un carac* 
tère de réprobation , et qui la damne! Dieu de misé- 
ricorde , Dieu rédempteur, quels sont sur cela vos sen- 
timens ? Jamais vîtes-vous avec plus d'horreur la croix 
où vous fûtes attaché, et tout le fiel dont on' vous 
abreuva eut-il rien pour vous de si amer? Mettons ceci 
dans un nouveau jour, et expliquons-nous. 

I. H devient coupable devant Dieu, et par consé- 
quent responsable à Dieu du corps et du sang de Jésus- 
Christ. Il en devient coupable , dit le Docteur des na- 
tions, puisqu'il profane Tun et l'autre, puisqu'il traite 
indignement l'un et l'autre, puisqu'il ne fait pas de l'un 
et de l'autre le discernement qu'ils méritent par tant de 
titres. Et dès qu'il s'en rend coupable, il en est res- 
ponsable à Dieu, puisque Toffense remonte jusques à 
Dieu même, puisque c'est le corps et le sang du Fils 
de ÎDieu, puisque Dieu, jaloux de rhonneur de son 
Christ, et souverainement équitable, ne peut laisser 
impunis une profanation et un abus si énormes. Ce 
sang donc , ce sang qui coula sur la croix pour la jus- 
tification du pécheur, retombe sur lui pour sa damna- 
tion. Ce sang, dont la voix, plus éloquente que celle du 
sang d'Abel, s'élevoit pour lui vers le ciel et crîoit mi- 
séricorde, crie vengeance contre lui. Quel changement ! 
quel renversement ! Qu'il se l'impute à soi-même. C'est 
toujours le même sang qui devoit être sa rançon; mais 
à son égard ( je puis le dire, et les Pères l'ont dit avant 
moi ) il en fait le plus contagieux et le plus subtil poi- 
son. C'est toujours le même Sauveur qui vouloit le dé- 
fendre et lui servir d'avocat ; mais il en fait son témoîii 
le plus irréprochable et son plus dangereux accusateur. 

lî. En mangeant le corps et buvant lé sang de Jésus^ 
Christ, il mange et il boit son propre jugement. Et en 
cflfet, ce témoin, cet accusateur que le pécheur re- 
çoit ^au-dedans de lui-même^ et qu'il suscite contre 
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lui-même^ c'est en même temps son juge, mais un 
juge ennemi/ mais un Juge irrité, parce que c!est un 
juge outragé* Il n'est point besoin d'un autre tribunal 
que la table du Seigneur; il ne faut point aller plus 
loin. C'est là que le crime se commet : il est sans ex- 
cuse, il est constant et avéré. C'est donc là que le Sei- 
gneur, présent en personne, prononce sur l'heure 
contre le criminel, le même anathéme qu'il prononça 
dans une pareille conjoncture contre ce disciple qui le 
trabissoit : Malheur à cet homme! M Malheur, parc© 
que plus le sacrement qu'il viole est saint, plus il se 
rend coupable; et que, plus il est coupable, plus le 
châtiment qu'on lui prépare sera rigoureux. Itvau^ 
droit mieux pour cet homme de nêtre jamais né (^). 
Jugement ratifié dans le ciel à l'instant même qu'il est 
porté sur la terre. 

3. Il tombe dans un affreux abandonnement de la 
p^rt de Dieu. De n'avoir pas profité d'une grâce et de 
l'avoir reçue en vain, c'est assez pour arrêter le cours 
de certaines grâces que Dieu nous destinoit , et pour 
l'engager à les retirer : que sera-ce de recevoir l'auteur 
de la grâce, le principe et la source de toutes les grâces, 
je ne dis pas inutilement et sans fruit, mais èriminel- 
Icment, mais sacrilégement? Car il ûe s'agit pas seule- 
ment ici d'une simple omission, d'une simple résis- 
tance à la grâce , en ne faisant pas ce que la grâce ins- 
pire : mais d'un sacrilège actuel et formel, mais de 
l'attentat le plus noir, en profanant le divin mystère* 
Je dis d,e l'attentat le plus noir, parce que c'est souvent 
un attentat médité, prévu,, concerté, fait avec con- 
npissance et d'un sens rassis, malgré mille remords, 
malgré .mille reproches intérieurs de l'ame qui ré- 
pugne, qui hésite, qui voit à quel excès elle se laisse 
emporter et à quoi elle s'expose. Après cela, nous pa- 
10Mauh.a€l.--.W/4irf. ' 
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r-oîtra-t-il étrange qu'elle soit délaissée de Dieu et li- 
vrée à elle-même? Ainsi le fut Judas, quand le Sau«» 
veur du monde^ au mpment qu'il eut communié, lui 
dit : Ce que vous auei^ résolu de faire j faites-le au 
plus tôt (i). Comme s'il lui eût dit ; Je vous ai averti, 
je vous ai sollicité et pressé j rien n'a pu vaincre votre 
obstination : allez donc, et agissez; périssez , puisque 
vous voulez périr. 

4. De là, indifférence mortelle pour les choses de 
Dieu et pour le salut. Abandonné de Dieu et privé des 
.grâces qui lui étoient réservées, comment seiCoit-il tou- 
,ché de quelque chose par rapport à Dieu et au salut 
de son ame? Pour acquérir l'habitude d'une vertu , il 
ne faut quelquefois qu'une seule victoire qu'on a rem- 
j)ortée sur soi-même , qu'une çeule violence qu'on s'est 
.faite, qu'un acte héroïque qu'on a pratiqué dans l'oc- 
casion. Or, il en va de même, ou à peu prés de même, 
à l'égard du crime. Il y en a d'une telle nature , qu'il 
suffît de les commettre une fois, pour rompre tpus les 
liens qui nous retenoient , et pour s'ouvrir une carrière 
libre dans les voies de l'iniquité; on secoue le joug: 
on ne ménage plus rien. G'étoit en effet un joug pour 
plusieurs, que l'obligation d'approcher du sacremept 
de Jésus-Christ à certains temps de l'année où l'on ne 
pouvoit guère s'en dispenser : c'étoit un frein qui gê- 
noit et qui incommodoit. La vue d'une communion 
^prochaine troubloit, inquiétoit, engageoit à prendre 
quelques mesures pour calmer une conscience encore 
timide, ou plutôt pour l'assqupii* et l'endormir. Mais 
quand, fatigué de ces inquiétudes et de ces troubles, 
on a pris le plus court moyen de s^en afiranchir en 
communiant avec son péché, c'est alors que la passion 
émancipée, pour ainsi parler, et tirée de servitude, se 
livre à tout sans règle et sans nulle coiisidération. Uee 
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communion faite indignemlt^nt, affermit contre la crainte 
d'une seconde^ eX en diminue l'horreur. De cette sorte 
on vit tranquille dans ses désordres ; on se sert même 
de la communion comme d'un voile pouï* les couvrir 
et les tenir cachés. Ils se multiplient sans obstacle et 
presque à l'infini. Quel fonds de corruption , ou^ de 
jour en jour, on se plonge plus avant et on s'abîme! 
Quelle impénitence, commencée dans la vie, pour 
être , hélas ! par le plus redoutable châtiment, consom- 
mée à la mort I 

Voilà donc, chrétiens auditeurs, pour vous remettre 
sous les yeux tout le plan de ce discours , et pour vous 
en retracer l'idée , voilà l'extrême violence que le pé- 
cheur sacrilège f^it à Jésus-Christ ; voilà l'essentielle 
différence que j'ai marquée entre cette croix maté- 
rielle où il mourut par la conjuration ées Juifs, et cette 
croix spirituelle où il est attaché par une communion 
indigne. Il accepta l'une d'une volonté pleine et par- 
faite , parce qu'il y envisageoit Thonneur de Dieu et l'a- 
vantage de l'homme; mais il déteste l'autre, il l'abhorre, 
parce qu'il y voit tout à la fois , et Dieu déshonoré, 
et l'homme perdu. Dans le fort de sa douleur, aux 
approches de sa passion, il disoit à son Père, en se 
résignant : Que voire volonté soit faite, et non la 
mienne (.^), qui doit se conformer à la vôtre j mais c*est 
ce qu'il ne peut dire ici, puisqu'une communion sacri- 
lège ne peut être de la volonté du Père , ni de la vo- 
lonté du Fils. Il ne lui reste que de renouveler la plainte 
de son Prophète : Cest en vain que f ai traînaillé; en 
vain y ame criminelle , que fai consumé pour vous 
toute ma force (^). Je vous avois sauvée par la croix ; 
mais le fruit de cette croix, où j'avois opéré l'œuvre dfe 
votre salut, vous le détruisez par une autre croix que 
vous m'avez dressée dans votre cœur. Plainte accom- 

i>) Lh€. aa.— M bai. 46. 
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pagnée d'une menace formidable: car^ ajoute le Pro- 
phète, ou Jésus -Christ même dans la personne du 
Prophète :£^ Seigneur^ ce Père tout-puissant, me fera 
justice. S'il tient maintenant ses coups suspendus , il 
aura son temps pour frapper, et son bras doit s'appe- 
santir sur vous d'autant plus rudement, que c'est le 
sang de son Fils qu'il vengera. 

Pensons-y, mes frères, et tremblons. Les jugemens 
de Dieu sont à craindre pour tous les pécheurs , mais 
surtout pour les pécheurs sacrilèges. Nous savons à 
quel désespoir Judas frit abandonné de Dieu, et à 
quelle fin malheureuse il s'abandonna lui-même, après 
avoir profané le sacré mystère nouvellement institué. 
Il est moins ordinaire, j'en conviens, de le profaner 
d'une vue aussi déhbérée; mais de s'y exposer, mais 
de se mettre là-dessus dans un danger évident et pro- 
chain par l'extrême négligence avec laquelle on se pré- 
sente à la sainte table , c'est ce qui n'arrive que trop 
fréquemment , et de quoi nous ne pouvons nous pré- 
server avec trop de soin. Quelque bien disposés que 
fussent les Apôtres, et quoique le Fils de Dieu leur eût 
lavé les pieds, en signe de cette pureté intérieure de 
l'ame qu'ils dévoient avoir et qu'ils avoient en e£Fet , 
toutefois, lorsque, sur le point de les communier, il 
leur déclara, ainsi que je l'ai dit, qu'il y avoit un traî'p 
tre parmi eux et un profanateur, ils furent saisis d'une 
crainte religieuse. Aucun ne présuma de lui-même ni 
de son état;inais ils s'écrièrent tous en général et cha- 
cun pour soi'vSeroit'Ce moi, Seigneur? Prenons ce 
sentiment, sans rien perdre néanmoins d'une con- 
fiance raisonnable et chrétienne. Nettoyons , lavons , 
purifions notre cœur; efifaçons, autant qu'il dépend 
de nous, avec le secours du ciel , juisques aux moindres 
taches ; et du reste, malgré toutes nos précautions , dé- 
fions-nous encore de nous-mêmes^ et ne comptons point 



Digitized by 



Google 



4*^6 JÉSUS-CHRIST 

$ur nous-mêmes. Je vais à vous, Seigneur, je vais à 
votre autel où vous m'invitez et où vous voulez vous 
donner à moi : mais tomment y vais-je , et en quelle 
disposition? Vous le voyez mieux quie moi, puisque 
vous me connoissez mieux que je ne me eonnois moi- 
même. Ah ! mon Dieu ! n'y a-t-^il point dans mon ame 
quelque venin secret qui la corrompe ? suis-je dans vo- 
tre grâce? Je n'en ai point de certitude; mais du moins 
ce que je sais, c'est que je souhaite d'y être, c'est que 
je veux y être, c'est que je crois de bonpe :foi u'avoir 
rien épargne ni rien omis pour y être. Voilà, Seigneur, 
tout ce que je puis de ma part ; et vous , par votre mi- 
séricorde, vous suppléerez, comme je l'espère, à tout 
ce qui me manque* 

HUITIÈME JOUR. 

J(én*.CIiritt rictorienx et triomphant cUnu rEockarùtie. 



SERMON 

SUR LES PROCESSIONS DU SAINT SACREMENT. 

David et omnis donms Israël ducebant arcam testamenti Do- 
mini in jubilo et in clangore buccînae. 

David et toute la maison <P Israël conduisoient l*arche du Sei- 
gneur au milieu des cris de joie et au son des trompettes. Aux 
Rois, a. chap. 6. 

Jamais le saint roi d'Israël et l'innombrable multitude 
de peuple qui l'accompagnoit, ne furent rempli^ d'une 
joie plus pure , ni ne témoignèrent plus de zèle.pour la 
gloire du Seigi^eiir, que lorsqu'^veç Tf^ppareil le plus 
pompeux et parmi les acclamatioiis publique^ , ik con- 
duisirent l'arche du testamen); ep \^ placèreQt dans la 
capitale de l'empire. Ce fuit pour cette arçhe,^près avoir 
renversé l'idole de Dagoa, aprè;; avpir pis ep. déroiite 
l'armée des Philistins , après avoir jattir^ sur le pieux 
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Obédedom et sur toute sa famille , les bénédictions du 
ciel, ce fut, dîs-je,pour cette arche victorieuse comme 
un triomphe. Tout Israël y applaudit ^ tout l'air reten- 
tit de chants d'allégresse , et David ne ménagea rien 
pour contribuer à la célébrité de cette fête. Bellefigurc, 
mes chers auditeurs, qui, dans une comparaison très- 
naturelle, nous représente ce qui se passe en ces saints 
jours à l'égard du sacrement de Jésus-Christ. Qu'est- 
ce que ce sacrement adorable ? Dans la pensée des Pè* 
res et des interprètes, c'est l'arche de la nouvelle alliance. 
. Et comment l'Eglise veut-elle surtout que ce sacrement 
soit honoré dans cette octave qu'elle a établie et qu'elle 
lui consacre? On le porte publiquement et procession- 
nellement; tout le peuple fidèle s'assemble autour du 
char ou il est élevé j le concours est universel, et voilà 
ce que j'appelle son triomphe. Religieuses processions 
et augustes cérémonies dont je me suis pï'oposé de vous 
entretenir ; car, après vous avoir fait voir Jésus-Christ 
outragé dans son sacrement, insulté, persécuté , cruci- 
fié y il faut maintenant, pour effacer de si tristes idées ^ 
vous le faire considérer victorieux et triomphant. Ainsi 
les évangélistes, après nous avoir fait le détail des mys« 
tères de sa vie souffrante et de toutes les ignominies de 
sa mort, nous racontent les merveilles de sa résurrec- 
tion , et peignent à nos yeux la gloire de son ascension 
au ciel. Quoi qu'il en soit, voici en trois mots le partage 
de ce discours : triomphe de Jésus-Christ dans Teu- 
charistie, triomphe le plus glorieux par son éclat et sa 
solennité : premier point ; triomphe le plus juste et le 
plus légitimement dû, suivant les intentions de l'E- 
glise et selon les motifs qui l'ont engagée à l'instituer : 
second point ; triomphe le plus capable d'exciter le 
Kele des fidèles et de réveiller les sentimens de leur piété: 
troisième point. J'ai cru le sujet assez important pour 
mériter une instruction particulière : d'autant plus que 
c'est ujxe matière qu'on ne vous a jamais peut** être suf- 
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fisamment développée dans la chaire^ et dont il est Bon 
que vous ayez une pleine connoissance. 

Premier POINT. Triomphe le plus glorieux par son éclat 
et sa solennité. C'est une réflexion bien vraie des maîtres 
de la vie chrétienne et spirituelle^ quand ils regardent 
et qu'ils nous font regarder l'entrée de Jésus-Christ ^ 
parla communion^ dans une ame^ surtout dans une 
ame pénitente^ comme un triomphe. Cette ame^ disent- 
ils^ dégagéedes liens du péché dont elle étoit esclave et 
quilatyrannisoit^ devient pour son libérateur comme 
une terre conquise. Il en prend possession y il y établit 
son empire et l'y affermit. Point d'inclination vicieuse 
qu'il ne réprime, point de passion qu'il ne tienne sous 
le joug. Ses volontés règlent tout : tout obéit à sa loi, 
tout suit les mduvemens de sa grâce; et plus il lui en a 
coûté d'efforts pour s'assurer une telle conquête , plus 
il a de quoi s'en glorifier : de sorte que lea efforts même 
qu'il a faits , que les combats qu'il a livrés , ne servent 
qu'à relever le prix de sa victoire. Puissiez-vous^ ado- 
rable maître , régner ainsi dans nous et sur nous ; puis- 
vsions-nous vivre toujours sous une si heureuse domina- 
tion. 

Cependant, chrétiens, ce triomphe est tout intérieur, 
et n'a rien qui frappe les yeux. Dieu seul etl'ame en sont 
témoins. Or, il falloit à Jésus-Christ un triomphe plus 
éclatant , il Êdloit qu'une fois au moins, chaque année, 
il y eût un temps où il se produisît au grand jour, et U 
se donnât en spectacle à tout le monde chrétien. Oui, 
Seigneur, levez-vous, vousdis-je^ et V arche que vous 
avez sanctifiée (i) , qui est votre sacré corps. Sortez 
des ténèbres où vous vous tenez enfermé dans vos ta<^ 
bernacles, et montrez-vous. Autrefois vous traîniez après 
TOUS les quatre, les cinq mille hommes qui vous sui- 
voient et vous bénissoient. Ce que vous avez fait dans 
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les jours de votre vie mortelle et passible^ vous convient 
encore mieux dans cette vie bienheureuse et immor-r 
telle dont vous jouissez. Et vous , Filles deSion^ ve^ 
nez aurdes^ant de V époux céleste (0 j nation chérie en- 
tre toutes les nations^ catholiques zëlés^ réunissez-vous^ 
et de compagnie venez prendre part à cette, pompeuse 
et dévote solennité. Venez voir, non plus le roi Salo- 
mon ceint du diadème (^)^ mais le Roi des rois, mais le 
Dieu de Funivers couronné de splendeur et de gloire. 

Ce que je dis, c'est ce que l'Eglise ordonne , et ce qui 
s'exécute selon qu'elle l'a prescrit. De toutes parts on se 
rend au lieu désigné pour la marche ; on se dispose y 
on se range; une nombreuse assemblée, ou, pour mieux 
dire, une nombreuse cour, se forme de tous les états et 
de toutes les conditions, depuis le plus petit et le plus 
pauvre , jusques au plus puissant et au plus grand , jus- 
ques au prince , jusques au monarque. A l'aspect de la 
divinité présente, toute dignité disparoit, et chacun à 
l'envi ne pense à se distinguer que par ses hommages et 
ses respects. 

Tai vu leSeigneuPj disoit le Prophète^ il étoit assis 
sur un trône élevé. Des séraphins étoient autour du trône 
et se coui^roient de leurs ailes; ils répétoient sans cesse 
et se crioient Vun a t autre : Saint, Saint, Saintj le Sei-^ 
gneur , le Dieu des armées; toute la terre est remplie 
de sa majesté^). Ainsi les prêtres, comme ces anges 
qui dans le ciel assistent autour du trône et devant la 
majesté du Très-haut, approchent du sanctuaire , prêts 
à exercer leurs fonctions. Les rues sont jonchées de fleurs^ 
les maisons parées et ornées, les autels dressés sur la 
route, d'espace en espace, pour recevoir le Seigneur et 
pour lui servir en quelque manière de repos. Enfin ^ le 
signal est donné , et c'est alors que de son temple part 
ce Dieu triomphant, et qu'il commence à se produire. 

(0 Cant 3. ~ C«) Ibid. ^ (3) Lsai. 6. 
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Il est au milieu de ses ministres comme grand-prétre 
et pontife souverain ; il est sons le dais comme roi du 
ciel et de la terre. On lui offre de l'encens , et il le reçoit 
comme Fils de Dieu et Dieu lui-même. Le bruit même 
des armes se faitentendre et l'honore comme yaiuquein* 
du monde. Que de voix s'élèvent pour célébrer son nom 
et pour l'exalter î Que de cantiques de louanges î que 
d'harmonieux concei*ts ! que de bénédictions' ! que 
d'adorations ! Tout s'humilie, tout se prosterne. Il me 
semble que je poùrrois bien lui appliquer les belles et 
mystérieuses paroles du Prophète : // a établi sa 4^- 
meure dans le soleil , et ilj parqîi avec la même grâce 
tjVLun époux qui sort de sa chambre nuptiale. Il a 
pris son essor comme un géant pour fournir sa course, 
et sur son passage il répand le feu de tous côtés et les 
rayons de sa lumière (0. 

Ah ! chrétiens , que dis-je ? et quel autre état tout 
opposé, quelle autre vue vient me frapper l'esprit ! quel 
parallèle ! Que cette marche est différente de celle qu'il 
fit dans la ville de Jérusalem la veille de sa passion ! 
Là , il fut livré entre les mains des impies et traîné avec 
violence de tribunal en tribunal comme un criminel: 
ici il est dans les mains des ministres du Dieu vivant, 
qui le conduisent avec révérence d'autel en autel, et 
l'y placent comme le Saint par excellence et le prin- 
cipe de toute sainteté. Là , poursuivi d'une populace 
animée, abandonné aux plus indignes traitcmens d'une 
insolente et brutale soldatesque , il fut exposé aux in- 
jures les plus atroces, aux imprécations, aux blasphèmes, 
à tout ce qu'inspire la haine et une aveugle fureur : ici, 
^ révéré jusques à Fadoration, recherché avec empresse- 
ment , invoqué avec une confiance chrétienne , il n'en- 
tend, et pour lui-même, et pour ceux qui le réclament, 
que des souhaits, que des vœux, que d'humbles actions 

(0 Psal. i8. 
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de grâces et de ferventes supplications. Là , envoyé à 
Hérode, il comparut devant toute sa cour , et il y fut 
méprisé, moqué , traité de fou; de là, renvoyé hon- 
teusement , il comparut pour une seconde fois devant 
Pilate et son conseil , et il y fut accusé , jugé , con- 
damné : ici , dans les plus superbes cours comme dans 
les campagnes et les bourgades, dans les ordres les 
plus élevés par la supériorité du rang et par Tautdrite, 
comme dans les dernières conditions^ partout on s^ac- 
quitte envers lui du même devoir de religion , et l'on 
publié également ses grandeurs. 

Il est vrai qu'il y eut un jour où les Juifs eux-mêmes 
lui déférèrent les honneurs du triomphe. Ils le re- 
connurent pour fils de David, ils le proclamèrent roi 
d'Israël , ils coururent en foule l'accueillir avec des 
branches d'olivier et des palmes à la main, ils se dé- 
pouillèrent de Jeurs vêtemcns et les étendirent sous ses 
pieds. Quelle inspiration les saisit tout à coup, quel 
subit mouvement les emporta ! c'est ce que je n'exa- 
mine point. Mais du reste, ce ne fut là qu'un triomphe 
particulier, et renfermé dans la seule capitale de la 
Judée ; ce ne fut qu'un triomphe passager , à quoi bien- 
tôt succéda toute la confusion et toute l'infamie de la 
croix. C'est dans votre sacrement. Seigneur, que votre 
triomphe est universel et perpétuel. De l'oriéht à l'occi- 
dent, chez toutes les nations éclairées de la foi, où cette 
sainte solennité n'est -elle pas en usage? où chaque 
année ne se renouvelle-t-elle pas , et depuis son insti- 
tution où ne subsiste-t-éUe pas? Soutenons-la, chrétiens 
auditeurs , autant que nous y pouvons concourir , et 
reprochons -nous notre indifférence ou notre eîxtréme 
délicatesse , quand nous héghgeons d'y assister. On est 
si curieux de vains spectacles , on donne si volontiers 
sa présence à des cérémonies mondaines, on ambitionne 
d'y avoir place et d'y être remarqué : ayons, du moins 
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à l'égard de celle-ci^ la même assiduité et la même ar- 
deur. Entre tous les motifs qui nous y engagent^ la rai- 
son de l'édification et de l'exemple peut nous suffire. 

Second point. Triomphe le plus juste et le plus lé- 
gitimement dû selon les vues et les intentions de l'Eglise 
en l'instituant. Que se propose l'Eglise dans cette céré- 
monie ? que prétend-elle ? i . Reconnoitre l'excellent 
don que Jésus-Christ nous a fait de son corps et de son 
précieux sang; si. répandre les bénédictions célestes et 
les grâces que Jésus-Christ porte avec soi , et sanctifier 
spécialement tous les lieux où il passe et qu'il honore 
de sa présence ; 3. confondre l'incrédulité des héréti- 
ques^ ennemis du sacrement de Jésus-Christ ; et méme^ 
ce qui n'est pas sans exemple^ faire naître dans leurs 
esprits des réflexions qui les touchent, qui leur dessillent 
les yeux, et leur découvrent enfin la vérité; 4« réveiller 
et affermir la foi des fidèles, souvent endormie, et par 
là même, ou chancelante , ou moins vive et moins 
agissante. Je me borne là , et je demande s'il est rien 
de plus raisonnable que ces intentions de l'Eglise , et 
rien de plus conforme à l'esprit de Dieu. Exposons-les 
par ordre, et appliquez-vous. 

I . Reconnoitre l'excellent don que Jésus-Christ nous a 
fait de son corps et de son précieux sang. Que ce soit 
le don le plus excellent, on n'en peut avoir le moindre 
doute, puisque c'est le corps et le sang d'un Dieu; don 
d'autant plus estimable , qu'il est pleinement gratuit, et 
que rien de notre part ne nous l'a pu mériter. Or une 
partie de la reconnoissance est de publier le bien qu'on 
a reçu j d'en marquer une haute idée , et de l'employer à 
la gloire du bienfaiteur. Voilà pourquoi l'Eglise, rede- 
vable à J.-G. d'un sacrement où sont contenues toutes les 
richesses de la miséricorde,et où réside corporcllement la 
plénitude delà divinité même, ne veut pas que ce soit un 

trésor 
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trésor cacbé.Sensibleà Famour et à Finfinîe libéralité du 
divin époux qui Yen a gratifié ^ elle veut lui eu faire 
honneur; et pour cela ^ bien loin de Fenfouif, elle le 
montre dans les places publiques et le présente à la vue 
de tout le peuple, comme si elle nous i^dressoit ces 
paroles du Prophète royal : J^enez, et vojez combien 
le Seigneur a fait pour moi de grandes choses (i). 
Ce n'est pas seulement pour moi, ajoute -t^» elle, qu'il 
les a faites, mais pour chacun de vous en particulier. 
D'où elle conclut, avec le même prophète: ^//o/t^ donc^ 
réjouissons - nous dans lêt Seigneur , et faisons retend- 
tir de toutes parts des chants d'allégresse. Humilions^ 
nous devant notre Dieu, adoron^-le : car £? est le grand 
Dieu y et nous sommes son peuple et les brebis de son 
troupeau (a). 

à. Répandre les bénédictions célestes et les gràcea 
que Jésus-Christ porte avec soi. Dans les entrées des 
princes , ils dispensent plus abondamment leurs dons; 
il est de la majesté et de la grandeur royale, que les 
peuples se ressentent de leur présence , et que la mé-r 
moire de ces jours solennels se perpétue, non^seulement 
par la pompe et la magnificence qu'ils y étalent , mais 
par les largesses qu'ib accordent. Je sais que pour opé* 
rer ses merveilles et pour exercer sa toute-puissante 
vertu , la présence de Jésus-Christ n'est point absolu- 
ment nécessaire. Ce qu'il faisoit autrefois, il le peut en- 
core. Absent comme présent, il voyoit le fond des coeurs^ 
il gagnoit des âmes , il chassoit des démons , il rendoit 
la santé aux malades , il ressuscitoit les morts j et quand 
il dit à ce centenier qui lui dcmandoit la guérison de 
son serviteur : JUrai chez vous etfè le guérirai (3) , cet 
homme, plein de foi, lui > fit une réponse aussi vraie 
qu'elle étoit humble : Seigneur, je ne suis pas dign^ 

(I) PsaL ^S (>) Psal. 64 ^3) Matth. S; . 

TOME XV. î*8 
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que vous entriez dans ma maison ^ etiil n'en est pas 
besoin. Prononcez une parole ^ c'est assez j mon ser^ 
viteur sera guéri. Tout cela, chrétiens^ est incontes* 
table : mais d'ailleurs^ je puis ajouter que cette pré- 
sence de Jésus -Christ, surtout dans une cérémonie, 
qui se rapporte toute à lui, l'engage spécialement à se 
communiquer, à ouvrir tous les trésors, et à les £dre 
couler avec moins de réserve. Il descendoit de la 
montagne où il s'étoit retiré pour prier ; il s'arrêta dans 
la plaine ; et là , de toute la Judée , une grande multitude 
le vint trouver , peuples , scrilites , pharisiens , docteurs ; 
chacun s'empressoit autour de lui: pourquoi, remarque 
l'Ëvangéliste ? Parce quil sortoit de lui une vertu mi^ 
raculeuse et bienfaisante (0. Cette vertu est toujours 
la méme^ la source en est intarissable, et c'est dans les 
saintes visites du Seigneur qu'il s'en Êiit une effusion 
toute nouvelle. Il n'attend pas pour cela que nous al- 
lions à lui ; mais il vient luirméme à nous , mais il pa- 
roit au milieu de nous , et, nous tendant les bras , il n& 
cesse point de nous dire : Puisez avec joie dans les 
sources de votre Sauveur (^). 

3. Confondre l'incrédulité des hérétiques. Ils ont 
tant déclamé contre le sacrement de l'autel ; ils se sont 
tant efforcés d'en affoiblir la créance , et ont tant blas- 
phémé cet adorable mystère, que TEglise , après avoir 
employé pour les convaincre les plus solides raison- 
nemens, à cru devoir encore opposer à leurs clameurs le 
magnifique appareil de cette fête. C'est un témoignage 
qui se présente aux yeux^.'et qui des yeux se communique 
à Tésprit, et peut faire impression sur leurs cœurs. Car 
le dessein de PEgHséi^ii'est'pas de les confondre, précisé- 
ment pour les confondre, mâid de les engager à rentrer 
en eux-n^êmes, à revenir des préjugésdontilsse sont 

(«) Luc. 6. — C») Isai. ai. 
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laissés préoccuper. Il me semble qu'elle leur dit a peu 
près y comme une mère toujpiirs afFectionnée et tendre^ 
ce que S. Paul écrivoit avùL Cotintldejis: Je ne.ckerch^ 
point a VQUS imulter ; mais je^VQUs ai^ertis comme 
mes enfans bien^aimés (Oj car vous l'êtes, en vertu de 
votre baptenjte. Si ce concours^ cette foule d'adorateurs^ 
cette pompe vous cause de la confusion^ je me réjouis j 
non de votre confusion^ mais du ion ejffet quelle peut 
avoir en. contribuant à votre retour et à votre pçnir 
teneeW.tlels sont y dis -^ je y les, souhaits de l'Eglise^ ef 
.plus d'une fois ses^espérançes là^assusoiaitétç remplies. 
Ace triiompbe 4>e JésusrChrist 4pnt ils ont été témpinis y 
à ce spediftde ni reli^eux^ des. esprits reheUesiejt indo- 
rciles^ODt été touchés ^le charme qui les sive^ygloit. et qui ' 
les reteQoitiest tombé. Fo^ivkpyés^nonpomlif^tt.dêl^rs 
m avec éfi^t comme saint :PaUl^ maisrintérieu^em^nt 
et dans le fond de Fame^ ils ont répondu commue, lui à 
la voix qiiî les appeloit ; Seign^Mr y que voulez - V4^us 
^pte je fasse ? (3) Je suis à vous. La victoire a-été^ussi 
complète' qu'elle étoijt isuhilte} ilsfie $p|it d^fi^IjE^i^é» > ,ils se 
sont Joints à. la m^iltitude^^^ sans différer j;.^€(;SOûi m» 
eux ^ méines à k suite de ^^ Diën vainqueur « jG^s^ ^QO^t jà 
de ces coups de gcAce et de c^ iwira'ples dopt nou3 «e 
pouvons pré&umer^ mais qaisanttQuiours dans la main^ 
deDieu;Soabms n'est point l'ajccoujici. N'^ntreprenona 
point de pénétrer ce secret de prédestination s conten- 
tons-nous d'adorer et d'espérer. 

4- Réveiller et affermir la foi des fidèles. Bs sont' fi- 
dèles , ils- croient; mais du reste , comme la charité se 
refroidit avec 'le temps ^ de mâmef la foi s'afFoiblit et 
devient toute languissante; elle n'est pais totttà Êiit 
éteinte ; elle subsiste dans le fond : mais elle^n'a pas ce 
degtjéde fermeté, de vivacité, q;ui fait agir et qui porte 
J») I. Gor. 4. — W a. Cor. 7. — (3) Act 9. 
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à la pratique. Ainsi^ pour me renfermer dans mon sujet, 
parce que plusieurs n'ont,, à l'yard du sâcremeol de 
Jésus-Christ, qu'une fin foible et vague, de là viennent 
tant d'irrévérences qui se commettait devant les aut^, 
et cette tiédeur avec laquelle on assiste au sacrifice , ou 
Fon approche de la sainte table. Mais est*ii rien de plus 
J>rbpre à l'exciter , à la fortifier, celle foi lente et cxmime 
assoupie, que la célébrité de ces saints jdûrs ? Qu'est- 
ime, que cette auguste cérémonie où se rassemble /tout 
le corps des fidèles? c'est tine nouvellie profession de 
foi<que fait l'Eglise; profession authentique et publique^ 
profession cohimune et par là même ]4itô efil^caoe. Cet 
exemple mutuel , qu'on se ddnne les tins MX autres, 
ce consentement universel^ cette unanimité forme une 
conviction qui, dad» immoment , lève 'tentes les diffi- 
eultés et résout tous les dbutès. On voit et est croit : non 
pM contre la parole du Fils dé Die>n , qui nous dit : 
Bienheureux ceux ifui n^ont pomtvuet'^i^mtcrui^); 
mais en ce Sens, que ce qu'on voit disposeà)ûroire d'une 
foi plus vive et plus fettne qu« jantais', ce qu'on ne voit 
pas. Concluons et dîsbiïs, que ce n'est doue pas sans de 
puissans motifs, que TEglise a ordonné ee triomphe 
dont elle honore Jésus-Christ; qu'en celasses vues ont 
été les plus raisonnables ^ etque plus sea intentÎQBS sont 
droiti^â, sages et saintes , plusnous demnsnousycon* 
fmmer et les seconder. 

TaoïsitMjs POINTS Triomphe le plus capable d'allumer 
le zèle dès fidèles et de rçnouvjeler lçsseati^^€^s^de leur 
piété. Trois sentimens que cette solennité doit inspirer 
aux aijfips fidèles envers le sacrement 4e Jésufi-Ghri$U 
vénération, dévotion, consolation. 

I . Vénération. Partout où est présent^ la sacrée per- 

(OJoaa. ao. - .; i 



Digitized by 



Google 



TRIOMPHANT D^ANS l'EUCHAMSTIE. 437 

-«onne de Jésus-Christ y â mérite également nos res^ 
•pects^ puisqu'il est partout également Dieu. A prendre 
donc la chose absolument et én^lle^^même ^ il n'est pas 
moins digne de notre cube dans un lieia ni dans u^ 
temps 5 que dans uti autre ; mais il faut d'aiBeurs con- 
' 'Venir qu'il y a toutefois certaines conjonctures où l'on 
est phis vivement toudiéet qui tiennent dans une plus 
grande attention, et un plus respectueux silence. Quand 
on est spectateur dhin appareil pompeux et magnifique ; 
quand on voit tout un peuple hunulté et prosterné , ou 
qu'on est témoin des inouvemens , de5 saints empre** 
semeûs d'une multitude qui ne pen^e qu'à témoigner 
a&m zèle et à rendre ses hommage^; quand: on n'entend 
autour de soi que des acclamations^ que des éloges, que 
des chants de piété, tout sert à recueillir l'ame et porte 
à &ire un retour;snr soi-même, à s'humilier et àsépros^ 
terner soi-même. : . : 

Eten effet,, c'est -alors que se retracent dans l'esprit 
plus fortement qiœ }amab/ces liantes idées, qu'on a 
conçues du sacrement que l'Eglise hsoaore : de la pire** 
sence réelle d'un homme^Dieu dans <)è sacirement , de 
toute la majesié de Bien renfermée dans lee. sacrement ^ 
deixmte la puissance idél^eu mise en œuvre dans ce 
saorement,de tousles.trésors de la graeede Dieu réunâs 
dans ce sacrementi de ce .sacrement incoiâpréhensihlè^^ 
ineffable, l'abr^é des merveilles du Seigneur; Occâipé 
de tout cela , rempli d'admiration à la vue de tout: ioela, 
on vpudroit en quelque manière s'ahimeret s'anéantir* 
Que toute la terre: véus: adore, Seigneur^ s'écrie-t-oii; 
et que tout lé ciel lie vient41 ici se joindre à la terre pour 
exalter vôtre-saint nom et votre adorable mystère? Car 
qu'est-ce que les aderations d'un homme comme moi? 
Du: moins > mon Dieu, vous voyesi nion désir ^ et voua 
l'agréerezj vous suppléerez à ma foiblesse, et vous aurez . 
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égard, non point tant à ce que je fais, qo'à ce qne je Yon« 
drois faire. Ainsi pense^-ony quand c'est un esprit de reli- 
gion qui conduit à cette cerémoniei Maissic'estun esprit 
de curiosité, un esprit d'amusement, le même esprit qui 
meneau thëâU*ôet à des speclacles tout profanes, il n'est 
pas surprenantalors qu- onfasse d'une si auguste solennité 
un passe-temps inutile où l'on ne cherche qu^à repaître 
fies yeux, qu'avoir et à être vu. Be là même ce tumulte 
et cette confusion , ces aBéeset :ces venues, ces iinmo^ 
desties dont cette fête est troubléer : ikuUc réflexion, 
nulle retenue. On promène de tous côtés sels regards ^ 
sans les tournpr peut--êtré une fois vers Jésùs-Christ. 
Tandis que ses ministres prient à ^ute voix, afin que 
tous les assistans s'unissent à eux , du moins d'esprit et 
de cçBur j on s'entretient de bagàteltés y^ on converse , 
on agit, on se comporte en tout avec. autabt deJiberté 
et aussi peu de circonspection que si .o^étcnt une partie 
de plaisir et Un divertissement-mondain.: 

st. Dévotion. De ce sentiment de^reepèct et devenez 
ration qu'inspire la cérémonie de ce jour, naissent des 
sentimens dexiévotion. Sentimens prompts et subits^ 
vife et ardens; Le cœur tout ià 6ôup s'émeut^ s^^en- 
flamme, devient tout de feu. Soit amour plus ttadï*e<, 
soit reconnoissance plus afifeetùeiisey -soit confiance 
plus intime, tout le remue, et qùel^u€ffois le trans- 
porte comme hors de lui- même. (7çst la grâce itité- 
rieure qui produit ces sentiméiis; ;mais il n'e^ pas 
i&oins vrai que certain extérieur' de religion qu'on 
aperçoit de toutes parts autour de soi , ne contribue 
pas peu à les former. Car je parle d'une dévotion sen- 
sible j je veux dire, d'une dévotion tfui se répand jus- 
que sur les sens, après que les sensr osft eux-n&ém'es 
servi a l'exciter« Je ne sais qnel|e:^nbtion coule dans 
l'ame, et de l'ame rejaillit en quelque sorte jnsqne 
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5ur le corps, seloa cette parole du Prophète : Mon cœur 
et ma chair ont tressailli, et se sont réjouis dans le 
Dieu vissant (0. 

3. Consolation. De quel transport de joie Magde- 
leine fut-elle saisie, quand elle vit son aimable maître 
ressuscite? Elle courut à lui y elle se jeta à ses pieds ^ 
et sans tarder un moment, elle alla, selon Tordre qu'elle 
en reçut , porter aux apôtres une si heureuse nouvelle. 
Tel est le sentiment de consolation dont est pénétrée 
une ame qui aime Jésus-Christ, et qui le voit dan^, 
l'éclat de la gloire et dans la splendeur. Elle le suit ^ 
non point comme une esclave attachée à son char, 
mais comme une épouse qui, par une fidélité inviola- 
ble , prend part à tous les états de son époux; je veux 
dire, à ses hun^iliations et à son élévation; a ses hu- 
miliations qu'elle a pleurées, et à son élévation dont elle 
ne peut assez le féliciter, ni se féciUter assez elle-même. 
Elle les a pleurées amèrement, ces humiliations de son 
Sauveur, toutes les fois qu'elle en a rappelé le souvenir j 
elle a gémi de tant d'outrages qui lui ont été faits; mais 
maintenant que l'Eglise les répare, la consolation qu'elle 
goûte est d'autant plus douce, que ses larmes ont été 
' plus abondantes et ses gémissemens plus amers. Chaque 
pas qu'elle fait à la suite de son bien-aimé , est une ré- 
paration de tout ce qui a pu lui échapper à elle-même 
de moins circonspect envers le sacrement du Seigneur, 
et de moins digne de la présence d'un Dieu. Elle se re- 
proche une distraction la plus légère, un regard, une 
parole ; il n'y a rien sur cela de petit pour elle. 

Quoi qu'il en soit, mes chers auditeurs, nous voici à 
la fin d'une octave où je vous ai représenté la vie de 
Jésus-Christ dans la très-sainte eucharistie. Profitons 
de ce sacrement pour vivre nous-mêmes d'une vie chré- 

(>) Vsû. 83» 
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tienne et toute pure ; car voilà le fruit que nous en de« 
Tons re tirer j il nous soutiendra jusques à la mort. A 
cette dernière heure, ce sera notre grande ressource : non 
point prëdsëment pour prolonger sur la terre et dans 
cette vallëe de larmes des jours sujets à tant de vicissi- 
tudes et tant de misères; mais pour nous garantir des 
surprises de l'ennemi, qui redouble alors contre nous ses 
attaques ; mais pour nous adoucir les rigueurs d'une sé- 
paration toujours contraire aux sens et à la nature; en* 
fin, pour nous servir de viatique «et nous faire passer à 
une vie éternelle et bienheureuse. Ainsi soit-il. 
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